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CHAPITRE  XVI. 

PALAIS  DU  MATÉRIEL  ET  DES  PROCÉDÉS  GÉNÉRAUX  DE  LA  MÉCANIQUE. 
PALAIS  DE  L’INDUSTRIE  CHIMIQUE.  —  CHÂTEAU  D’EAU w. 


1.  Observation  préliminaire.  —  Le  palais  du  matériel  et  des  pro¬ 
cédés  généraux  de  la  Mécanique,  le  palais  de  l’Industrie  chimique  et 
le  Château  d’eau  doivent  être  réunis  en  un  même  chapitre.  Ces  con¬ 
structions  furent,  en  effet,  l’œuvre  du  même  architecte, M.  Ed.  Paulin; 
diverses  entreprises  leur  étaient  communes;  elles  constituaient,  d’ail¬ 
leurs,  un  ensemble  décoratif  étudié  dans  des  vues  d’unité  et  d’har¬ 
monie. 

Néanmoins,  je  m’efforcerai,  dans  toute  la  mesure  possible,  de  con¬ 
sacrer  des  indications  distinctes  à  ces  édifices,  de  manière  à  faciliter  la 
tâche  du  lecteur  qui  voudrait  n’étudier  que  les  palais  ou  le  Château 
d’eau. 


2.  Plan  et  dispositions  générales.  —  Le  palais  de  la  Mécanique  et 
le  palais  de  l’Industrie  chimique  étaient  situés  au  Champ  de  Mars  et 
adossés  au  palais  de  l’Electricité.  Ils  faisaient  suite,  le  premier,  du  côté 

(l)  M.Ed.  PAULIN  ,  architecte.  (  Inspecteur  :  Prudent ,  Tsakiri.  —  Sous-inspecteur  de  chan- 
M.  Mûrier.  —  Inspecteur  de  chantier  :  M.  Belle.  tier  :  M.  G.  Delelo.  — Vérificateur  :  M.  E.- 
—  Sous-inspecteurs  :  MM.  Delauney,  Mouré,  Ch.  Delelo.) 
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de  l’avenue  de  La  Bourdonnais,  au  palais  des  Fils,  Tissus,  Vêtements, 
et  le  second,  du  coté  de  l’avenue  de  Suflren,  au  palais  du  Génie  civil 
et  des  Moyens  de  transport.  Placés  symétriquement  par  rapport  à  Taxe 
longitudinal  du  Champ  de  Mars,  ils  formaient  les  extrémités  des  deux 
longues  ailes  de  bâtiments  qui  prenaient  naissance  au  palais  des  Mines 
et  de  la  Métallurgie,  ainsi  qu’au  palais  de  l’Enseignement. 

Quant  au  Château  d’eau,  disposé  de  même  en  avant  du  palais  de 
l’Electricité,  il  occupait,  avec  ses  dépendances,  le  fond  du  jardin 
central  entre  le  palais  de  la  Mécanique  et  celui  de  l’Industrie 
chimique. 

Ces  trois  constructions  couvraient  un  immense  rectangle  mesurant 
4i o  mètres  de  côté,  parallèlement  à  la  Seine,  et  1  39  mètres,  perpen¬ 
diculairement  au  fleuve. 

1 .  Palais  de  la  Mécanique.  —  Le  palais  de  la  Mécanique  se  compo¬ 
sait  :  i°  d’une  série  de  nefs  et  de  galeries  parallèles  à  l’avenue  de  La 
Bourdonnais;  20  d’une  nef  et  de  deux  galeries  normales  aux  précé¬ 
dentes. 

En  se  dirigeant  de  l’avenue  de  La  Bourdonnais  vers  le  jardin 
central,  le  visiteur  rencontrait  successivement  une  galerie  de  i2m5o 
bordant  la  voie  de  circulation  contiguë  à  l’avenue,  trois  nefs  de 
27  mètres  séparées  par  deux  galeries  de  9  mètres,  une  troisième 
galerie  de  9  mètres,  un  corps  de  bâtiment  de  7^2  5,  enfin  un  por¬ 
tique  de  9  mètres  environ  longeant  le  jardin. 

La  liaison  avec  les  palais  voisins  se  faisait  :  i°  pour  le  palais  des 
Fils,  Tissus,  Vêtements,  par  une  nef  transversale  de  fi 0  franchis¬ 
sant  toute  la  largeur  de  l’édifice  et  par  une  galerie  juxtaposée  de 
9  mètres;  20  pour  le  palais  de  l’Electricité ,  par  une  galerie  de  i2m5o 
en  bordure  du  hall  de  ce  dernier  palais. 

Dans  le  sens  longitudinal,  les  nefs  de  27  mètres  et  les  galeries  de 
1 2m  5o  ou  de  9  mètres  prolongeaient  les  nefs  et  galeries  similaires  du 
palais  des  Fils,  Tissus,  Vêtements. 

Transversalement,  la  nef  de  27“  âo  aboutissait,  du  côté  du  jardin, 
a  un  dôme  d’entrée;  la  galerie  de  i2m  5o,  voisine  du  hall  de  1  Elec¬ 
tricité,  se  terminait,  du  même  côté,  par  un  pavillon  pentagonal  établi, 
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pour  partie,  dans  la  largeur  du  portique,  et,  pour  partie,  en  dehors 
vers  le  Château  d’eau. 

Les  galeries  longitudinales  ou  transversales  de  1 2m  5o  et  de  9  mètres 
avaient  un  étage  à  7  mètres  au-dessus  du  sol.  Des  passerelles  conti¬ 
nuaient  l’étage  des  galeries  longitudinales  de  1  2m  5o  et  de  9  mètres  à 
travers  la  nef  de  27“  âo.  Celte  nef  présentait  sur  ses  flancs  et  au  même 
niveau  des  balcons  de  2m  5o. 

Isolé  des  galeries  d’exposition  par  un  pan  de  fer,  le  corps  de  bâti¬ 
ment  réservé  aux  établissements  de  consommation  était  pourvu  de  caves; 
il  comportait  un  rez-de-chaussée  et  deux  étages,  et  s’ouvrait  largement 
sur  l’étage  du  portique.  Cette  zone  du  palais  mesurait  7111  925  de  lar¬ 
geur  entre  le  nu  intérieur  du  pan  de  fer  et  le  nu  des  piliers  dans  les 
loggias  du  rez-de-chaussée.  Quatre  courettes  descendaient  jusqu’au 
sous-sol  pour  y  donner  de  l’air  et  de  la  lumière. 

Le  portique  sur  le  jardin  avait  un  rez-de-chaussée  de  8111 9  3  de 
largeur  entre  nus  intérieurs  et  un  étage  de  9“  20  avec  larges  balcons. 
Il  était  limité,  vers  la  Seine,  par  le  pavillon  circulaire  de  20  mètres 
de  diamètre  intérieur  et,  vers  l’Ecole  militaire,  par  le  pavillon  penta¬ 
gonal  de  7mâo  d’apothème. 

Abstraction  faite  des  saillies  sur  les  alignements  généraux,  le  palais 
occupait  un  rectangle  de  i3g  mètres  parallèlement  au  grand  axe  du 
Champ  de  Mars  et  1  3 9“  32  5  perpendiculairement  à  cet  axe. 

Cinq  escaliers  avaient  été  établis  par  l’Administration  pour  relier  le 
rez-de-chaussée  à  l’étage  :  un  escalier  circulaire  dans  l’une  des  deux 
niches  donnant  sur  les  salles  du  dôme;  deux  escaliers  à  quartier  tour¬ 
nant  dans  la  nef  de  2  7mâo  contiguë  au  palais  des  Fils,  Tissus,  \ête- 
ments;  deux  escaliers  droits  dans  la  galerie  de  12"' 5o  contiguë  au 
palais  de  l’Electricité.  A  ces  moyens  de  communication  s’ajoutaient 
trois  chemins  élévateurs  et  deux  ascenseurs. 

2.  Palais  de  F  Industrie  chimique.  —  Ce  palais  était  placé  symétri¬ 
quement  au  palais  de  la  Mécanique  et  offrait  une  complète  similitude 
avec  lui. 

Toutefois,  deux  passerelles  d’une  largeur  de  2  mètres  coupaient  la 
nef  centrale  de  27  mètres  au  niveau  du  premier  étage;  une  passerelle 
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de  3  mètres  divisait  chacune  des  deux  autres  nefs  de  27  mètres  en 
deux  parties  à  peu  près  égales.  D  autre  part,  l’un  des  escaliers  de  la 
erie  de  1  2m  5o  contiguë  au  palais  de  l’Electricité  avait  été  supprimé: 
il  n  existait  qu’un  chemin  élévateur  et  un  ascenseur. 


3.  Château  d’eau.  Galerie  et  portique  de  raccord  entre  les  palais 
de  la  Mécanique  et  de  F  Industrie  chimique.  —  Le  motif  principal  du 
Château  d’eau  était  placé  dans  l’axe  longitudinal  du  Champ  de  Mars, 
en  avant  du  palais  de  l’Electricité,  dont  le  séparait  une  galerie  trans¬ 
versale  à  étage  reliant  les  salles  pentagonales  des  deux  palais,  dans 
le  prolongement  des  galeries  de  1  2m  5o.  Il  avait  sa  base  au  niveau  du 
premier  étage  des  palais,  sur  une  terrasse  qui  mesurait,  perpendicu¬ 
lairement  à  la  Seine,  27“  3 9  de  largeur  entre  les  nus  extérieurs  de  la 
galerie  séparative  et  de  la  balustrade  vers  le  jardin.  Au  même  niveau, 
la  galerie  de  i2m5o  apparaissait  derrière  la  terrasse  et  formait,  tant 
à  droite  qu’à  gauche  du  Château  d’eau,  trois  travées  de  loggias  sem¬ 
blables  à  celles  de  la  façade  des  palais.  Des  murs  de  soutènement  con¬ 
tenaient  les  remblais  de  la  terrasse,  qui  se  trouvait  reliée  aux  jardins: 
i°  par  deux  rampes  courbes,  inclinées  à  0.0689,  s’étendant  jusqu’à 
1 34m  70  du  palais  de  l’Electricité,  tracées  de  manière  à  bien  dégager 
les  portiques  de  rez-de-chaussée  des  palais  et  comportant,  du  côté  de 
ces  palais,  des  talus  garnis  de  gazon,  de  fleurs,  ainsi  que  de  massifs 
d’arbustes;  20  par  deux  larges  escaliers  disposés  près  de  l’origine 
supérieure  des  rampes.  Entre  ces  rampes  se  développaient  les  vasques 
et  les  bassins  inférieurs  de  la  cascade,  qui  avait  son  point  de  départ 
et  ses  premières  vasques  dans  le  motif  principal. 

De  chaque  côté  de  la  terrasse,  une  baie  ouverte  dans  le  mur  de 
soutènement  donnait  accès  à  une  galerie  ménagée  sous  cette  terrasse 
et  communiquant  avec  le  rez-de-chaussée  de  la  galerie  de  1  2m  5o. 

La  composition  générale  du  grand  motif  comprenait  :  une  immense 
niche  de  2  4UI  h  0  de  diamètre  terminée  par  une  voûte  sphérique  et 
bordée  d’un  large  arc-doubleau  de  tête,  dont  le  diamètre  était  de 
2 3 111  h o  entre  nus  intérieurs;  deux  pylônes  flanquant  la  niche;  deux 
parties  en  quart  de  cercle,  qui  se  retournaient  perpendiculairement 
au  Iront  du  motil  et  le  raccordaient  avec  le  portique  de  1  2 ,T1  B 0 .  A 
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sa  base,  la  construction  avait  une  largeur  de  56mgo;  elle  presen- 
lait  une  saillie  de  2  8 nî  7  2  par  rapport  à  la  limite  du  palais  de  l’Elec¬ 
tricité. 

Une  sorte  de  grotte  formait  le  départ  de  la  cascade,  vers  le  sommet 
et  à  l’arrière  de  la  niche.  De  là,  les  eaux  à  haute  pression  se  déver¬ 
saient  successivement  dans  une  série  de  vasques,  puis  dans  un  bassin 
de  5om9o  de  largeur  placé  au  pied  du  motif;  à  ce  premier  bassin 
faisaient  suite  trois  vasques  plus  étroites,  qui  s’évasaient  progressive¬ 
ment,  et  enfin  un  vaste  bassin  inférieur  d’une  largeur  maximum  de 
66m02  aménagé  au  niveau  du  Champ  de  Mars.  Pendant  le  cours  de 
sa  chute,  la  cascade  s’enrichissait  des  eaux  à  basse  pression  refoulées 
par  1’usine  élévatoire  du  quai  d’Orsay.  Une  bande  de  gazon  et  de 
fleurs  enveloppait  les  vasques  et  les  bassins  inférieurs.  La  distance  du 
fond  de  la  niche  au  bord  intérieur  extrême  du  grand  bassin  était 
de  i25m68. 

Dans  chacun  des  raccords  en  quart  de  cercle  reliant  les  pylônes 
au  portique,  avait  été  réservée  une  arcade  de  7mào  de  largeur  ou¬ 
verte  sur  une  salle  en  forme  de  niche.  Les  murs  de  cette  salle  étaient 
percés  de  deux  baies  conduisant,  la  première,  au  portique,  et,  la  se¬ 
conde,  à  une  galerie  parallèle,  mais  plus  étroite,  courant  sous  les 
vasques  supérieures,  en  arrière  des  pylônes. 

La  galerie  qui  vient  d’être  mentionnée  communiquait  avec  l’étage 
du  portique,  réunissait  les  deux  zones  de  terrain  séparées  par  le  Châ¬ 
teau  d’eau  et  servait  de  palier  d’arrivée  à  un  escalier  demi-circulaire. 
Cet  escalier  remplissait  un  double  but  :  il  menait  au  rez-de-chaussée, 
dans  la  galerie  basse  ménagée  sous  la  terrasse;  à  mi-hauteur,  il  des¬ 
servait  une  petite  salle  de  5m52  de  largeur,  occupant  le  milieu  d’une 
autre  galerie  de  2m6o  en  arc  de  cercle,  qui  passait  sous  la  dernière 
vasque  supérieure,  suivait  le  contour  de  cette  vasque  et  permettait, 
par  ses  nombreuses  baies,  de  voir  le  Champ  de  Mars  et  le  Trocadéro 
à  travers  la  nappe  d’eau  de  la  cascade. 

Au  pied  de  chaque  pylône,  la  galerie  en  arc  de  cercle  aboutissait  à 
une  haie  conduisant  par  quelques  marches  vers  la  terrasse,  ainsi  qu’à 
un  petit  escalier  circulaire  descendant  aux  vastes  sous-sols  du  Château 
d’eau.  Ces  sous-sols,  au-dessus  desquels  se  trouvaient  les  vasques  et 
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bassins  inférieurs,  contenaient  les  appareils  nécessaires  a  la  produc¬ 
tion  des  effets  lumineux;  leur  profil  longitudinal  présentait  des  déni¬ 
vellations  correspondant  aux  chutes  d’eau  successives. 

Sous  les  rampes  de  l’escalier  demi-circulaire  était  installé  un 
groupe  important  de  water-closets. 

Le  Château  d’eau,  ses  bassins  et  les  galeries  le  rattachant  aux 
palais  voisins  couvraient  une  superficie  de  8,5oo  mètres  carrés  en¬ 
viron. 

Quant  aux  sous-sols,  leur  surface,  murs  compris,  atteignait 
B,ooo  mètres  carrés. 


3.  Généralités  sur  le  mode  de  construction.  —  Conformément 
au  parti  général  adopté  pour  les  palais  du  Champ  de  Mars,  le  principe 
a  été  de  laisser  apparents  les  aciers  et  les  bois  dans  les  parties  réser¬ 
vées  aux  salles  d'exposition,  et,  au  contraire,  dans  les  façades  donnant 
sur  le  jardin  central,  d'envelopper  d  enduits  en  plâtre  ou  de  stalï  le 
métal,  le  ciment  arme,  le  bois,  afin  de  simuler  autant  que  possible 
une  architecture  monumentale  en  pierre. 

î.  Palais  de  la  Mécanique  et  de  l'Industrie  chimique.  —  Les  fonda¬ 
tions  des  palais  consistaient  en  massifs  de  béton  coulé  dans  des  puits. 
Des  arcs  en  maçonnerie  de  meulière  ou  en  béton  reliaient  les  puits 
au  droit  des  murs. 

tous  les  halls  et  galeries  étaient  construits  en  acier.  Les  piliers 
étaient  a  double  t  ou  à  section  cruciforme.  Des  fermes  de  structure 
vanee  supportaient  les  pannes  en  acier  et  les  chevrons  en  sapin  rece¬ 
vant  la  couverture,  qui  se  composait  d'un  voligeage  jointif  en  sapin 
et  d  un  revetement  en  zinc.  Des  lanterneaux  garnis  en  verre  strié  lais¬ 
saient  passer  la  lumière  verticale;  en  outre,  des  baies  vitrées  latérales 
concouraient  a  1  éclairage  des  galeries  avant  façade  sur  les  avenues. 
Les  planchers  d’étage  comportaient  des  poutres  et  un  solivage  en 
acier,  sur  lesquels  reposaient  des  lambourdes  et  un  plancher  en 
sapin;  des  panneaux  en  staff  soutenus  par  les  ailes  inférieures  des 
doubles  t  constituaient  un  plafond  arrêtant  les  poussières. 

Les  façades  La  Bourdonnais  et  Sulfren  étaient  formées  par  des 
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pans  de  bois  revêtus  de  planches  en  fibrocortchoina  et  enveloppant 
les  supports  en  acier  des  fermes. 

Séparé  des  galeries  d’exposition  par  un  pan  de  fer  avec  carreaux 
de  plâtre,  le  corps  de  bâtiment  des  cafés-restaurants  avait  ses  piliers , 
ses  poutres  et  ses  solives  en  acier.  Les  piliers  reposaient  sur  les  murs 
en  meulière  et  les  points  d’appui  en  brique  des  sous-sols;  le  hourdis 
du  plancher  haut  des  sous-sols  était  fait  d’arcs  en  briques  creuses  et 
celui  des  autres  planchers,  de  gravats  et  de  plâtre. 

Pour  les  portiques  et  les  salles  pentagonales,  l’acier  ne  fournissait 
que  l’ossature  du  plancher  d’étage  et  ses  piliers.  Les  façades  étaient 
en  pans  de  bois  revêtus  d’enduits  sur  lattis  et  de  staffs;  les  voûtes  de 
l’étage,  en  nattes  de  roseaux  enduites,  avec  légère  ossature  en  bois; 
les  combles,  en  sapin  et  zinc.  Ces  combles  se  continuaient  au-dessus 
des  établissements  de  consommation. 

La  partie  métallique  des  dômes  comprenait  les  piliers  â  caisson 
montant  jusqu’à  la  naissance  des  coupoles,  les  poutres  reliant  ces 
piliers  à  leur  sommet  et  au  niveau  du  plancher  de  l’étage,  les  con¬ 
soles,  les  poutres  et  les  solives  des  planchers;  ceux-ci  présentaient,  en 
leur  milieu,  un  oculus  circulaire  de  8ra7o  de  diamètre.  Tout  le  sur¬ 
plus  de  l’ossature  était  en  charpente  de  bois.  Les  coupoles  extérieures 
avaient  leur  revêtement  en  plâtre  sur  métal  déployé;  les  façades  et 
les  voûtes  offraient  la  même  structure  que  pour  les  loggias. 

Dans  les  deux  palais,  les  escaliers  étaient  en  acier  et  bois. 

Les  eaux  pluviales  et  ménagères  s’écoulaient  au  moyen  de  tuyaux 
en  grès  aboutissant  aux  égouts  des  avenues  et  aux  anciens  égouts  du 
Champ  de  Mars. 

2.  Château  cl’ eau.  —  La  maçonnerie  ordinaire  avait  été  employée 
pour  la  partie  inférieure  du  motif  principal  jusqu’au  plancher  haut  du 
rez-de-chaussée,  pour  les  pylônes  au-dessous  de  la  voûte  sphérique, 
pour  les  piliers  supportant  l’ossature  des  vasques  supérieures,  poul¬ 
ies  murs  et  les  piliers  des  souterrains,  pour  les  fondations  des  bassins 
et  de  leurs  bordures. 
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Etaient  en  ciment  armé  les  murs  de  soutènement  des  remblais, 
les  planchers  d’étage  du  portique  et  leurs  appuis,  les  planchers  hauts 


do  rez-de-chaussée  «lu  Château  «l'eau,  l<*  grand  escalier,  les  voûtes  do 
support  des  vasques,  la  niche  avec  son  arc-doubleau  el  sa  voûte  sphé¬ 
rique,  le  déversoir  supérieur. 

Pour  les  autres  parties  du  motif  principal,  l’architecte  avait  eu 
recours  à  la  charpente  de  sapin.  Tel  était  le  cas  des  raccords  en  quart 
de  cercle  et  de  leurs  coupoles,  du  comble  couvert  en  zinc  qui  rejetait 
les  eaux  pluviales  dans  le  chéneau  longeant  le  palais  de  l’Electricité, 
des  grandes  courbes  se  réunissant  au  vaste  cartouche  qui  couronnait 
l’arc,  de  la  salle  d’étage  derrière  le  Château  d’eau. 

Des  enduits  en  plâtre  et  des  staffs  enveloppaient  la  maçonnerie,  le 
ciment  armé  ou  la  charpente  de  bois  dans  les  zones  placées  en  dehors 
de  l’atteinte  des  eaux.  Les  autres  zones  avaient  été  revêtues  en  mortier 
et  ciment. 

Certains  éléments  de  la  construction  exposés  à  l’eau  et  placés  bien 
en  vue,  comme  les  rebords  des  vasques  inférieures  et  les  bordures 
des  bassins,  étaient  en  pierre  de  taille.  La  pierre  avait  également 
servi  pour  les  balustrades  des  terrasses  et  les  deux  escaliers  exté¬ 
rieurs. 

De  part  et  d  autre  du  motif  central,  les  travées  d’étage  du  por- 
tiq  uo  présentaient  le  même  système  de  construction  que  dans  les 
palais. 


4.  Aspect  général.  Décoration  extérieure  et  décoration  intérieure. 
—  Le  Château  d’eau,  dominé  par  la  crête  très  ajourée  du  palais  de 


/  *  «F  * 

l’Electricité,  les  loggias  latérales,  les  façades  du  palais  de  la  Méca¬ 
nique  et  du  palais  de  l’Industrie  chimique  avec  leurs  portiques,  enfin 
les  dômes  d’entrée  de  ces  palais,  formaient  à  l’extrémité  du  jar  din 
central  un  vaste  ensemble  décoratif  au  milieu  duquel  se  dévelop¬ 
paient  les  rampes  bordées  de  verdure  et  de  fleurs,  ainsi  que  les 
bassins,  leurs  effets  d’eau  le  jour  et  leurs  effets  lumineux  la  nuit. 
Dans  la  composition  de  cet  ensemble,  M.  l’architecte  Paulin  s’est  el- 
lorce  d  obtenir  un  aspect  de  fête,  tout  en  conservant  des  lignes  ordon¬ 
nancées.  Il  a  fait,  pour  la  décoration,  de  larges  emprunts  à  la  flore 
el  n  la  faune  aquatiques,  joint  aux  motifs  ainsi  créés  quelques  figures 
allégoriques  prises  également  dans  le  domaine  des  eaux  (sirènes, 
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dieux  marins,  sources,  etc.),  réservé  aussi  dans  les  façades  des  dômes 
mie  place  à  la  flore  terrestre  et,  aux  attributs  de  la  Mécanique  et  de 
l’Industrie  chimique. 


1 .  Palais.  —  Le  portique  de  chaque  palais  comprenait  :  au 
premier  étage,  dix  arcades  en  plein  cintre  de  7“  i o  d’ouverture 
entre  les  nus  intérieurs  des  piliers;  au  rez-de-chaussée,  huit  ar¬ 
cades  en  anse  de  panier  de  7“  20  de  largeur  (les  deux  dernières 
travées  vers  l’École  militaire  se  trouvant  sous  la  terrasse  de  fond  du 


jardin). 

Une  grande  frise,  une  corniche  avec  modillons  et  une  balustrade 
couronnaient  ce  portique;  le  listel  supérieur  de  la  corniche  était  à 
â 2 m  5 2  en  contre-haut  du  sol.  Au-dessus  de  chacun  des  piliers,  la 
frise  contenait  un  cartouche  avec  enfants;  ces  piliers  s’accusaient,  en 
outre,  par  des  mâts.  Les  travées  de  l’étage  comportaient  des  balcons 
saillants  à  balustres;  une  décoration  picturale  ornait  les  voûtes  de  cet 


étage. 

Le  motif  central  de  la  façade  des  dômes  présentait  une  arcade  en 
anse  de  panier  au  rez-de-chaussée,  une  arcade  en  plein  cintre  à 
l’étage,  un  panneau  décoratif  qu’accompagnaient  deux  figures  d’ado¬ 
lescents,  par  M.  Roux,  et  que  surmontait  une  figure  personnifiant,  soit 
la  Mécanique  (M.  Picaud),  soit  la  Chimie  (M.  de  Saint-Vidal).  De 
part  et  d’autre  du  motif  central,  la  façade  se  raccordait  aux  deux 
palais  contigus  par  des  parties  circulaires  percées  d’arcades  au  rez- 
de-chaussée  et  à  l’étage.  La  coupole  était  à  nervures  et  ajours;  elle 
portait  un  fort  épi  ajouré  dominant  de  h 9  mètres  le  sol  du  Champ 
de  Mars. 


Tout  l’intérêt  se  concentrant  sur  le  jardin,  les  laçades  La  Bour¬ 
donnais  et  Suffren  avaient  été  très  simplement  traitées.  Quelques 
moulures  en  plâtre,  quelques  consoles  en  bois  avec  mâts  et  drapeaux 
en  composaient  la  décoration. 

L’intérieur  des  palais  était  peint  en  tons  unis  :  vert  clair  pour 
l’acier  et  les  enduits  des  murs;  brun  discret  pour  les  boiseries.  Exté¬ 
rieurement,  les  façades  sur  le  jardin  avaient  reçu  un  ton  de  pierre  et 
les  façades  opposées  un  ton  rose. 
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9.  Château  d'eau.  —  Parmi  les  éléments  constitutifs  du  Château 
d’eau,  la  première  place  appartenait  à  la  grande  niche. 

L'arc  de  tête  encadrant  cette  niche  était  décoré  d’une  forte  moulu¬ 
ration  avec  feuillages  et  d’une  frise  en  has-relief  d’oiseaux  aquatiques, 
de  crocodiles,  de  castors,  de  loutres,  etc.,  se  jouant  et  se  battant  au 
milieu  de  plantes  d’eau.  A  son  sommet  s’élevait  un  volumineux  car¬ 
touche  au  chiffre  de  la  République,  accompagné  de  génies  (M.  Octobre). 
Le  relief  de  l’intrados  de  l’arc  à  la  clef  par  rapport  au  sol  du  Champ 
de  Mars  était  de  38“ 44;  celui  du  cartouche,  de  5o  mètres. 

Au-dessous  de  l’arc  courait  une  corniche  à  modillons  et  feuillages, 
ayant  son  filet  supérieur  à  96“  17  en  contre-haut  du  sol.  Cette  cor¬ 
niche  s’étendait  sur  les  pieds-droits,  sur  les  pylônes  et  sur  les  parties 
circulaires  où  elle  se  courbait  en  fronton,  pour  venir  ensuite  buter 
contre  la  façade  du  fond. 

O 

Chacun  des  pylônes  portail  un  énorme  vase  faisant  pinacle  et  orné 
de  figures,  ainsi  que  de  plantes  marines  (M.  Desbois,  statuaire). 
Les  raccords  en  quart  de  cercle  avaient  pour  couronnement  un 
dôme,  du  sommet  duquel  partait  une  forte  nervure  en  forme  d’S, 
moulurée  et  décorée  de  feuillages,  qui  allait  aboutir,  en  volute,  au 
cartouche  culminant  du  grand  arc;  cette  nervure  se  reliait  à  1  extrados 
de  l  are  par  une  surface  courbe,  à  godrons  et  ajoura,  raccordée  avec 
le  dôme;  les  deux  nervures  et  le  cartouche  constituaient  au-dessus  de 
l’arc  une  sorte  de  cimier. 

La  voûte  en  quart  de  sphère  ou  cul-de-four  de  la  niche  était  agré¬ 
mentée  d’ajours  et  de  nervures*  Celles-ci  rayonnaient  autour  de  l’ou¬ 
verture  d’une  grotte  elliptique  de  8raûo  de  largeur  et  de  6 111 5 o  de 
profondeur,  qui  servait  d’origine  à  la  cascade.  La  grotte  faisait  sur 
le  fond  de  la  niche  une  légère  saillie,  portée  par  un  mur-tambour 
dont  les  baies  laissaient  voir  un  rocher.  Elle  était  décorée  de  stalac¬ 
tites  et  de  plantes  aquatiques,  bordée  de  capricieuses  moulures  et 
entourée  d’un  important  haut  relief  de  M.  Hippolyte  Lefebvre:  la 
Déesse  des  nuées  déchaînant  la  tempête  et  jetant  l  épouvante  parmi  les 
habitants  des  eaux.  Ce  haut  relief  occupait  aussi  tout  le  bas  du  cul-de- 
four  et  se  liait  à  un  combat  de  sirènes  et  de  monstres  marins,  place 
sous  la  vasque  qui  débordait  de  la  grotte  à  17  du  sol.  Entre  le 
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tambour  supportant  la  saillie  de  la  grotte  et  les  pieds-droits  de  l’arc, 
si\  petites  niches  avec  mascarons  et  vasques,  séparées  par  des  ligures 
(M.  Hannaux),  découpaient  la  surface  cylindrique  de  la  grande  niche. 

Sous  la  corniche  des  pylônes,  de  petites  niches  et  des  bas-reliefs 
dus  à  M.  Hannaux  (sources  et  dieux  marins)  constituaient  un  lien 
avec  les  six  niches  de  la  partie  cylindrique  et  avec  les  frises  de  cou¬ 
ronnement  des  loggias.  Les  niches  des  pylônes  avaient  pour  base  des 
vasques  décorées  par  M.  Perrin. 

La  grande  arcade  sur  plan  droit  de  chacun  des  raccords  en  quart  de 
cercle  était  surmontée  d’une  trompe  rejoignant  le  nu  circulaire.  Au- 
dessus  de  cette  trompe,  un  haut  relief  de  chevaux  impétueux  retenus 
par  des  naïades  (M.  Cordier)  émergeait  d’un  renfoncement  enveloppé 
de  moulures  et  de  feuillages.  Sur  la  corniche-fronton  se  trouvait 
un  groupe  formé  d’une  naïade  et  d’enfants  (M.  Mengue).  Enfin  un 
groupe  d’enfants  (M.  Schnegg)  et  un  grand  mât  couronnaient  le 
pilier  contre  lequel  butait  le  mur  de  face  de  la  loggia  contiguë. 

En  avant  du  mur-tambour  de  la  niche  principale,  des  vasques  de 
formes  diverses,  ornées  de  bossages  avec  congélations,  d’algues,  de 
poissons,  aboutissaient  à  la  vasque  plus  large  disposée  par-dessus 
la  galerie  en  arc  de  cercle.  Cette  galerie  percée  d’arcades  et  décorée 
de  bossages,  de  congélations,  de  mascarons,  de  figures  aquatiques 
(MM.  Gauquié  et  Perrin),  se  terminait  à  chaque  extrémité  par  une 
fontaine  pyramidale,  au  pied  de  laquelle  était  l’escalier  conduisant 
aux  souterrains  ;  une  distance  de  5 1 m  5  6  séparait  les  arcs  des  deux 
fontaines. 

Devant  la  galerie  était  un  bassin  supérieur  dont  l’eau  s’écoulait 
par  une  vasque  accompagnée,  à  ses  extrémités,  de  deux  groupes 
d’enfants  et  de  gros  poissons  (M.  Fontaine).  Contre  cette  vasque, 
haute  de  2  mètres,  devait  être  adossé  le  groupe  de  la  Lumière , 
par  M.  Injalbert  (Femme  assise  dans  un  char  en  forme  de  grande 
coquille ,  faisant  fuir  dans  l’eau  et  dans  les  rochers  les  génies  des 
ténèbres)  :  l’œuvre,  11'ayant  pas  été  terminée  en  temps  utile,  ne  put 
être  mise  en  place. 

Puis  s’étageaient  trois  vasques  amenant  l’eau  au  grand  bassin  infé¬ 
rieur.  Au  pourtour  de  ces  vasques  et  de  ce  bassin  étaient  huit  vases 
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(  VI.  Berthet),  des  mascarons  grotesques,  deux  groupes  de  sources  et 
déniants  couronnant  des  motifs  avec  vasques  au  bas  des  rampes 
(MM.  Pallez  et  Desruelles),  deux  crocodiles  et  huit  grenouilles 
(M.  Perrin). 

L  eau  jaillissait  de  la  grotte,  tombait  d’une  hauteur  de  1  im 67,  se 
précipitait  de  vasque  en  vasque,  faisait  devant  la  galerie  en  arc  de 
cercle  une  chute  de  3myo,  passait  dans  le  bassin  supérieur  et,  après 
une  nouvelle  chute  de  2  mètres,  gagnait  les  dernières  vasques  pour 
se  répandre  dans  le  bassin  inférieur. 

Elle  jaillissait  aussi  des  dix  petites  niches  décorant  le  fond  du 
motif  principal  et  les  pylônes,  des  poissons  fantastiques  ornant  les 
vasques  supérieures,  des  fontaines  pyramidales  et  de  tous  les  motifs 
garnissant  les  bords  des  bassins. 

Quelques  petits  jets  verticaux  avaient  été  disposés  dans  les  vasques 
supérieures.  Des  jets  analogues  s’échelonnaient  en  ceinture  à  l’avant 
de  la  galerie  courbe.  Ensuite  surgissait  un  vaste  bouquet  de  gerbes 
paraboliques,  faisant  le  fond  d’une  sorte  d’allée  d’eau  qui  se  compo¬ 
sait  de  huit  gerbes  moyennes  et  de  deux  grosses  gerbes  réparties  dans 
le  bassin  inférieur. 

Des  voûtes  de  diverses  formes  et  une  décoration  d’ensemble  avaient 
été  étudiées  pour  les  salles  de  l’édifice,  pour  l’escalier,  pour  la  galerie 
courbe.  Le  défaut  de  temps  empêcha  la  réalisation  complète  du  pro¬ 
gramme.  Néanmoins  il  fut  possible  de  placer  dans  les  salles  des  rac¬ 
cords  en  quart  de  cercle  les  motifs  de  fontaines  avec  mascarons  et  les 
cartouches  avec  enfants  dus  à  MM.  Berthet  et  Dolivet. 


5.  Fondations.  —  1.  Palais .  —  Les  fondations  des  galeries  d’ex¬ 
position  étaient  constituées  par  des  massifs  de  béton  coulé  dans  des 
puits  circulaires  de  im2o  à  im55  de  diamètre,  qui  correspondaient 
aux  piliers  métalliques  et  qui  descendaient  à  une  profondeur  moyenne 
de  5  mètres.  Une  chape  en  ciment  de  Portland,  arasée  à  la  cote 
(  35.2o),  c’est-à-dire  à  omûo  en  dessous  du  sol,  recouvrait  le  béton 
et  recevait  les  semelles  des  poteaux.  Des  arcs  en  béton  reliaient  les 
puits  des  façades  sur  les  avenues. 

Pour  les  façades  des  loggias,  le  système  de  fondation  était  le  même. 
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Mais  les  massifs  avaient  une  section  rectangulaire  et  se  trouvaient 
arasés  à  la  cote  (35.45). 

A  remplacement  des  caves  destinées  aux  établissements  de  consom¬ 
mation,  le  sol  avait  été  fouillé  jusqua  la  cote  (3â.6o).  Des  puits  de 
im5o  de  diamètre  établis  au  fond  de  la  fouille  portaient  les  arcs  en 
meulière  sur  lesquels  s’élevaient  les  murs,  ainsi  que  les  contreforts 
correspondant  aux  piliers  métalliques.  Le  plancher  haut  du  sous-sol 
était  hourdé  en  briques  creuses  de  om  1 1  d’épaisseur  et  ciment. 

Les  fondations  des  dômes  se  composaient  de  grands  massifs  rec¬ 
tangulaires  ou  polygonaux  de  béton,  ayant  une  profondeur  moyenne 
de  5  mètres,  arasés  à  la  cote  (33.70),  et  sur  lesquels  reposaient  les 
semelles  des  caissons  en  acier.  Par-dessus  cette  arase  était  étendue 
une  couche  de  béton  de  ciment,  d’une  épaisseur  de  om5o,  recevant 

les  couches  des  charpentes  en  bois. 

Sous  les  piliers  des  salles  pentagonales  se  trouvaient  également 
des  massifs  de  béton,  d’une  profondeur  moyenne  de  5  mètres,  arasés 
à  la  cote  (  3  5 . 1 5  )  et  recouverts  d’une  chape  en  ciment  de  Portland 
de  omo5  d’épaisseur. 

Adjugées  à  M.  Versillé,  en  même  temps  que  d’autres  maçonneries, 
les  fondations  des  palais  ont  été  commencées  le  i5  juillet  1898  et 
terminées  vers  la  fin  de  décembre. 


2.  Château  ch  eau.  —  Le  Château  d’eau  avait  pour  base  dénormes 
massifs  de  béton  placés  sous  les  pylônes  du  grand  arc  et  sous  les  piles 
en  maçonnerie  de  meulière,  qui  recevaient  les  ossatures  en  ciment 
armé  et  les  grandes  pièces  de  la  charpente  en  bois.  Ces  massifs  des¬ 
cendaient  à  la  cote  (3o.65),  soit  à  g 5  au-dessous  du  sol. 

Tous  les  murs  des  galeries  sous  les  bassins  étaient  en  maçonnerie 
de  meulière;  ils  reposaient  sur  des  arcs  en  maçonnerie  de  même 
nature,  portés  par  des  puits  de  béton  dont  la  hauteur  variait  de  im  5o 
à  5  mètres  selon  l’altitude  des  bassins.  Les  piliers  placés  dans  ces 
galeries  pour  fournir  un  appui  aux  fers  des  planchers  avaient  été  laits 
en  briques,  façon  Bourgogne,  au-dessus  de  puits  en  béton.  D’autres 
piliers,  sous  les  murs  des  vasques,  se  trouvaient  constitués  par  de  la 
maçonnerie  de  brique  ou  de  la  maçonnerie  de  meulière  suivant 


leur  sccliou.  Lus  bordures  latérales  et  In  bordure  du  grand  bassin 
étaient  en  meulière,  avec  arcs  de  support  se  déchargeant  sur  «les 
puits  île  béton.  Pour  la  fondation  des  vasques  latérales  étagées  de 
chaque  coté  du  grand  bassin,  l'architecte  avait  eu  recours  a  des  pieux 
battus  de  distance  en  distance. 

Les  terrassements  nécessités  par  l’exécution  des  galeries  souterraines 
prirent  une  importance  dépassant  de  beaucoup  les  prévisions  initiales 
et  présentèrent  de  sérieuses  difficultés.  D’une  part,  en  effet,  les  besoins 
de  l’entreprise  des  fontaines  lumineuses  conduisirent  à  des  extensions 
considérables;  ces  extensions  eurent,  d’ailleurs,  pour  résultat  de  faci¬ 
liter  la  visite  des  sous-sols  par  le  public.  D’autre  part,  les  fouilles 
rencontrèrent  de  très  puissants  massifs  de  béton  provenant  des  fon¬ 
dations  du  Dôme  central  de  1889  et  il  fallut,  parfois,  recourir  aux 
explosifs. 

Comprises  dans  le  même  lot  que  les  fondations  des  palais,  celles 
du  Château  d’eau  et  des  bassins  furent  entreprises  par  M.  Versillé  en 
janvier  189g  et  terminées  :  1 0  à  la  (in  de  février  189 c) ,  pour  le  Châ¬ 
teau  d’eau  proprement  dit;  2"  au  commencement  de  mars  1900,  pour 
les  bassins. 


6.  Ossature  métallique  des  palais —  1 .  Galeries.  —  Les  piliers 
courants  des  fermes  avaient  une  section  en  croix  du  sol  au  plancher  de 
1  étage  et  une  section  en  double  t  de  ce  plancher  aux  combles.  Faits 
de  tôles  et  cornières  assemblées,  ils  présentaient  une  largeur  de 
ou‘  45.  Des  arceaux  â  treillis,  dont  la  membrure  supérieure  portait  une 
large  tôle  constituant  fond  de  chéneau,  les  contreventaient  à  leur  som¬ 
met;  les  poutres  du  plancher  de  l’étage  concouraient,  en  outre,  à  leur 
contre ventemen t  I ongi tu d inal . 

foutes  les  fermes  élémentaires  des  nefs  de  27  mètres  et  des  galeries 
contiguës  appartenaient  au  type  cantilever.  Elles  se  raccordaient  aux 
piliers  a  i3m  7b  du  sol.  Sur  les  galeries  de  9  mètres  ou  de  i2m5o 


1  Au  Ghaleau  d’eau ,  le  métal  n’a  servi  que 
pour  les  planchers  de  poutres  et  de  solives  por¬ 
tant  le  radier  des  bassins  au-dessus  des  salles 
souterraines  et  recevant  les  nombreuses  tré¬ 


mies  des  glaces  destinées  aux  effets  lumineux. 
Ces  planchers  n’appellent  pas  d’explications 
particulières.  M.  Roussel  fut  chargé  des  tra¬ 
vaux. 


Ptict.  A.  ChevOJDr; 
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riaient  jetées  des  poutres  à  treillis,  avec  intrados  en  anse  de  panier  et 
extrados  tracé  suivant  un  double  rampant  :  pour  les  galeries  de  g  mè¬ 
tres,  la  hauteur  de  ces  poutres  au  faîtage  était  de  9m3o  environ  ;  des 
lanterneaux  légers  occupaient  la  moitié  de  leur  largeur.  De  part  et 
d’autre  des  appuis  ou  d’un  côté  seulement,  elles  se  prolongeaient  par 
un  auvent  à  treillis  présentant  un  porte-à-faux  de  9  mètres  et  formant 
l’un  des  égouts  de  la  ferme  de  97  mètres,  l’autre  égout  étant  fourni 
par  l’auvent  du  cantilever  voisin;  la  hauteur  des  auvents  à  leur  extré¬ 
mité  ne  dépassait  pas  om55.  Un  lanterneau  de  ventilation  surélevé 
franchissait  l’intervalle  de  9  mètres  réservé  entre  les  becs  des  deux 
volées;  ses  supports  consistaient  en  fermettes  à  treillis  placées  au 
droit  des  fermes  et  au  milieu  de  leur  espacement,  distantes  par  suite 
de  àm  5o,  et  prenant  leurs  points  d’appui  sur  des  sablières  qui  re¬ 
liaient  les  extrémités  des  auvents;  il  montait  à  9 3m 07  en  contre-haut 
du  sol. 

Les  fermes  successives  d’une  même  galerie  étaient  réunies  par  des 
pannes  a  treillis  en  n  d’une  portée  de  g  mètres.  Sur  ces  pannes  se 
trouvaient  :  i°à  la  hase  de  chaque  rampant  des  fermes  de  9  mètres  ou 
de  1  9m  5 0  et  dans  la  partie  inférieure  des  auvents,  un  voligeage  jointif 
recouvert  de  zinc;  9°  à  la  partie  supérieure  des  auvents,  des  ressauts 
vitres  par  lesquels  pouvait  s’effectuer  la  ventilation.  Les  travées  de  vi¬ 
trage  se  composaient  de  fers  à  t  et  de  pannelettes  reportant  la  charge 
sur  les  pannes  par  l’intermédiaire  de  montants. 

Dans  les  nefs  transversales  de  9  7mào  élevées  à  la  limite  du  palais 
des  Fils,  Tissus,  Vêtements ,  et  de  celui  du  Génie  civil  et  des  Moyens  de 
transport,  les  fermes,  boulonnées  sur  les  piliers  au  même  niveau  que 
celles  des  autres  galeries,  étaient  à  treillis,  avec  membrure  inférieure 
en  anse  de  panier  et  membrure  supérieure  à  deux  pans  rectilignes; 
elles  avaient  une  hauteur  de  à  mètres  au  faîtage,  se  trouvaient  espacées 
de  9  mètres  et  montaient  à  9  5m  8 7 5  au-dessus  du  sol.  Les  pannes  à 
treillis  reliant  ces  fermes  portaient,  sur  chaque  versant  de  la  couver¬ 
ture,  deux  ressauts  vitrés. 

Quant  aux  fermes  des  galeries  transversales  de  9  mètres  et  de  1 9m  5o, 
elles  avaient  la  meme  structure  que  celles  des  galeries  similaires  lon¬ 
gitudinales. 


in. 
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a.  Dômes  d'anffle  el  salles  penlaftonalcs .  —  L’ossature  des  dômes 
d’angle  ne  comportait  de  métal  (pie  pour  les  piliers  et  le  plancher  de 
Polaire.  Au  pourtour  de  chaque  dôme  se  répartissaient  sept  Torts  cais¬ 
sons  verticaux,  à  croisillons,  pourvus  de  semelles  à  leur  partie  infé¬ 
rieure  et  relies  à  leur  sommet,  c’est-à-dire  à  2  im6o  en  contre-haut  du 
sol .  par  deux  cours  polygonaux  de  poutres;  des  croisillons,  placés  au- 
dessus  et  au-dessous  de  ces  poutres,  en  assuraient  le  contrevcntement. 
Une  liaison  existait  également  entre  les  caissons  au  niveau  du  plancher 
de  Pétage.  Sur  le  support  ainsi  constitué  reposait  la  coupole  en  char¬ 
pente  de  Lois. 

Pour  les  salles  pentagonales,  les  piliers  ne  s’élevaient  que  jusqu’au 
plancher  du  premier  étage.  Ils  occupaient  les  angles  du  pentagone, 
présentaient  un  espacement  de  1  im  à 8  et  avaient  une  section  en  dou¬ 
ble  t  de  olu  2 3 0  X  om3oo.  Des  poutres  formaient  ceinture  à  l’étage. 

3.  Planchers.  Passerelles.  —  Les  planchers  des  galeries  de  q  métrés 
ou  1  2 “  5  o  se  composaient  :  1 0  de  poutres  principales  à  Ame  pleine  dis¬ 
posées  entre  les  piliers  perpendiculairement  à  la  direction  generale  de 
ces  galeries;  2°  de  i  poutres  longitudinales  secondaires  a  croix  de  Saint- 
André,  dont  deux  formaient  bordure  et  contreventaient  les  poteaux 
d’une  même  file;  3°  de  solives  en  acier  espacées  de  1  mètre,  reposant 
sur  les  poutres  secondaires  et  portant  le  parquet  par  l  intermediaire  de 
lambourdes. 

Sous  les  établissements  de  consommation,  les  caves  étaient  cou¬ 
vertes  par  un  plancher  en  acier  avec  voûtes  en  briques.  Les  planchers 
hauts  avaient  des  poutres  et  des  solives  métalliques. 

Dans  les  loggias,  le  plancher  de  l’étage  était  fait  de  poutres  trans¬ 
versales  soutenues  par  les  poteaux  en  acier,  de  poutrelles  et  enfin  de 
solives.  Ces  dernières  pièces,  ordinairement  distantes  de  0^728,  rece¬ 
vaient  le  hourdis  en  plâtre  avec  grillage  métallique. 

Les  poteaux  à  caisson  des  dômes  d’angle,  réunis  comme  je  lai  déjà 
indiqué  au  niveau  du  plancher  de  l’étage,  recevaient  chacun  deux 
consoles  en  porte-à-faux  de  6mqo,  que  reliaient  des  ceintures  et  des 
poutrelles  circulaires  servant  de  support  aux  solives  à  double  t.  Au 
centre  avait  été  ménagé  un  oculus  de  8rayo  de  diamètre. 


?h.ot.  A.  Chevojon 
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Des  cinq  appuis  de  la  salle  pentagonale,  espacés  de  iimû8,  par¬ 
taient,  pour  constituer  le  plancher  de  1  otage,  cinq  poutres  principales 
distribuées  de  manière  à  former  une  enrayure  dans  laquelle  chaque 
poutre  avait  comme  supports  son  appui  spécial  et  la  poutre  principale 
précédente.  Ces  poutres  dessinaient  ainsi  un  pentagone  régulier  inté¬ 
rieur  dont  les  côtés  se  prolongeaient  jusqu’aux  angles  du  pentagone 
extérieur.  Les  vides  existant  entre  les  deux  pentagones  étaient  frac¬ 
tionnés  par  des  poutrelles  soutenant  les  solives  à  double  r  et  le 
parquet. 

Les  passerelles  à  travers  les  grandes  nefs  avaient  une  structure  ana¬ 
logue  à  celle  des  planchers  d’étage  dans  les  petites  galeries.  Des  appuis 
distants  de  9  mètres  supportaient  les  poutres  de  rive. 

h.  Méthodes  de  calcul.  —  Chacune  des  fermes  courantes  apparte¬ 
nant  au  type  cantilever  pouvait  être  considérée  comme  un  système  en 
équilibre  reposant  sur  deux  appuis  ou  articulations  et  constitué  par  une 
poutre  centrale,  avec  une  ou  deux  consoles  de  prolongement  en  porte- 
à-faux  de  9  mètres  au  delà  des  appuis.  La  détermination  des  efforts 
agissant  sur  ces  fermes  s’est  faite  sans  difficulté  au  moven  de  la  me- 

O  «) 

tbode  graphique. 

Eu  égard  à  la  forme  des  fermes  de  27111  ào,  il  a  été  possible  de  né¬ 
gliger  leur  poussée  et  de  les  assimilera  des  poutres  américaines  portées 
simplement  par  deux  supports.  Le  tracé  d’un  polygone  de  Cremona  a 
suffi  pour  l’appréciation  des  efforts  dans  les  différentes  barres. 

Les  calculs  relatifs  aux  dômes,  aux  salles  pentagonales,  aux  plan¬ 
chers  et  à  la  couverture  11’ont  offert  aucune  particularité. 


5.  Exécution  des  travaux  ;  montage.  —  En  avril  1898,  MM.  Baudet, 
Donon  et  Clc  ont  été  déclarés  adjudicataires  des  travaux  de  l’ossature 
métallique.  Au  mois  de  mai  de  la  même  année,  sur  la  demande  de  ces 
constructeurs,  M.  Roussel  leur  a  été  substitué  pour  le  palais  de  la  Mé¬ 
canique,  c’est-à-dire  pour  la  moitié  de  l’entreprise. 

Bien  que  les  deux  palais  fussent  composés  d’éléments  identiques, 
M.  J.  Roussel,  d’une  part,  et  MM.  Baudet,  Donon  et  Cie,  d’autre  part, 
ont  eu  recours  à  des  procédés  de  montage  différents. 
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M.  Roussel  a  utilisé  deux  échafaudages  de  même  type,  couvrant  en 
plan  un  carré  de  7“  5o  X  7m5o,  pourvus  de  quatre  appareils  de  rou¬ 
lement  et  comportant  deux  plates-formes,  l’une  à  37“  1 5  au-dessus  du 
sol,  l’autre  a  la  partie  inférieure.  Ces  échafaudages  agissaient  simul¬ 
tanément.  Pour  chacun  d’eux,  l’appareil  de  levage  consistait  en  une 
bigue  spéciale.  Toutes  les  manœuvres  étaient  ramenées  à  des  treuils 
disposés  sur  la  plate-forme  inférieure.  Deux  chariots  de  roulement  à 
mouvements  rectilignes  et  perpendiculaires  portaient  la  bigue  de 
chaque  pylône;  l’extrémité  de  la  volée  décrivait  des  arcs  d’ellipse  très 
aplatis,  ce  qui  présentait,  par  rapport  aux  grues  à  pivot  fixe,  l’avantage 
de  réduire  notablement  le  porte-à-faux  de  cette  volée. 

Le  rivetage  des  pièces  principales  se  faisait  au  niveau  du  sol.  Quant 
à  l’ordre  du  montage,  il  était  réglé  de  manière  à  mettre  successivement 
en  place  les  travées  de  g  mètres  ou  de  1  2U1  5o  avec  leurs  auvents. 

MM.  Baudet,  Donon  et  G,c  se  sont  servis  de  deux  échafaudages  dis¬ 
tincts,  combinés  l’un  pour  les  nefs  de  27  mètres  et  27mâo,  l’autre 
pour  les  galeries  de  y  mètres  et  i2m5o,  et  ne  comportant  comme  ap¬ 
pareils  de  levage  que  des  treuils  placés  sur  une  plate-forme  supérieure. 

De  ces  deux  échafaudages,  le  premier  était  constitué  par  un  pylône 
en  charpente  mobile  sur  trois  lîles  de  rails  espacées  de  8m5o.  Au  som¬ 
met,  soit  à  îi  mètres  du  sol,  la  plate-forme  de  manœuvre,  mesurant 
2iTn5o  X  7m2&,  recevait  un  chevalet  de  montage  susceptible  de  dé¬ 
placements.  Eu  égard  à  ses  dimensions,  l'échafaudage  avait  été  étudié 
de  façon  a  opérer  le  montage,  dans  quelque  sens  qu’il  se  déplaçât;  à 

cet  effet,  le  chevalet  comportait  une  volée  en  porte-à-faux  tant  à  l’avant 
qu’à  l’arrière. 

Le  second  échafaudage  se  mouvait  sur  une  voie  de  7“  75  de  largeur. 
A  1 3m  5o  en  contre-haut  du  sol,  surla  plate-forme  de  1 2mX  1  im,  étaient 
deux  chevalets  de  hauteurs  différentes  se  déplaçant  dans  deux  sens 
perpendiculaires. 

Mises  en  place  par  tronçons  et  d’abord  assemblées  d’une  manière 
piovisoire,  les  pièces  subissaient  ensuite  le  rivetage. 

Commencées  le  20  mars  1  8yy  pour  le  palais  de  la  Mécanique  et  le 


Thot.  A.  Chavojcn 
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i5  février  1899  pour  le  palais  de  i’induslrie  chimique,  les  opérations 
étaient  achevées  respectivement  le  3  5  novembre  et  le  90  décembre  de 
la  même  année. 


6.  Statistique  des  poids .  —  Le  tableau  suivant  récapitule  les  poids 
totaux,  les  poids  par  mètre  carré  et  les  poids  par  mètre  cube  des  di¬ 
verses  parties  du  palais  de  la  Mécanique  et  du  palais  de  l’Industrie 
chimique  : 


DESIGNATION  DES  PARTIES 

DE  LA  CONSTRUCTION. 

POIDS. 

SURFACE 

COUVERTE. 

POIDS 

par 

MÈTRE  CARRÉ 
COUVERT. 

VOLUME 

ARR1TÉ. 

POIDS 

par 

MÈTRE  CUBE 
ABUlTK. 

kilogr. 

m.  q. 

kilogr. 

ai.  c. 

kilogr. 

Galerie -portique  en  bor- 

|  dure  du  jardin  central. 

3G/|,070 

2,1  60 

17O.I 

2  2,300 

l6.3 

1  Galeries  de  9  mètres, 

PalaîS  1  27  iam5o... 

1,389,65*2 

l3,670 

io3. 1 

2  66,2  00 

5.6 

de  ;  Galerie  de  27"'  6 0 . 

366,585 

3,3  00 

110.5 

7  i,5oo 

5.i 

la  Mécanique,  j  Mme  d’angle . 

1 86,900 

69° 

38o .  0 

10,600 

17.6 

1  Pavillon  pentagonal  élan- 

nexes . 

5 1  ,q63 

370 

1 38 . 5 

2,600 

!9-7 

\  Plancher  haut  du  sous-sol. 

'9^91 

5oo 

39.8 

u 

u 

Totaux  et  moyennes . 

2,375,667 

'9<110 

120.1 

353,200 

6.7 

Palais  /  Mêmes  éléments  que  pour 

de  )  le  palais  de  la  Méca- 

ITüdustrie  \  nique . 

2,376,667 

*9i770 

120.1 

353,200 

6.7 

chimique.  (  Passerelles . 

26,020 

270 

89 . 0 

// 

u 

Totaux  et  moyennes . 

2,399,687 

19,770 

121.6 

353,9  00 

6.8 

Ensemble  des  deux  palais  :  Totaux  et 

MOYENNES . 

6,776,356 

3g,56o 

120.8 

706,600 

6.8 

En  tenant  compte  des  surfaces  supplémentaires  fournies  par  les 
planchers,  le  poids  au  mètre  carré  s’abaisserait  à  78  kilogr.  7  pour  le 
palais  de  la  Mécanique  et  à  qh  kilogr.  A  pour  le  palais  de  l’Industrie 
chimique. 


7.  Ciment  armé  (  Château  d’eau).  — Le  ciment  armé  se  prête  à  des 
formes  d’une  extrême  souplesse;  il  était  assez  nouveau  et  cependant 
assez  éprouvé  pour  trouver  sa  place  dans  les  bâtiments  de  l’Exposition, 
où  le  Commissariat  général  avait  le  devoir  de  mettre  en  lumière  les 
innovations  intéressantes  de  l’art  du  constructeur;  son  emploi  permet- 
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lait,  d’ailleurs,  de  réduire  les  approvisionnements  d’acier  déjà  si  difli- 
ciles  n  réaliser.  Aussi  reçut-il  de  larges  applications  dans  le  gros  œuvre 
du  Château  d’eau  cl  de  ses  dépendances,  qui  (diraient  à  cet  égard  un 
champ  d’expériences  parfaitement  approprié.  Je  vais  passer  rapidement, 
en  revue  les  éléments  constitutifs  de  l’édifice  pour  lesquels  l'Adminis¬ 
tration  en  fit  usage. 


1.  Murs  de  soutènement  des  terrasses.  —  Les  murs  de  soutènement 
des  terrasses,  construits  directement  sur  le  sol  du  Champ  de  Mars, 
avaient  6m6o  de  hauteur.  Ils  comprenaient  :  i°  un  plateau  horizontal 
de  fondation,  d’une  largeur  de  3m3o  el  d’une  épaisseur  de  om2â, 
pourvu  à  l’avant  d’un  ergot  qui  s’opposait  au  glissement;  9°  une  cloison 
verticale  de  om  xlx  d’épaisseur  à  la  base  et  de  omo8  au  sommet;  3°  des 
contreforts  de  omi8  d’épaisseur,  à  forme  triangulaire,  distants  de 
im  5o  et  taisant  à  la  base,  du  côté  des  terres,  une  saillie  de  2mio.  La 
charge  des  terres  sur  le  plateau  horizontal  entre  les  contreforts  appor¬ 
tait  sa  contribution  à  la  stabilité  de  l’ensemble. 

Dans  le  calcul  des  murs,  les  ingénieurs  ont  déterminé  la  largeur  du 
plateau  de  telle  sorte  que  la  résultante  des  forces  ne  sortit  jamais 
du  tiers  moyen,  assimilé  les  contreforts  à  des  consoles  encastrées  par 
le  pied,  enfin  donné  à  la  cloison  verticale  une  rigidité  su  (lisante  pour 
prévenir  la  déformation  sous  la  poussée  des  terres  entre  les  contre¬ 
forts:  I  armature  métallique  et  l’épaisseur  de  cette  cloison  diminuaient 
de  la  partie  inférieure  à  la  partie  supérieure. 

ici,  comme  pour  la  plupart  des  autres  constructions  en  ciment 
arme,  la  composition  du  béton  était  la  suivante  :  sable,  omc6oo;  {pa¬ 
villon,  omc85o  ;  ciment  de  Portland,  â5o  kilogrammes. 

Le  remblai  a  pu  etre  appuyé  au  mur  quinze  jours  après  l’achèvement 
du  ciment  armé,  sans  qu’il  se  produisit  aucune  déformation  anormale. 

2.  Pie z-de-c haussée  des  loggias.  —  Les  planchers  des  loggias  enca¬ 
drant  le  Château  d’eau  avaient  pour  supports  des  poteaux  en  ciment 
aime  disposes  suivant  deux  lignes  parallèles,  laissant  entre  elles  une 
largeur  de  îo  métrés.  De  ces  deux  lignes,  l’une  se  confondait  avec  le 
mm  de  soutènement;  ses  poteaux,  étaient  incorporés  au  mur,  mais  ro- 
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posaient,  sur  ries  puits  de  fondation  en  béton.  L’antre  longeait  le  palais 
de  l’Electricité.  Dans  chacune  des  lignes.  l’inlervalle  des  poteaux  avait 
été  fixé  à  1  o  mètres. 

Deux  cours  de  poutres  maîtresses  longitudinales  réunissant  les  po¬ 
teaux  de  chaque  file  recevaient  des  poutres  maîtresses  transversales, 
soutenant  elles-mêmes  des  poutrelles  et  un  hourdis  de  om  10  d’épais¬ 
seur. 

l,a  charge  pratique  prévue  au  cahier  des  charges  pour  ces  planchers 
était  de  1 ,000  kilogrammes  par  mètre  carré;  la  charge  d’épreuve, 
de  i,5oo  kilogrammes. 

Seuls,  les  poteaux  et  les  poutres  maîtresses  furent  exécutés  sur  place 
eu  égard  à  leur  poids  et  à  l’impossibilité  de  leur  bardage.  Au  contraire, 
les  poutrelles  constituant  les  nervures  du  hourdis  purent  être  préparées 
au  chantier,  puis  posées  comme  des  pièces  de  charpente  en  bois.  Ce 
mode  de  faire  est,  d’ailleurs,  l’une  des  caractéristiques  propres  aux  pro¬ 
cédés  de  M.  Goignet;  il  se  recommande  au  point  de  vue  de  la  réduction 
des  échafaudages  et  des  cintres. 

3.  Planchers  hauts  du  rez-de-chaussée  du  Château  d'eau.  —  Ces  plan¬ 
chers  faisaient  suite  aux  terrasses  et  les  reliaient  sous  le  Château  d’eau. 
Ils  se  rattachaient  à  trois  types  d’une  portée  de  6,  8  et  19  mètres,  et 
consistaient  en  de  simples  hourdis  à  nervures,  reposant  sur  des  poutres 
maîtresses  ou  sur  les  murs  en  maçonnerie. 

a 

Le  hourdis  des  planchers  de  6  mètres  avait  omo8  d’épaisseur;  il 
était  raidi  par  des  nervures  de  om2o  x  om3o,  distantes  de  2m20  en¬ 
viron  d’axe  en  axe. 

Celui  des  planchers  de  8  mètres  présentait  une  épaisseur  de  omof> 
et  comportait  des  nervures  de  om  3  o  X  om  h  o ,  espacées  de  2  mètres. 

Pour  les  planchers  de  12  mètres,  l’épaisseur  du  hourdis,  l’équar¬ 
rissage  des  nervures  et  leur  espacement  étaient  respectivement  de 
omo6,  om2o  X  ora4o  et  im6o. 

Le  marché  prévoyait  une  charge  pratique  de  5oo  kilogrammes  par 
mètre  carré. 


4.  Grand  escalier .  —  Au  départ  du  rez-de-chaussée,  une  première 
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volée  de  fim5o  de  largeur  conduisait  à  un  palier  intermédiaire  d’où  Sc 
détachaient  deux  branches  de  h  mètres,  ayant  chacune  deux  volées. 

Toute  la  construction  portait  sur  des  murs  d’échiffre  en  maçonnerie 
ordinaire. 

Les  paliers  étaient  constitués  par  des  hourdis  à  nervures  et  les  em- 
marchcments  supportés  par  des  poutres  inclinées  suivant  la  pente  de 
l’escalier. 

Pour  la  facilité  d’exécution  et  par  raison  d’économie,  au  point  de 
vue  des  bois  de  cintrage,  l’escalier  avait  sa  face  inférieure  pleine  et  non 
à  crémaillère,  ce  qui  augmentait  considérablement  la  masse  du  béton 
et  par  suite  le  poids  de  la  construction. 

5.  Voiîles  de  support  des  vasques.  —  Les  vasques  s’étageant  pour 
former  les  cascades  depuis  l’intérieur  de  la  niche  jusqu'aux  bassins  des 
fontaines  lumineuses  étaient  soutenues  au-dessus  des  galeries  et  du 
grand  escalier  par  un  réseau  de  cloisons  ou  arcs  d’une  très  faible 
epaisseui ,  dont  I  intrados  épousait  la  forme  des  voûtes  inférieures  et 
dont  1  extiados  se  découpait  suivant  le  profil  des  vasques;  ces  arcs 
avaient  une  portée  atteignant  1  o  mètres. 

Eu  egard  a  la  grande  hauteur  de  leur  section,  les  arcs  présentaient 
un  moment  d  inertie  treséleve,  et  les  efforts  de  flexion  ne  leur  causaient 
qu’une  fatigue  relativement  faible.  Dans  la  plupart  des  cas,  l’effort  tran¬ 
chant.  leur  imposait  un  travail  plus  considérable. 

La  chai  ge  a  laquelle  ils  devaient  résister  comprenait  le  poids  des 
vasques,  de  leur  décoration ,  d’une  couche  d’eau  de  o"‘5o  environ  d’é¬ 
paisseur,  enfin  d’une  partie  de  la  cloison  cylindrique  constituant  la 
niche.  Poui  le  suiplus,  cette  cloison  avait  comme  supports  quatre 

poteaux  faisant  corps  avec  elle  et  reposant  sur  une  fondation  en  ma¬ 
çonnerie. 


6.  Grande  niche,  voûte  sphérique,  arc  de  façade.  —  La  cloison  cylii 
c  rique  verticale  de  la  grande  niche  avait  o"*  i  o  d’épaisseur.  Elle  éta 
c  îviseï  suivant  la  hauteur  en  deux  tronçons  par  le  tambour  en  saill 
soutenant  h  ch  vu  soi  i .  Chacun  des  tronçons  avait  été  disposé  de  inanièi 
constitue î  une  u  iituhle  poutre  de  îo  mètres  de  hauteur;  à  cet  elfe 
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dos  semelles  en  ciment  armé  régnaient  au  sommet  et  au  pied  de  la 
cloison,  dont  les  extrémités  s’appuyaient  directement  sur  les  maçon¬ 
neries  de  fondation  et  que  raidissaient,  en  outre,  des  montants  ou  ner¬ 
vures  verticales  de  om20  X  om2o  d’équarrissage;  les  pièces  verticales 
étaient  solidement  entretoisées.  Six  niches  secondaires  d’un  diamètre 
de  âm  16  formaient  évidement. 

Quant  à  la  voûte  sphérique  couronnant  la  niche,  elle  comportait  un 
hourdis  général  de  omo8  d’épaisseur,  soutenu  par  une  série  d’arcs  en 
plein  cintre  parallèles  à  la  façade.  Ces  arcs,  séparés  par  un  intervalle 
de  3  mètres  environ,  se  composaient  de  deux  membrures  et  de  mon¬ 
tants  raidis  au  moyen  de  goussets  ;  l’une  de  leurs  membrures  était  reçue 
sur  la  cloison  cylindrique  de  la  niche,  l’autre  sur  un  plancher  latéral 
de  service;  quatorze  entretoises  ajourées  et  dirigées  suivant  des  méri¬ 
diens  assuraient,  avec  le  hourdis  sphérique,  le  contrevcntement  des 
arcs.  La  charge  prévue  pour  les  décorations  que  devait  supporter  cette 
voûte  avait  été  fixée  à  3oo  kilogrammes  par  mètre  carré. 

L’arc-doubleau  en  plein  cintre  avait  â3m8o  de  diamètre  intérieur, 
1 ra 9 7  de  largeur  et  2m8o  de  hauteur.  Ne  pouvant  prendre  son  appui 
au  sommet  des  pylônes,  dont  la  grande  hauteur  et  les  faibles  dimen¬ 
sions  s’opposaient  à  cette  disposition,  l’arc  était  prolongépar  deux  pieds- 
droits  aboutissant  à  la  base  de  ces  pylônes,  ou  les  réunissait  un  tirant 
en  ciment  armé  sous  les  radiers  des  vasques.  En  raison  des  charges  con¬ 
sidérables  auxquelles  il  devait  résister,  sa  section  affectait  une  forme 
tubulaire  :  quatre  membrures  de  o m  li o  X  omAo,  occupant  les  angles, 
étaient  reliées  par  un  hourdis  de  omio  d’épaisseur  à  l’intrados  et  sur 
les  faces  verticales,  ainsi  que  par  des  diaphragmes  faits  d’un  cadre  de 
potelets  et  d’un  hourdis  de  omio.  L’armature  de  chacune  des  mem¬ 
brures  comprenait  1 6  fers  plats  de  om  o5o  X  omo  î  û  ;  des  couvre-joints 
et  des  boulons  donnaient  à  ces  fers  la  continuité  voulue;  l’assemblage 
entre  les  fers  des  potelets  et  ceux  des  membrures  présentait  un  dispo¬ 
sitif  analogue.  Au  droit  de  la  retombée  des  charpentes  postérieures,  les 
charges  se  répartissaient  par  des  plates-formes  sur  les  deux  flasques  de 
l’arc.  Des  éperons  établis  aux  naissances  reportaient  sur  la  maçonnerie 
des  pylônes  une  partie  du  poids. 

Outre  le  poids  de  sa  décoration,  l’arc  supportait  de  lourdes  charges, 
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notamment  celles  que  donnaient  à  la  clef  le  grand  cartouche,  la  eh  ar¬ 
pente  et  la  décoration  des  deux  volutes  de  couronnement,  les  fermes 
1  ,  > 


du  comble  couvrant  la  niche  et  la  galerie  d’arrière.  Les  ingénieurs 
l’avaient  calculé  comme  un  arc  métallique  ordinaire  chargé  de  4,6 oo  ki¬ 
logrammes  par  mètre  courant,  de  1 3  o  tonnes  au  sommet  cl  de  î  o  tonnes 
au  voisinage  de  chaque  naissance. 

Le  grand  arc  exigeait  un  travail  très  soigné.  Aussi  le  dosage  du 
béton  fut-il  modifié  par  un  accroissement  de  la  proportion  de  ciment 
(35o  kilogrammes  pour  un  mètre  cube  de  sable  graveleux). 

Dans-son  ensemble,  la  construction  donna  les  meilleurs  ré¬ 
sultats.  Après  décintrement,  le  sommet  de  l’arc  baissa  de  omooi 


a  om oo 1 5. 


7.  Gi'otle  et  déversoir.  —  Au  fond  de  la  niche  et  à  sa  partie  supé¬ 
rieure,  une  voûte  en  cul-de-four,  formant  la  grotte  011  jaillissait  l’eau, 
venait  en  pénétration  dans  l’arc  postérieur  et  reposait  sur  un  plan¬ 
cher  réglé  à  98*67  en  contre-haut  du  Champ  de  Mars.  Ce  plancher 
s’étendait  au-dessus  de  la  galerie  de  1  9  mètres  située  derrière  le  Châ¬ 
teau  d  eau.  Calculé  pour  une  surcharge  de  1,000  kilogrammes  par 
métré  carré,  il  se  composait  d’un  hourdis  et  de  poutres  d  une  portée 
de  19  métrés.  Les  poteaux  d’appui  avaient  une  hauteur  de  91  mè¬ 
tres;  des  contre-fiches  inclinées  à  45  degrés  reliaient  ces  poteaux  aux 
poutres  horizon  taies . 

Le  plancher,  prolongé  en  porte-à-faux  dans  l’intérieur  de  la  niche, 

constituait  une  vasque  ayant  le  rebord  de  son  déversoir  à  om5o  plus 
haut. 

Des  douilles  en  fer  avaient  été  employées  pour  l'assemblage  des 
lers  armant  les  poteaux.  Les  joints  étaient,  d’ailleurs,  répartis  avec 
soin,  afin  quune  section  quelconque  du  poteau  opposât  toujours  la 
îesistance  voulue  au  flambage,  particulièrement  à  craindre  en  raison 
de  la  grande  hauteur  des  pièces. 


<S.  Vasques  et  radiers  des  bassins  inférieurs.  —  Un  simple  hourdis  jeté 
sm  les  voiles  de  support  constituait  les  vasques. 

Les  ladiers  des  bassins  inférieurs  étaient  également  formés  dun 
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hourdis  <| ni  présentait  une  épaisseur  de  oin  i  s  ou  de  o,n  10,  selon  qu’il 
reposait  sur  la  terre  ou  sur  les  planchers  en  acier  couvrant  les  salles 
souterraines. 

9.  Exécution  des  travaux.  — Les  travaux,  de  ciment  armé  ont  donné 
lieu  à  deux  adjudications  du  zh  février  et  du  19  décembre  1899, 
passées  lune  et  l’autre  au  profit  de  M.  Ed.  Coignet.  De  ces  deux  adju¬ 
dications,  la  première  était  relative  au  Château  d’eau  et  aux  terrasses; 
la  seconde,  aux  bassins  inférieurs. 

Commencée  le  icr  mai  1899,  l’exécution  des  ouvrages  du  premier 
lot  a  été  terminée  le  1  5  février  1900;  celle  du  second  lot  a  duré  du 
2 5  janvier  au  ier  avril  1900. 

Pour  le  montage  de  la  grande  niche,  l’entrepreneur  s’est  servi  d’un 
échafaudage  assemblé  et  boulonné,  qui  a  supporté  l’ossature  en  ci¬ 
ment  armé  pendant  la  durée  de  la  prise. 

8.  Charpente  en  bois.  —  1.  Palais .  —  La  charpente  de  bois  a 
tenu  une  grande  place  dans  l’ensemble  formé  par  les  palais  et  le  Châ¬ 
teau  d’eau. 

Tout  d’abord,  les  façades  des  palais  étaient  en  pans  de  bois. 

Du  côté  des  avenues  de  La  Bourdonnais  et  de  Sufïren,  ces  pans  de 
bois  se  composaient  de  poteaux  verticaux,  de  moises  horizontales  ou 
inclinées,  ainsi  que  de  poutres  à  treillis  et  de  fourrures  encadrant 
les  baies.  Sur  l’ossature  ainsi  constituée  s’appliquaient  des  planches 
en  fibrocortchoina.  U11  couronnement  en  bois  apparent  avec  consoles 
et  mâts  décorait  les  façades,  principalement  celle  de  l’avenue  de  La 
Bourdonnais. 

Pour  les  loggias  contiguës  au  jardin  central,  les  piliers  étaient  faits 
d’un  gros  poteau  principal  avec  mât,  de  poteaux  secondaires  et  de 
moises.  Entre  ces  piliers  et  dans  leur  partie  haute,  la  carcasse  de  la 
frise  et  des  arcades  de  l’étage  comprenait  de  hautes  poutres  à  moises 
et  croisillons,  que  soulageaient,  au  milieu  de  chaque  travée, des  pièces 
inclinées  tangentes  à  la  courbe  des  baies  et  remplissant  l’office  de 
fermes.  Des  fourrures  parfois  importantes,  rapportées  sur  l’ossature, 
recevaient  le  lattis  ou  les  staffs. 
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caissons  en  acier. 

Enfin,  la  charpente  des  salles  pentagonales  présentait  le  même  Sys- 
tème  tle  construction  <pie  les  loggias,  1 

Au-dessus  des  galeries  d'exposition,  les  parties  de  la  couverture 
revêtues  en  zinc  comportaient  un  chevronnage  et  un  plancher  jointif 
de  97  millimètres  d'épaisseur,  en  sapin.  Le  comble  en  appentis  des 
portiques  et  des  zones  affectées  aux  établissements  de  consommation 
était  établi  au  moyen  de  termes-poutres  à  moïses  et  croisillons,  es¬ 
pacées  de  4m5o,  reliées  d'une  part  aux  pans  de  bois  des  loggias  et 
posées  d’autre  part  sur  la  charpente  métallique  des  cafés-restaurants. 
Pour  les  dômes,  le  poutrage  supérieur  en  acier  portait  quinze  fermes 
soutenant  a  la  lois  la  coupole  extérieure  et  la  voûte  intérieure ;  ces 
fermes  avaient  pour  éléments  de  grandes  pièces  inclinées  dont  les 
extrémités  inférieures  se  rejoignaient,  des  pièces  verticales  liées 
a  I  «inh*  de  moises  horizontales  ou  inclinées,  ainsi  qu’un  poinçon: 
tous  les  poinçons,  fortement  réunis  par  des  enrayures,  dessinaient 
nn  cylindre  montant  jusque  dans  le  grand  épi  de  couronnement; 

des  pannes  recevaient  les  fourrures  donnant  la  courbure  de  la  cou¬ 
pole.  V 

Les  toui elles  contiguës  aux  dûmes  contenaient  des  escaliers  de  ser¬ 
vice,  échelles  de  meunier  en  bois.  Æ 

Dans  la  charpente  des  palais  comme  dans  celle  du  Château  d'eau, 
h  s  constructeurs  ont  strictement  limité  aux  pièces  principales  l'usage 
d<  s  bois  d  un  fort  équarrissage;  ils  se  sont  attachés  aussi  à  réduire  au 
minimum  les  assemblages  par  tenons  et  mortaises,  en  recourant  dans 
la  plus  Inige  mesure  aux  moisements  boulonnés.  Ce  parti  permettait 
de  généraliser  l'emploi  des  bastings  et  des  madriers,  facilitait  les 
approvisionnements  et  simplifiait  le  montage. 

Aux  travaux  de  charpente  proprement  dits  furent  joints  les  plan- 
c  hus  du  n  z-do-(  hausser  et  de  letage,  en  Irises  de  sapin  de  o,no97 
d  épaisseur  posées  sur  lambourdes. 

Ladjudualion  tent<*e  en  janvier  ayant  été  infructueuse, 

oannes  Haout  se*  chargea  de  I  entreprise  par  îles  marchés  de 
gre  a  gré. 
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2.  Château  d'eau.  —  La  grande  niche  et  la  galerie  d’arrière  étaient 
couvertes  par  un  comble  en  appentis  avec  croupe,  dans  lequel  péné¬ 
traient  les  dômes  des  raccords  circulaires  et  les  volutes  du  cimier.  Ce 
comble  écoulait  ses  eaux  pluviales  vers  plusieurs  chéneaux  disposés, 
l’un  contre  le  palais  de  I  Electricité,  les  autres  le  long  des  croupes  et 
au  bas  des  petits  dômes.  Il  comprenait  :  i°  une  ferme  centrale  s’ap¬ 
puyant  sur  le  sommet  de  l’arc  et  sur  le  plancher  en  ciment  armé  de 
la  grotte;  2°  deux  fermes-poutres  symétriques  formant  pan  de  bois 
au-dessus  de  la  galerie  et  supportées  par  l’arc  ainsi  que  par  des  po¬ 
teaux  en  bois;  3°  d’autres  fermes-pans  de  bois  secondaires  constituant 
les  croupes  et  se  liant  à  la  charpente  assez  compliquée  qui  servait  d’os¬ 
sature  aux  façades,  aux  salles  et  aux  dômes  des  raccords  circulaires. 

Cette  dernière  charpente  se  composait  de  fermes-pans  de  bois  por¬ 
tant  sur  de  forts  poteaux,  épousant  les  formes  de  l’architecture  et 
s’entre-croisant  avec  d’autres  fermes  secondaires,  pour  constituer 
l’ossature  des  dômes  et  recevoir  les  bois  des  grandes  volutes. 

Des  fourrures,  consistant  parfois  en  de  véritables  charpentes,  per¬ 
mettaient  l’application  du  métal  déployé  et  des  enduits,  ainsi  que 
l’accrochage  des  staffs. 

La  grande  galerie  était  tout  en  pans  de  bois  reliés  aux  fermes  su¬ 
périeures,  qui  contribuaient  à  supporter  le  plafond. 

A  droite  et  a  gauche  du  Château  d’eau,  les  loggias  de  l’étage  com¬ 
portaient  une  charpente  semblable  à  celle  des  portiques  voisins. 

Des  échelles  de  meunier  étaient  installées  pour  le  service  dans  les 
deux  pylônes  et  les  combles  du  Château  d’eau. 

Les  marchés  conclus  avec  M.  Joannès  Haour  pour  la  charpente  en 
bois  des  palais  ont  été  étendus  au  Château  d’eau  et  à  ses  dépen¬ 
dances. 


9.  Maçonnerie  en  élévation.  —  t .  Palais .  —  Les  travaux  de  ma¬ 
çonnerie  en  élévation  des  palais  étaient  les  suivants  : 

no  vêtements  intérieurs  et  extérieurs  des  façades  sur  les  avenues,  en  planches  de 
librocortchoina  clouées  à  la  charpente  et  enduites  de  plâtre  (MM.  (iuitlon  lils  et 
Souillart,  adjudicataires). 

Enduits  et  moulurations  des  iaçades  du  jardin,  exécutés  sur  lattis  et  parfois  sur 


i notai  déployé  (M.  Mario,  soumissionnaire,  a  la  suite  d'uno  adjudication  infruc¬ 
tueuse). 

Enduits  en  plâtre  sur  mêlai  déployé  pour  les  deux  coupoles  et  leurs  épis;  enduits 
en  plâtre  de  leurs  dômes  (!\I.  Marie). 

Ilourdis  en  carreaux  de  plâtre  des  pans  de  fer  (M.  Marie).  m 

Y  eûtes  des  loggias  et  des  pentagones,  faites  d’un  enduit  en  plâtre  sur  des  nattes 
de  roseaux  qui  étaient  lixées  à  une  légère  ossature  en  bois  (MM.  Fabre  et  C“,  adju¬ 
dicataires). 

Ilourdis  en  plâtre  et  gravats  des  planchers  dans  la  zone  affectée  aux  établisse¬ 
ments  de  consommation  (M.  Marie). 

Ilourdis  de  ora  08  d’épaisseur  du  plancher  d’étage  des  loggias,  dômes  et  suites 
pentagonales,  au  moyen  d’un  grillage  en  lil  de  fer  n°  G  galvanisé  à  mailles  de 
o"o 25,  étendu  sur  les  solives  d'acier  et  noyé  dans  le  plâtre  ainsi  (pie  dans  les  gra¬ 
vats  (  M.  Marie). 

Balustrades  en  pierre  factice  pour  les  balcons  des  loggias  (M.  Yabre,  substitué 
à  MM.  Boisselier  et  C").  i|M 

2.  Château  d'eau.  —  Le  Château  d’eau  et  ses  dépendances  com¬ 
portaient  des  ouvrages  importants  de  maçonnerie  en  élévation  : 


Massifs  en  meulière  des  pylônes,  arasés  h  a 6“ 76  au-dessus  du  Champ  de  Mars; 
aPP‘  us  en  meulière  et  en  brigue,  de  hauteurs  diverses,  supportant  les  ossatures  en 
ciment  armé  (M.  Versillé,  adjudicataire). 

Ravalement  et  mouluration  des  façades  et  des  intérieurs ,  exécutés  parfois  sur 
la  maçonnerie  et  beaucoup  plus  souvent  sur  un  lattis  lixé  à  des  fourrures  ou  sur  du 
métal  déployé  (M.  Marie). 

Ravalement  en  mortier  de  sable  des  vasques  et  entourages  de  bassins,  dans  les 
parties  non  atteintes  par  l’eau  (M.  Marie).  *  j 

Voûtes  en  briques  creuses  et  plâtre  des  galeries  contiguës  â  l’escalier  <  MM.  Fabre 
et  C").  J 

Voûtes  des  loggias,  établies  dans  les  mômes  conditions  que  pour  les  palais 
(MM.  Fabre  et  C").  V 

Bordb  des  vasques,  socles  et  bordures  des  bassins,  balustrades  des  terrasses,  en 
pierre  de  Savonnières  (M.  Marie).  1 

Escaliers  extérieurs  en  liais  de  Clamart  sur  murs  en  meulière  (M.  Marie). 

Motifs  au-dessus  des  escaliers  des  souterrains,  en  banc  royal  de  Saint- Wast 
(M.  Marie). 


10.  Escaliers.  —  Les  escaliers  du  palais  de  la  Mécanique  et  du  jia- 


Cil ÀT K  M!  D'EAl). 


31 


lais  <le  l'Industrie  chimique,  dont  j'ai  déjà  donné  la  nomenclature,  à 
propos  du  plan  et  des  dispositions  générales,  étaient  en  acier,  avec 
marches  en  sapin  de  olllo(i  d'épaisseur.  Ils  présentaient  respective¬ 
ment  les  largeurs  d’cmmarcheinenl  suivantes  :  escaliers  circulaires, 
9ma5;  escaliers  à  quartier  tournant,  a"1  go;  escaliers  droits,  3m3o. 
Leur  construction  avait  fait  l’objet  d’une  adjudication  prononcée  en 
faveur  de  MM.  Collas,  Vezet  et  C11. 

Sous  le  Château  d’eau  se  trouvait  le  grand  escalier  en  ciment  armé 
qui  a  été  précédemment  décrit  et  sur  lequel  il  est  inutile  de  re¬ 
venir. 


11.  Couverture  et  plomberie.  —  i.  Palais.  —  La  couverture  des 
palais ,  dans  les  zones  non  vitrées,  était  en  zinc  n°  10  façonné  à  dila¬ 
tation  libre  par  feudles  de  o,n8o  de  largeur  avec  tasseaux  et  couvre- 
joints.  Elle  reposait,  pour  les  combles  des  galeries  d’exposition,  sur 
un  voligeage  jointif  faisant  partie  du  lot  de  charpente  et,  pour  les 
autres  combles,  sur  un  voligeage  ordinaire  mis  en  place  par  le  cou¬ 
vreur.  Des  banquettes  en  zinc  n°  1  o  et  des  bandes  de  batellement 
couraient  le  long  des  chéneaux. 

Tous  les  chéneaux  avaient  été  établis  en  fonte,  à  l’exception  de 
ceux  qui  se  trouvaient  à  la  base  des  deux  coupoles  et  qui  étaient 
en  zinc. 

Dans  les  galeries  d’exposition,  les  tuyaux  de  descente  avaient  ol"  i  2 
de  diamètre  et  s’intercalaient  entre  les  éléments  des  piliers;  ils  étaient 
en  zinc.  Ceux  des  autres  parties  du  palais  de  la  Mécanique  et  du  pa¬ 
lais  de  l’Industrie  chimique,  faits  du  même  métal,  présentaient  des 
diamètres  atteignant  omnj. 

A  la  suite  d’adjudications,  les  travaux  de  couverture  furent  confiés 
à  M.  Turbeau,  remplacé  plus  tard  par  M.  Crouilbois,  et  ceux  des 
chéneaux  en  fonte,  à  la  société  des  chéneaux  et  tuyaux  en  lonte  du 
système  J.  Bigot-llenaux. 

2.  Châlcau  d’eau.  —  Le  comble  en  appentis  du  Château  d  eau  et 
de  la  galerie  contiguë  au  palais  de  l’Électricité  portait  une  couverture 
en  zinc  n°  10.  Un  chéneau  en  fonte  longeait  ce  dernier  palais;  les 
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chéneaux  dispos**»  au  lias  dos  rotondes  étaient  en  zinc,  de  mémo  «pu» 


les  tuvaux  de  descente. 

Compris  dans  les  mêmes  lots  d’adjudication  <|ue  pour  les  palais, 
les  travaux  furent  exécutés  par  M.  Crouilbois  et  par  la  société  des 
chéneaux  Bigot-Rénaux. 


12.  Peinture  et  vitrerie.  —  i.  Peinture.  —  Dans  les  galeries  d’ex¬ 
position,  les  aciers  avaient  été  peints  à  l’huile  en  ton  vert  clair;  les 
murs,  en  ton  semblable,  mais  plus  léger;  les  boiseries,  en  ton  brun 
très  clair.  Quant  aux  voligeages  jointifs,  aux  chevrons  et  aux  panneaux 
de  staff  des  plafonds,  ils  gardaient  leur  teinte  naturelle.  1 

loutes  les  façades  étaient  enduites  d'une  peinture  à  l’huile,  de 
ton  pierre  du  côté  du  jardin,  de  ton  rosé  du  côté  des  avenues  de  La 
Bourdonnais  et  de  Suffren,  saul  pour  les  bois  apparents  auxquels 
l’architecte  avait  appliqué  un  ton  brun  clair.  m 

La  société  ouvrière  d entreprise  générale  de  peinture  crLe  Travail* 
s’était  rendue  adjudicataire  des  travaux.  1 


Dos  peintures  décoratives  furent  exécutées  sur  les  voûtes  des  log- 
i;ias  de  I  otage  et  des  salles  pentagonales,  ainsi  que  sur  les  parois  de 
la  galerie  passant  derrière  le  Château  d’eau.  1 

Ces  peintures  étaient  l’œuvre  de  M.  d’Espouy.  M 


I  itrene.  La  vitrerie  verticale  des  baies,  adjugée  h  M.  Blanc, 

était  faite  de  verre  blanc  demi-double,  avec  encadrement  en  verre 
jaune  clair.  M 

lom  la  vitrerie  des  combles,  la  fourniture  des  verres  striés  se 

paitagea  entre  la  compagnie  des  glaces  et  verres  spéciaux  du  Nord 

(palais  de  la  Mécanique)  et  la  société  des  manufactures  de  glaces  et 

pioduits  chimiques  de  Saint-Gobain,  Chauny  et  Cirey  (  palais  de  I  In- 

dustiie  chimique).  M.  Murat  se  rendit  adjudicataire  d*1  la  pose  et 

d<  1  entretien  des  verres,  dont  il  devenait  propriétaire  après  l’Expo¬ 
sition. 


13.  Staff.  — 


i .  Palais .  —  Les  travaux  de  staff  dans  les  palais  de 
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lois  : 


repartis  en  plusieurs 


Façades  des  loggias  et.  des  salles  pentagonales  (M.  Vassal,  adjudicataire). 

Façades  des  dômes  (MM.  A.  Auberlet  et  fils,  adjudicataires). 

Coupoles  des  dômes  (MM.  Jacquier  et  Cic). 

Panneaux  des  plafonds  sous  les  galeries  d’exposition  du  premier  étage  (  VI.  Bar¬ 
bier,  adjudicataire).  (  Une  partie  de  ces  panneaux  dut  être  remplacée  par  de  la  toile.) 

2.  Château  cl  eau.  —  Vu  Château  d’eau,  les  ouvrages  eu  staff  se 
divisèrent  ainsi  : 

Frise,  grand  cartouche,  intrados  de  l’arc-doubleau;  voûte  sphé  ri  que;  grotte 
(M.  Poulin). 

Parties  verticales  de  la  grande  niche,  pylônes  et  rotondes  (M.  Lernesle,  ad¬ 
judicataire). 

Dômes  et  grandes  volutes  (MM.  Hoy,  Raynaud  et  C",  adjudicataires). 

Pyramides,  vasques  supérieures,  galerie  sous  l’eau  (M.  Aimeras). 

Bassins  inférieurs  (M.  L’Iloest). 

façades  des  loggias  contiguës  au  Chateau  d’eau  (M.  Vassal,  adjudicataire). 

M.  Poulin  fit  egalement  avec  une  extrême  habileté  les  maquettes  à 
petite  échelle  du  Château  d’eau. 


14.  Dispositifs  d’illumination.  —  Des  lampes  électriques  à  incan¬ 
descence,  destinées  aux  illuminations,  avaient  été  placées  entre  les 
modillons  des  corniches  couronnant  les  loggias.  Les  ajours  et  les  épis 
des  dômes  du  palais  de  la  Mécanique  et  du  palais  de  l'Industrie  chi¬ 
mique  comportaient  également  un  dispositif  d’éclairage. 

Abstraction  faite  des  effets  combinés  de  lumière  et  d'eau,  l’illumi¬ 
nation.  du  Château  d’eau  comprenait  l’éclairage  du  cul-de-four  de  la 
grande  niche,  l’allumage  de  gros  globes  en  verre  à  l’extrados  et,  dans 
la  corniche  de  couronnement  du  grand  arc,  celui  de  lampes  à  incan¬ 
descence  placées  entre  les  modillons  de  la  corniche  des  pylônes  et  des 
rotondes. 

Le  service  d’architecture  eut  à  assurer  la  fourniture  des  gros  globes 
de  verre  et  passa  dans  ce  but  un  marché  avec  M.  Beau. 


m. 


3 
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15.  Travaux  divers  d  architecture.  —  Parmi  les  travaux  divers 

d ’arcliileclure  c| ni  n'ont  pas  encore  clé  cites,  il  y  a  1  i«mi  de  mentionner 
les  suivants  :  fl 

Transport  do  déblais  à  la  ballastière  de  Itucil  par  la  compagnie  des  chemins  de 
fer  de  l'Ouest. 

Canalisation  souterraine  d’écoulcment  des  eaux  pluviales  et  midi  agi*  res,  en  tuyaux 
de  grès  de  o“  >5  à  aml\o  de  diamètre  avec  tampons  hermétiques  de  dégorgement, 
tampons  en  fonte  pour  regards,  siphons,  etc.  (M.  Vcrsillé). 

Dallages  en  bitume  (  Société  civile  des  mines  de  bituino  et  d’asphalte  du  Centre). 
Menuiserie,  comprenant  les  portes  va-et-vient  des  palais,  les  plinthes  placées  au 
pied  des  murs,  etc.  (M.  Sainte-Beuve). 

Plinthes  en  sapin  au  pourtour  des  trémies  du  premier  étage  dans  les  palais 
(M.  Haour). 

Balustrades  en  fer  des  galeries  et  des  escaliers  \  M.  Roussel). 

Balustrade  en  mitoyenneté  avec  le  palais  de  l’Klectricité  (M.  Maison).  I 
Quincaillerie  et  petite  serrurerie  (M.  Housscl). 

Verres  striés  pour  calfeutrer  les  pieds-droits  des  lanterneaux  et  dalles  brutes  des¬ 
tinées  aux  châssis  des  vasques  (Société  des  manufactures  de  glaces  et  produits  chi¬ 
miques  de  Saint-Gobain,  Chnuny  et  Cirey).  jB 

Ouvrages  divers  de  canalisation  et  de  fontainerio  (MM.  Pérignon,  Vinet  et  C"). 
Décoration  des  dômes  (M.  Jambon).  ^fl 

Plafonds  en  toile  (  M.  Bel  loir;  MM.  Jumeau  et  Jallot  ).  I 

Protection  contre  la  foudre  :  a  tiges  en  fer  galvanisé;  3o  pointes  du  même 
mêlai;  Hoo  mètres  de  conducteurs;  perd-lluide  en  tuyaux  de  fonte  (  MM.  Mildé  lils 

el  C")-  fl 

Baraquements  pour  les  sculpteurs  (  M.  Haour;  M.  Latapie).  I 

la  hafaudages  (M.  Latapie;  société  ouvrière  Les  Charpentiers  de  Paris*). 
Modèles  et  moulages  de  chapiteaux  pour  colonnes  (M.  Sporrer).  /j 

Lntieticn  du  Château  deau,  sur\eillanee  des  combles,  nettoyage  des  bassins,  «*lc. 
(MM.  Versillé,  Haour,  Marie,  Poulin). 

16.  Établissement  et  exploitation  des  appareils  hydrauliques  et 

des  appareils  d  illumination  du  Château  d  eau.  —  î .  Ouverture  d  tnt 
concours.  Programme.  —  Il  était  naturel  de  recourir  à  l'ingéniosité 
des  spécialistes  pour  l étude,  l'établissement  cl  l'exploitation  des  dis* 
positifs  d  edets  deau  et  d'effets  lumineux  combinés.  Un  concours  fut* 
(U  rons,M|uence ,  ouvert  entre  les  constructeurs  français  sur  un  pro- 
gi anime  an  etc  le  i  f>  mars  i8cj<j  par  le  Commissaire  général.  J 
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Aux  termes  de  ce  programme  (pièce  annexe  n°  19),  l'entreprise 
omprenait  la  fourniture  et  l'installation  des  appareils  nécessaires  a  la 
réalisation  des  elfets  d’eau  ainsi  que  de  l'illumination  des  jets  et  cas¬ 
cades,  l'exploitation  pendant  la  durée  de  l'Exposition,  le  démontage 
et  l'enlèvement  des  appareils  après  la  clôture;  l’Administration  ne 
prenait  a  sa  charge  que  les  travaux  de  construction  des  galeries  sou¬ 
terraines.  (Art.  9.) 

Des  dessins  annexes  indiquaient  les  conditions  générales  d'établis¬ 
sement  du  Château  d’eau  et  les  effets  d’eau  à  obtenir;  les  concurrents 
demeuraient  libres  de  proposer  des  effets  supplémentaires  et  des  va¬ 
riations  pour  les  périodes  de  jour  ou  de  nuit.  L’illumination  des  veines 
liquides  verticales  ou  paraboliques  devait  être  homogène  et  l’appa¬ 
reillage  organisé  de  telle  sorte  que  l’eau  seule  fût  éclairée.  Dans  la 
partie  haute,  le  programme  demandait  des  effets  multicolores,  com¬ 
prenant  au  moins  sept  teintes  différentes,  et  stipulait  que  ces  teintes 
pourraient,  soit  être  successivement  données  à  l’ensemble  des  nappes 
et  jets  d’eau,  soit  s’appliquer  simultanément  et  se  combiner;  il  pro- 
hibait  toute  interruption  de  lumière  lors  des  changements  de  colo¬ 
ration.  Dans  la  partie  basse,  deux  tons  (argent  et  or)  étaient  seuls 
prévus.  (Art.  3.) 

Les  quantités  d'eau  disponibles  se  chiffraient  ainsi  :  i°  3oo  litres 
a  la  seconde,  fournis  par  les  conduites  générales  de  la  ville  de  Paris 
cl  livres  dans  la  vasque  supérieure,  dont  le  déversoir  se  trouvait  à  la 
cote  (64.77);  3°  900  Ltres  à  la  seconde,  provenant  de  l’usine  éléva- 
loire  du  port  de  la  Cunette  et  livrés  dans  la  vasque  intermédiaire, 
dont  le  déversoir  se  trouvait  à  la  cote  (47.60).  Une  partie  de  ces 

(‘aux  pouvait  être  prélevée  sur  les  conduites  dans  leur  parcours. 
(Art.  A.) 

En  vertu  de  I  article  5,  l’Administration  s’engageait  à  donner,  sur 
ses  tableaux  généraux,  3 00  kilowatts  d'énergie  électrique,  sous  forme 
de  courant  continu  en  deux  circuits  de  960  volts  chacun  ou  éventuel¬ 
lement  de  courant  triphasé.  Ce  chiffre  comprenait  l’énergie  que  pour¬ 
rait  nécessiter  la  mise  en  action  des  pompes  de  relèvement  d’eau. 

L article  6  déclarait  applicables  à  l’entreprise  :  i°  les  clauses  et 
conditions  générales  imposées  aux  entrepreneurs  de  l’Exposition;  9°le 

3. 
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cahier  des  charges  spéciales  aux  canalisations  électriques.  Il  conlomiit 
des  | irescrî plions  relatives  au  conlrêle  et  à  la  surveillance. 

I  u  délai  d  un  mois,  après  rapprobation  de  la  soumission,  était 
imparti  au  constructeur  pour  présenter  ses  dessins  de  détail  et  in4 
«pier  les  dispositions  des  sous-sols.  L'Administration  se  réservait  (fini, 
poser  les  modifications  commandées  par  la  sécurité  publique  ou  né¬ 
cessaires  au  bon  aspect  du  («bateau  doau  et  au  fonctionnement  régu¬ 
lier  «les  appareils.  Toute  l'installation  devait  être  prête  a  subir  les 
essais,  le  i5  mars  iqoo  au  plus  lard,  laule  de  quoi  le  constructeur 
eiK  oui  i  ait  des  amendes  et  même  la  déchéance.  Indépendamment  dos 
essais  définitifs  d  ensemble,  le  constructeur  était  tenu  de  procéder, 
pendant  le  cours  des  travaux,  aux  expériences  qui  lui  seraient  récla¬ 
mées  pour  justifier  ses  propositions,  notamment  en  ce  qui  concernait 
les  ..flots  «les  cascades  lumineuses  et  des  jets  paraboliques.  (Art.  y  à  1  o.) 

!««•  constructeur  avait  a  se  pourvoir  des  licences  voulues  pour  le  cas 

ou  il  emploierait  «l«»s  appareils  ou  «b\s  moyens  faisant  l'objet  «le  brevets 
en  vigueur.  (Art  1 1.)  1 

II  d«‘\ai!  disposer  «I  un  personnel  suffisant  et  posséder  un  matériel 
d<  re<  bauge  p.»rni«kt tant  d  éviter  l«»s  interruptions  «le  service.  (Art.  19.) 

Lonloi  mement  aux  articles  1 3  et  îfi,  le  «lémontagc  et  renlèvement 
m  pouvaient  «lurer  plus  «I  un  mois  pour  les  appareils  électriques  cl 
d<  deux  mois  pour  b*s  appareils  hydrauliques;  l'Administration  se  ré- 
M  1  v,nl  11,1  (b’oit  (b*  reprise  totale  ou  partielle,  a  charge  «le  faire  con¬ 
naître  ses  intentions  avant  la  chHure  de  l'Exposition. 

L article  i  A  était  relatif  a  la  discipline  «lu  personnel.  jH 

f*  nu  «le  piendre  toutes  les  mesures  propres  à  assurer  la  sécurité 
des  visiteurs,  le  constructeur  assumait,  vis-à-vis  «le  l'Administration 

«  t  des  tiers,  la  responsabilité  des  dommages  causés  par  ses  agents  ou 
son  matériel.  (Art.  i5.)  1 

En  ras  de  litige  entre  I  Administration  et  le  constructeur,  celui-ci 
•*  nr*  |),jS  ouvrir  d  instance  contentieuse  avant  d'avoir  pris 
avis  (I  un  conseil  de  conciliation  formé  de  trois  personnes  compétentes, 
s  lune  par  le  Commissaire  général,  la  deuxième  par  le  récla¬ 
mant  et  la  troisième  par  les  deux  premières.  (Art.  i  y.) 

es  «  on>h  m  teui  s  désireux  de  prendre  part  au  concours  devaient  en 
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(aire  la  demande  et  produire  :  i  "  des  justifications  sur  leurs  ressources; 
9°  une  liste  des  travaux  analogues  exécutés  par  eux  au  cours  des  dix 
dernières  années;  3°  des  attestations  constatant  le  succès  de  ces  tra¬ 
vaux.  (Art.  1 8.) 

Une  commission  était  instituée  pour  l’examen  des  demandes.  Elle 
comprenait:  le  directeur  des  services  d’architecture,  président;  le  di¬ 
recteur  des  finances;  le  secrétaire  général;  l’architecte  du  Château 
d’eau;  l’ingénieur  de  la  voirie;  l’ingénieur  en  chef  des  installations  élec- 
I piques;  l’ingénieur  principal  des  installations  hydrauliques.  Après  avis 
de  celte  commission,  le  Commissaire  général  arrêtait,  sur  la  proposition 
du  directeur  des  services  d’architecture,  la  liste  des  constructeurs 
admis  à  concourir.  (Art.  î  g.) 

Ces  concurrents  avaient  a  verser  un  cautionnement  provisoire.  L’ar¬ 
ticle  so  fixait  le  chiffre  de  ce  cautionnement  provisoire  et  celui  du  cau¬ 
tionnement  définitif. 

Les  soumissionnaires  devaient  joindre  à  leurs  propositions  des 
dessins  détaillés,  une  notice  avec  calculs  justificatifs  des  consommations 
d’eau  et  d’énergie  électrique,  un  détail  estimatif  des  dépenses  d’éta- 
hlissement  et  d'exploitation,  un  bordereau  de  prix  en  vue  du  rachat 
éventuel  de  tout  ou  partie  des  installations.  (Art.  ai.)  Ces  diverses 
pièces,  placées  sous  enveloppe  cachetée,  pouvaient  être,  soit  adressées 
au  Commissaire  général  par  pli  recommandé,  soit  remises  en  séance 
publique  au  président  de  la  commission  instituée  en  vertu  de  l’ar¬ 
ticle  î  9,  qui  ouvrait  les  enveloppes  et  donnait  lecture  des  soumissions. 
(Art.  22.) 

Tous  les  projets  remis  étaient  renvoyés  a  l’examen  d’un  jury  ainsi 
composé  :  le  directeur  des  services  d’architecture,  président;  le  prési¬ 
dent  du  comité  technique  de  l’électricité;  l’architecte  du  Château  d’eau  ; 

1  ingénieur  de  la  voirie  ;  l’ingénieur  en  chef  des  installations  électriques; 
l’ingénieur  principal  des  installations  hydrauliques.  Dans  ses  apprécia¬ 
tions,  le  jury  devait  tenir  compte  de  la  somme  demandée,  des  disposi¬ 
tions  techniques  proposées,  enfin  de  l’importance  des  travaux  souter¬ 
rains  â  la  charge  de  l’Administration  ;  le  programme  l’invitait  â  remettre 
son  rapport  au  Commissaire  général  dans  un  délai  de  20  jours,  â  dater 
du  dépôt  des  projets.  (Art.  2  3.) 
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Le  Commissaire  général  statuait;  sa  décision  servait  de  base 
à  un  marché  entre  l'Administration  et  l'auteur  du  projet  choisi, 

(  A  rt.  9  4 .  )  ï 


a.  Résultait  du  concours.  Marché  definitif.  —  Cinq  projets  furent 
soumis  à  l'appréciation  du  jury.  Leurs  auteurs  étaient,  par  ordre  d'in¬ 
scription  :  i°  M.  Maurin;  9°  M**  veuve  Ch.  (vibaul I  ;  3°  !\I.  Henri  Keati : 
V’  MM.  Flicoteaux  et  C,c;  5°  MM.  Pérignon,  Vinet  et  Ci#,  et  MM.  Yc- 
dovelli  et  Priestley.  I 

La  plupart  de  ces  projets  témoignaient  d’études  approfondies  et  don¬ 
naient  des  indications  précises  sur  les  moyens  proposés  pour  la  réali¬ 
sation  des  effets  d  eau  et  de  lumière.  A  la  suite  d’un  examen  minutieux, 
le  jury  classa  en  première  ligne  et  conclut  a  adopter,  sauf  complément 
d  études  et  modifications,  celui  <pi  avaient  présenté  en  commun  MM.  IV- 
rignon,  Vinet  et  C,e,  entrepreneurs  de  canalisations  et  plomberie,  et 
MM.  Yedovelli  et  Priestley,  constructeurs-électriciens.  jfl 

Sans  analyser  ici  le  projet  ainsi  placé  au  premier  rang,  je  dois  en  in¬ 
diquer  les  traits  essentiels. 

Les  jets  verticaux  étaient  illuminés  classiquement  par  des  faisceaux 
lumineux  lancés  dans  les  veines  liquides  et  ayant  leur  foyer  en  arrière 
du  point  démission  de  ces  veines.  Pour  les  jets  paraboliques,  l'illumi¬ 
nation  se  faisait  a  la  lois  au  point  d  émission  et  au  point  de  chute. 

Lu  ce  qui  concerne  les  nappes,  les  auteurs  du  projet  réalisaient 
I éclairage  au  moyen,  soit  dune  rampe  unique  de  lampes  à  ineandes- 
«  cm  e  i «‘parties  sous  la  crête  du  déversoir,  soit  de  rampes  étagées  si  la 
hauteur  de  la  nappe  dépassait  9  mètres.  ■ 

Ils  obtenaient  les  colorations  des  jets  verticaux  ou  paraboliques  par 
des  venes  colores,  manœuvrés  électriquement  à  distance,  et  celles  des 
nappes  par  des  ampoules  présentant  les  teintes  voulues.  *1 

Lu  dispositd  intéressant  permettait  de  briser  les  nappes  en  gouttes 
des  la  crete  des  déversoirs  et  d’augmenter  notablement  les  effets  lumi¬ 


neux. 


L<  s  <  onsti  m  tours  avaient  imaginé  un  effet  curieux,  qu’ils  appelaient 
<  fh  I  d<  mouvement  et  qui  consistait  à  déplacer  les  teintes  des  nappes, 
tantôt  latéralement,  tantôt  verticalement.  W 
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Le  Commissaire  général  approuva  en  principe  les  conclusions  du 
jury  et  prescrivit  l’ouverture  de  pourparlers  avec  MM.  Pérignon,  Vinci 
et  Clc,  et  MM.  Vedovelli  et  Priestley,  en  vue  d’un  traité  définitif.  Il 
crut  toutefois  devoir  appeler  spécialement  l’attention  de  ces  construc¬ 
teurs  : 

i°  Sur  les  déperditions  de  lumière  à  craindre  avec  le  dispositif  pro¬ 
posé  pour  l’éclairage  des  gerbes  paraboliques  à  leur  point  de  chute; 

2°  Sur  l’opportunité  d’éclairer  les  nappes  en  déversoir,  dès  la  crête 
même  des  murs  de  chute,  afin  d’éviter  la  ligne  sombre  du  sommet; 

3°  Sur  les  dangers  de  vision  directe  des  rampes  lumineuses  étagées 
en  arrière  de  ces  nappes; 

U°  Sur  la  nécessité  de  bien  adapter  les  dispositions  définitives  aux 
ressources  disponibles  du  service  hydraulique  et  du  service  de  la  force 
motrice. 


Après  avoir  apporté  certains  remaniements  à  leur  projet,  MM.  Pé- 
rigon,  Vinet  et  G'e,  et  Vedovelli  et  Priestley  présentèrent  conjointement 
et  solidairement  une  soumission  qui  reçut,  le  îo  octobre  1899,  l’ap¬ 
probation  de  M.  Millerand,  Ministre  du  commerce,  de  l’industrie,  des 
postes  et  des  télégraphes.  (Pièce  annexe  n°  20.) 

Ils  s’engageaient  à  assurer  la  fourniture  et  l’installation  de  l’appa¬ 
reillage  hydraulique  et  de  l’appareillage  électrique,  ainsi  que  l’exploi¬ 
tation  et  l’entretien  pendant  la  durée  de  l’Exposition.  (Art.  icr.) 

L’article  2  fixait  des  prix  forfaitaires  de  280,000  francs  pour  réta¬ 
blissement  et  de  82,000  francs  pour  l’exploitation. 

Un  cautionnement  de  1  2,000  francs  était  imposé  aux  constructeurs 
par  l’article  3. 

En  vertu  de  l’article  A,  les  délais  d’exécution  déterminés  par  l’ar- 
licle  8  du  programme  subissaient  quelques  modifications.  C’est  ainsi 
que  les  installations  du  bassin  inférieur  devaient  être  terminées  le 
1er  février  1900  et  les  indications  sur  les  sous-sols  fournies  dans  la 
quinzaine  de  la  conclusion  du  marché. 

Les  articles  5  et  6  contenaient  les  clauses  usuelles  concernant  l’exé- 
cution  simultanée  des  autres  entreprises  du  même  chantier,  l’impor¬ 
tance  des  approvisionnements,  la  présence  des  constructeurs,  la  limi- 
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lation  du  nombre  des  ouvriers  étrangers,  les  conditions  du  travail 
(  décret  du  1  o  août  1899). 

Aux  pénalités  pour  retards  prévues  par  l’article  9  du  programme 
l’article  7  de  la  soumission  en  ajoutait  d’autres. 

Parmi  les  dispositions  générales  relatives  à  l’exécution  et  dont  la 
plupart  étaient  de  style  (art.  8 ,  9  et  1 0),  il  y  a  lieu  d’en  signaler  deux  • 
l’une,  exigeant  que  les  appareils  fussent  de  provenance  française- 
l’autre,  reproduisant  l’article  1 1  du  programme  sur  les  systèmes  bre¬ 
vetés. 

L’article  11  définissait  les  installations  hydrauliques,  qui  se  divi¬ 
saient  en  trois  parties  distinctes  :  i°  alimentation  en  eau  de  la  ville  de 


Paris,  à  raison  de  3oo  litres  par  seconde,  des  effets  d’eau  de  grande 
puissance;  20  relèvement  de  100  litres  d’eau  par  seconde  au  moyen  de 
deux  appareils  élévatoires;  3°  alimentation  en  eau  de  Seine,  à  raison 
de  900  litres  par  seconde,  des  effets  d’eau  de  faible  puissance.  J’aurai 
à  y  revenir  plus  loin. 


De  même,  l’article  12  définissait  les  installations  électriques  pour 
l’éclairage  des  jets  verticaux,  des  jets  paraboliques  et  des  nappes. 

Il  suffit  de  mentionner  sans  commentaire  le  plus  grand  nombre  des 
articles  suivants:  1 3  (conservation  et  entretien  des  ouvrages),  1  A  (fonc¬ 
tionnement  et  durée  des  séances),  i5  et  16  (personnel,  appareils  de 
rechange,  mesures  de  sécurité),  17  (travaux  compris  dans  le  forfait), 
18  (payement),  19  (démolition  et  enlèvement),  20  (gardiennage), 
21  (bureaux),  22  (accès  des  lieux),  2 A  (responsabilité  des  installa¬ 
tions),  27  (renvoi  aux  clauses  et  conditions  générales  des  entreprises  de 
1  Exposition). 

Aux  termes  de  1  article  2  3,  le  prix  du  rachat  éventuel  des  ouvrages 
par  1  Administration  était  fixé  à  78,000  Irancs. 

L  article  20  déterminait  les  droits  du  Commissariat  général  pour  les 

modifications  que  pourraient  nécessiter  certaines  parties  des  instal¬ 
lations. 

Lnfin,  1  article  26  autorisait  les  constructeurs  à  réclamer  la  qualité 
d  exposants  et  à  concourir  pour  les  récompenses. 


3.  Effets  deau.  Comme  je  l’ai  déjà  indiqué,  l’eau  sortait  en 
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bouillonnant  de  la  grotte  aménagée  au  fond  de  la  grande  niche  du 
Château  d’eau.  Recueillie  par  la  vasque  de  cette  grotte,  dont  le  déver¬ 
soir  se  trouvait  à  la  cote  (6/1.77),  e^e  faisait  une  première  chute  de 
12  mètres  environ.  Des  cascades  successives  de  om/io  à  4m45  la  con¬ 


duisaient  au  bassin  inférieur  (35.70).  La  chute  totale  dépassait  donc 


notablement  celle  de  Saint-Cloud,  qui  est  de  2  4  mètres  environ. 

Aux  déversoirs  des  vasques  en  ciment  de  la  grande  niche  avaient  été 
d’abord  adaptés  des  peignes,  pour  diviser  la  lame  d’eau  et  en  aug¬ 
menter  l’elfet  ;  ces  peignes  ne  donnèrent  pas  le  résultat  voulu  et 
furent  enlevés.  La  division  de  la  lame  était  obtenue,  pour  les  vasques 
inférieures,  au  moyen  de  coquilles  ménagées  flans  les  bordures  en 
pierre. 

De  l’une  des  vasques  intermédiaires  (38. 60)  partaient  de  grands 
jets  paraboliques  tombant,  ceux  du  centre  â  18  mètres  de  leurs  points 
d’origine,  les  autres  â  8  mètres  seulement. 

Dans  le  bassin  inférieur,  symétriquement  par  rapport  à  l’axe  du 
Champ  de  Mars,  étaient  disposés  dix  groupes  de  jets  verticaux.  Les 
deux  groupes  extrêmes  vers  le  Champ  de  Mars  se  composaient  chacun 
<le  onze  jets  :  cinq  jets  à  haute  pression,  dont  un  très  élevé  au  centre; 
six  jets  à  basse  pression  au  pourtour.  Quant  aux  huit  autres  groupes, 
ils  ne  comprenaient  que  quatre  jets  :  un  jet  central  à  haute  pression; 
trois  jets  à  basse  pression  occupant  les  sommets  d’un  triangle  équi¬ 
latéral. 

Il  existait,  en  outre,  quelques  jets  verticaux  secondaires,  notamment 
devant  la  galerie  circulaire.  L’eau  jaillissait  également  des  six  petites 
niches  découpant  la  surface  cylindrique  de  la  grande  niche,  de  celles 
qui  ornaient  les  pylônes,  des  poissons  fantastiques  décorant  les  vasques 
supérieures,  des  fontaines  en  forme  de  pyramides,  enfin  des  divers 
motifs  garnissant  les  bords  des  bassins. 

Toute  l’eau  provenant  des  cascades  et  des  jets  était  recueillie  dans  le 
bassin  inférieur.  Une  partie  servait  à  l’alimentation  des  condenseurs 
dans  les  usines  de  force  motrice  organisées  par  1  Administration  ;  des 
pompes  en  reprenaient  une  autre  partie  et  la  refoulaient  jusqu’à  la 
grotte  du  bouillonnement;  le  surplus  allait  à  un  égout  et,  de  là,  à  la 
Seine. 
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Sous  lu  bassin  inférieur  «voient  été  «ménagés  «le»  sous-sols,  quj 
recevaient  les  canalisations  d'eau,  en  môme  temps  que  les  ap¬ 
pareils  électriques  rom  manda  ni  l'illumination  des  jets  et  des  cas¬ 
cades. 


Kn  conformité  des  arrangements  du  fi  août  i  8i|8  entre  le  Commis¬ 
saire  général  et  le  Préfet  de  la  Seine,  la  ville  de  Paris  livrait  par  se¬ 
conde  3oo  litres  d’eau  a  haute  pression,  provenant  du  réservoir  mu¬ 
nicipal  de  Yillejuil  et.  destinés  au  bouillonnement  de  la  vasque  supé¬ 
rieure,  aux  grandes  paraboles,  aux  jets  hauts  des  gerbes  lumineuses 
du  bassin  intérieur.  Ce  volume  d  eau,  dont  j’expliquerai  ultérieurement 
le  mode  d’adduction  (chapitre  de  la  fourniture  et  de  la  distribution  des 
eaux  de  la  ville),  se  répartissait  par  fractions  à  peu  prés  égales  entre  le 
bouillonnement  et  les  jets. 

Cnc  usine  élévatoire  établie  par  l'Administration  sur  le  bas-port  de 
la  (omette,  en  aval  du  pont  d  loua,  et  deux  conduites  ascensionnelles, 
au  sujet  desquelles  je  donnerai  des  renseignements  de  détail  dans  le 
ilnipitie  consacre  aux  installations  hydrauliques,  fournissaient  à  l'une 
do-,  vasques  intermédiaires  (cote  67.60)  qoo  litres  d’eau  par  seconde. 
Ces  900  litres  assuraient  le  contingent  nécessaire  aux  jets  de  basse 
pression  et,  pour  le  surplus,  se  joignant  aux  eaux  supéricui  'es,  enri¬ 
chissaient  les  cascades  a  long  déversoir  échelonnées  entre  les  cotes 
(  A7. 5o)  et  (  35.70). 

I)<  u\  pompes  centrifuges,  installées  dans  les  sous-sols  et  mues  par 
1  (  kctricite,  iemontaient  du  hassin  inférieur  à  la  vasque  supérieure, 

soil  a  3o  nielles  environ  de  hauteur,  1  oo  litres  par  seconde,  afin  d  en¬ 
richir  la  cascade  supérieure. 

Ainsi  la  < | ii«i  11 1 1 1«*  d  eau  utilisée  par  seconde  aux  divers  niveaux  du 
Château  deau  était  ta  suivante  :  j 

1  bouillonnement  (effets  s’éleva  ni  au-dessus  de  la  cote  (iâ.77): 

1  00  litres; 

a0  Cascades  supérieures  entre  les  cotes  (06.77)  et  (67.60): 
9oo  litres;  ///  '  ■ 

•*"  Cascades  inférieures  et  jets  entre  les  cotes  (67.60)  et  (  35.7o)  : 
i,3oo  litres.  v  '  ’  '  7  ' 
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Les  iiriucipaux  éléments  «le  la  distribution  intérieure,  à  la  charge  île 
MM.  Péi’ijfiion  et  consorts,  sont  récapitulés  ci-après  : 


1°  CONDIJITES  EN  FONTE. 


Service  des  eaux  à  haute  pression 
fournies  par  la  ville  de  Paris  .  . 


Service  des  eaux  (h*  Seine  refoulées 
par  l’usine  du  port  delaCunette. 


Service  des  eaux  refoulées  du  bassin 
inférieur  à  la  vasque  supérieure . 


Diamètres  :  ora5oo,  ora/ioo,  o*3oo,  o~ooo, 
om  1 5o. 

Développement  :  45o  mètres. 

Poids  de  fonte  :  38,ooo  kilogrammes. 

Diamètres:  o”3oo,  o,ns  fin,  omtioo,  o"  t  5o, 
omioo,  o^ofi,  omo(i. 

Développement  :  g8o  mètres. 

Poids  de  fonte:  5a,ooo  kilogrammes. 
Diamètres  :  0*300,  om*j5o,  o,üaoo. 
Longueur  :  aoo  mètres. 

Poids  de  fonte:  1 9,000  kilogrammes. 


Il"  CANALISATIONS  EN  PLOMB. 


Ensemble  des  services 


Diamètres:  omo8o,  0*070,  0*060,  o"oi>5, 
o"o5o,  0*060,  o“o3o,  o^oao ,  0*0510. 

Développement  :  i,36o  mètres. 

Poids  de  plomb  :  i3,oqo  kilogrammes. 


3°  APPAREILS  DIVERS. 

9q5  robinets  d’arrêt  de  diamètres  divers. 

<)3o  ajutages  pour  les  effets  d’eau. 

1  régulateur  de  pression  de  on>5oo,  permettant  de  faire  fonctionner  sous  une 
pression  constante  les  effets  d’eau  alimentés  par  b*  réservoir  de  \  dlejuif. 


Des  piles  en  maçonnerie  de  brique  et  de  solides  armatures  métal¬ 
liques  assuraient  la  parfaite  stabilité  des  conduites,  s  opposaient  au 
déboîtement  de  leurs  coudes  et  prévenaient  les  accidents  susceptibles 
de  se  produire  sous  1  action  des  coups  de  bélier 

fi.  Effets  lumineux .  —  L’énergie  électrique  était  fournie  par  le  ser- 
\i<*e  des  installations  électriques,  sous  forme  de  courant  continu  à 
)0°  volts>  et  employée  :  i°au  fonctionnement  des  lampes  à  arc  pour 
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rillu minnlion  <li>s  jrls;  a"  à  IVclairnge  |>nr  incamlesc . .  du  bouillon- 

iKHiient  el  des  cascades.  ■ 

Dans  les  explications  «pii  vont  suivre,  je  commencerai  par  l’appa- 
reillaj;e  le  plus  compliqué,  celui  do  l'illumination  des  jets. 

Pour  les  jets  verticaux,  les  constructeurs  avaient  recours  à  des  arcs  de 
10,  ta,  t5,  a5  et  76  ampères,  accouplés  en  tension  par  3,  h  el  5  ,et 
variant  d  importance  suivant  le  jet  à  illuminer,  Ces  arcs  étaient  pourvus 
de  réflecteurs  paraboliques  à  axe  horizontal,  en  avant  desquels  se  trou¬ 
vaient  des  miroirs  inclinés  el  disposés  exactement  au-dessous  du  jet,  de 
manière  à  réfléchir  dans  la  direction  de  son  axe  le  faisceau  lumineux. 
Primitivement  établis  en  verre,  les  miroirs  ne  purent  résister  à  la  cha¬ 
leur  des  lampes;  il  fallut  recourir  au  zinc  nickelé.  Les  jets  jaillissaient 
au-dessus  de  dalles  transparentes  en  verre,  placées  sensiblement  au 
niveau  ib*  Peau  et  dissimulées  aux  yeux  du  public  par  des  entourages  de 
racailles;  l'ensemble  de  la  gerbe  paraissait  ainsi  s'élancer  du  milieu 
d’un  amas  de  roches.  Chaque  jel  était  desservi  par  une  lampe  spé¬ 
ciale.^  J 

Pour  les  jets  paraboliques,  il  \  avait  éclairage  à  la  naissance  el 
à  la  chute.  Cet  éclairage,  analogue  a  celui  des  jets  verticaux  ,  sc  fai¬ 
sait  à  l'aide  (b*  miroirs  placés  dans  les  sous-sols,  recevant  la  lumière 
de  lampes  à  arc  et  présentant  une  inclinaison  telle  que  la  direction 
des  rayons  lumineux  réfléchis  se  confondit  avec  celle  de  la  trajec¬ 
toire  parabolique  du  jet.  Chacun  des  jets  paraboliques  exigeait 
donc  deux  lampes  et  devait  avoir,  d’une  part  son  origine,  d’autre 
part  son  point  de  chute,  sur  des  dalles  en  verre  transparent,  hn  ce 
qui  concernait  le  point  d'origine,  cette  dernière  condition  avait  etc 
remplie,  une  fois  pour  toutes,  lors  de  la  construction;  il  était,  ou 
contraire,  indispensable  de  régler  journellement  le  point  de  chute, 
alin  d  obvier  a  ses  variations  avec  la  pression  de  l'eau  dans  la  conduite 
d’amenée. 

La  lumière  pouvait  être  blanche  ou  colorée,  soit  en  ldeu,  soit  en 
jaune  or,  soit  en  rouge.  Ces  colorations  s’obtenaient  par  la  simple  inter- 

Au  début,  b*s  verres  étaient  un  peu  trop  bas.  li  fallut  les  relever  pour  réduire  l’absorption 
de  lumière  par  la  nappe  d’eau  du  bassin. 
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position,  entre  la  source  de  lumière  et  le  miroir,  de  verres  offrant  la 
teinte  voulue  et  constitués,  comme  les  vitraux,  au  moyen  de  petits  élé¬ 
ments  enchâssés  dans  du  plomb.  L’appareillage  permettait  l’interposi¬ 
tion  simultanée  pour  tous  les  jets,  et  la  manœuvre  ne  demandait  qu’un 
seul  homme. 

Chaque  verre  de  couleur,  mobile  autour  d’un  axe  horizontal,  était 
monté  sur  un  bâti  entre  la  lampe  et  le  miroir  de  telle  sorte  qu’au  repos 
il  laissât  libre  passage  â  la  lumière  blanche.  Au  bâti  avait  été  adaptée 
une  armature  en  fer,  qui  formait  contrepoids  et  à  proximité  de  laquelle 
se  trouvait  un  solénoïde.  Dès  que  le  courant  passait  dans  le  solénoïde, 
l’armature  était  attirée  et  entraînait  le  verre  coloré,  qui  venait  se  placer 
sur  le  trajet  des  rayons  lumineux.  11  suffisait  donc  d’envoyer  le  courant 
â  l’un  ou  l’autre  des  solénoïdes  pour  varier  les  effets  produits.  Afin  de 
réduire  l’amplitude  des  déplacements,  MM.  Vedovelli  et  Priestley 
avaient  divisé  les  verres  en  deux  parties  dont  les  mouvements,  rendus 
solidaires  par  un  parallélogramme  articulé,  s’opéraient  l’un  au-dessus, 
1  autre  au-dessous  du  faisceau  de  lumière. 

Les  (ils  des  électro-aimants  commandant  la  manœuvre  aboutissaient 
â  un  clavier.  Ceux  qui  correspondaient  aux  verres  colorés  d’une  même 
lampe  se  reliaient  à  trois  touches  également  peintes  en  bleu,  en  jaune 
ou  en  rouge.  Les  touches  se  répartissaient  symétriquement  par  rapport 
à  l’axe  du  clavier,  comme  les  jets  par  rapport  à  l’axe  du  Château  d’eau. 
Dans  la  position  de  repos  du  clavier,  les  circuits  de  commande  des 
électro-aimants  étaient  interrompus  et  la  lumière  restait  blanche;  mais 
le  soulèvement  d’une  touche  faisant  pénétrer  un  levier  dans  un  godel 
plein  de  mercure,  en  communication  avec  la  prise  de  courant,  fermai! 
le  circuit  correspondant,  provoquait  la  manœuvre  du  verre  et  déter¬ 
minait  ainsi  la  coloration  du  jet. 

Désireux  d’accélérer  autant  que  possible  les  changements  d  effets, 
MM.  Vedovelli  et  Priestley  avaient  composé  des  cylindres  semblables  a 
ceux  des  boîtes  â  musique,  dont  les  points  saillants  correspondaient 
aux  touches  et  qui  s’appliquaient  en  avant  du  clavier.  L’un  de  ces  cy¬ 
lindres  étant  mis  en  place,  ils  lui  imprimaient  un  mouvement  de  rota¬ 
tion,  soulevaient  mécaniquement  les  touches  voulues  et  réalisaient 
ainsi,  de  la  façon  la  plus  simple,  les  effets  de  coloration  désires.  Lu 
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remplaçant  I»1  premier  cv  limliv  par  un  autre  pourvu  «l  une  combinais,,,, 
différente  de  points  saillants,  ils  obtenaient  une  nouvelle  sérié  d'effet* 
(les  dispositions  ingénieuses  se  prêtaient  à  des  jeux  de  couleurs  très 
multiples  et  assez  nombreux  pour  que  les  mêmes  effets  ne  fussent  pas 
reproduits  au  cours  d’une  séance. 

Le  nombre  des  verres  manœuvres  simultanément  atteignait  y 4;  la 
puissance  nécessaire  était  de  ta  kilowatts  environ.  ,  jfl 

Plusieurs  couronnes  de  tuyaux  percés  d'orifices  et  formant  une  sorte 
d  immense  pomme  d'arrosoir  donnaient  le  bouillonnement  de  la  grotte 
supérieure.  La  masse  d’eau  était  éclairée  :  i°  par  des  lampes  «\  incan¬ 
descence  distribuées  dans  la  grotte  en  arrière  des  saillies  de  la  déco¬ 
ration  et  invisibles  pour  le  public;  t>°  par  d’autres  lampes  réparties  au 
milieu  des  couronnes,  sous  des  abris  transparents.  * 

Les  lampes  à  incandescence  servant  à  l'illumination  des  cascades 
avaient  été  groupées  en  rampes  sous  les  déversoirs  et  suivant  les  con¬ 
tours  principaux  des  motifs  d'architecture.  Elles  étaient  fixées,  par  une 
grille  laite  de  deux  lames  métalliques  ondulées,  sur  des  tiges  dans 
lesquelles  pouvait  être  lance  un  courant  électrique.  Alternativement 
blanches,  bleues,  jaunes  et  rouges,  elles  se  touchaient  presque  et  leur 
nombre  total  pouvait  être  évalué  à  8,000.  La  série  blanche  et  les  séries 
colorées  avaient  chacune  leur  circuit  spécial.  1  S 

Indépendamment  de  celle  division  élémentaire,  l’ensemble  des  cas¬ 
cades  était  partage  en  tranches  verticales  et  en  tranches  horizontales, 
desservies  par  des  circuits  généraux  dont  les  uns  rayonnaient  depuis  la 
partie  supérieure  de  la  décoration  lumineuse  jusqu’au  déversoir  du 
bassin  des  jets  paraboliques  (38. 60),  tandis  que  les  autres  se  dévelop¬ 
paient  de  niveau  en  contournant  et  chevauchant  les  premiers.  Des  con¬ 
nexions  convenables  pouvaient  donc  produire,  soit  l’éclairage  par 
bandes  verticales,  soit  I  éclairage  par  bandes  horizontales.  3 

Les  fils  des  circuits  correspondant  aux  tranches  verticales  abou¬ 
tissaient  a  un  clavier  de  même  structure  que  ceux  des  jets  verticaux  ou 
pai  aboliqnes  ;  un  autre  clavier  était  affecté  aux  circuits  des  tranches  ho¬ 
rizontales.  En  manœuvrant  les  touches  d’un  de  ces  claviers  au  moyen 
don  c  \  a  points  saillants,  on  déterminait  è  volonté  l’éclairage 
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des  tranches  et  leur  tonalité.  L'ouverture  et  la  fermeture  des  circuits 
s’effectuaient  d  ailleurs  instantanément. 

Il  existait  16  tranches  verticales,  ce  qui,  pour  l\  tonalités,  faisait 
(>4  circuits.  Le  nombre  des  tranches  horizontales  était  de  22;  néan¬ 
moins  celui  des  circuits  ne  dépassait  pas  G4 ,  attendu  que  les  6  tranches 
supérieures  avaient  été  reliées  aux  6  tranches  inférieures. 

Les  indications  précédentes  montrent  que  deux  hommes  suffisaient 
pour  le  fonctionnement  des  effets  lumineux  du  Château  d'eau  :  un 
homme  au  clavier  des  jets  verticaux  et  paraboliques;  un  second  au  da¬ 
vier  des  cascades. 

Au  total,  le  personnel  préposé  à  la  surveillance  des  appareils  et  â  la 
manœuvre  des  claviers  comprenait  en  moyenne  six  hommes. 

La  distribution  de  l’électricité  avait  exigé  un  énorme  développement 
de  conducteurs,  évalué  par  MM.  Vedovelli  et  Priestley  à  2  5  0,0 00  mètres 
en  (il  isolé  et  20,000  mètres  en  (il  nu. 

On  peut  estimer  la  consommation  à  800  ampères,  lorsqu’il  n’y  avait 
qu’un  ton  pour  l’incandescence,  et  à  i,3oo,  lorsqu’il  y  en  avait  deux 
(effets  panachés). 

Dans  son  ensemble,  le  spectacle  des  effets  lumineux  du  Château 
d’eau  était  absolument  féerique  et  méritait  vraiment  l’admiration  qu’il 
ne  cessa  de  recueillir. 

Cependant,  pour  les  cascades,  ces  effets  11e  répondaient  pas  tout  à 
fait  aux  espérances  des  constructeurs.  L'eau  des  nappes  11e  devenait 
qu’imparfaitement  lumineuse;  elle  laissait  apercevoir  par  transparence 
les  lignes  de  lampes,  et  le  public  voyait  plutôt  une  illumination  éblouis¬ 
sante  à  travers  la  couche  liquide  (pie  des  cascades  lumineuses  propre¬ 
ment  dites. 

Un  incendie,  du  suivant  toute  probabilité  h  la  malveillance,  se 
déclara  dans  les  sous-sols  du  Château  d’eau  au  cours  de  1  achèvement 
des  installations  électriques  et,  malgré  son  peu  de  gravité  apparente, 
désorganisa  profondément  ces  installations.  L’Administration  et  les 
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constructeurs  lircul  toutes  diüjjtMices  pour  réparer  le  mal;  le  fonction- 
iitMiiiMil  régulier  des  effets  lumineux  non  subit  pas  moins  un  relard 
notable. 

Normalement,  il  \  avait,  chaque  soir,  trois  séances  de  vinjjt  minutes, 
séparées  par  un  intervalle  H  un  quart  d'heure.  Toutefois,  en  août  et 
septembre,  la  soirée  du  mercredi  lut  réservée  au  repos  du  personnel  et 
à  l'entretien  «les  appareils;  le  spectacle  était  remplacé  par  une  retraite 
exotique,  qu'exécutait  b*  personnel  indigène  des  colonies  asiatiques  et 
africaines  de  la  France. 

Du  26  octobre  au  i  2  novembre,  les  jours  devenant  beaucoup  plus 
courts  et  les  soirées  plus  fraîches,  le  nombre  des  séances  de  la  soirée 
parut  devoir  être  réduit  à  deux.  Mais,  en  revanche,  l'Administration 
organisa  deux  autres  séances  avant  l'heure  du  dîner. ^ 


17.  Dépenses.  —  l/es  dépenses  se  sont  élevées  à  G, 687,(188  IV.  W2', 
non  compris  82,000  bancs  imputés  au  compte  dos  fêtes  pour  le  fonc¬ 
tionnement  du  Château  d'eau  : 


PILAI». 

CIIÀTMU  n'Kll  . 

Terrassements  et  maçonnerie 

+• 

(sauf  le  ciment  armé).  .  .  . 

462,37  if  So*^ 

94o,346r  i3f  (2 

Ciment  armé . 

n 

640,282 

71 

Charpente  métallique . 

i,(j54,65q  3g 

85,2.55 

1 4 

Charpente  en  bois  et  parque- 
t“B<! . 

787,1 1 0  68 

326,723 

45 

Menuiserie . 

12,067  89 

h 

Couverture  et  plomberie..  .  . 

98,, 53  83 

1 0,000 

00 

Peinture  et  vitrerie . 

2  .*>2.936  89 

61,170 

00 

Statuaire,  sculpture  architec¬ 
turale,  staff . 

170.845  i3 

387,742 

2  4 

Appareils  hydrauliques  et  élec¬ 
triques . 

II 

280,000 

00 

Dépenses  diverses . 

117,770  5o  ,J) 

60,1 55 

00  2 

Totaux 
Total.  .  .  . 


.  3,85 1,01 3  81  2,786,67/1  67 

.  6,637,688f  /18e 

tendant  la  période  d  ouverture  de  l’Exjmitinn,  M.  Lion,  ingénieur  en  chef  de*  ponte  et 
chaumes,  a  (te  préposé  ou  fonctionnement  du  Château  d'eau  et  de  ses  effets  lumineux. 

n  ■  rr  . 
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Ces  totaux  font  ressortir  : 


i°  Pour  les  palais,  le  prix  du  métré  carré  couvert  à  fr.  1  7,  celui 

.lu  mètre  carré  de  plancher  à  80  fr.  8 . ,  celui  du  mètre  cube  abrité  à 
4  fr.  y  î  ; 

2°  Pour  le  Château  d  eau,  le  prix  du  mètre  carré  couvert  à  827  (V.  86 

et  celui  du  mètre  cube  à  1  5  fr.  02, 


/1 
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CHAPITRE  XVII. 


PALAIS  DE  L'ÉLECTRICITÉ  ET  SALLE  DES  GLACES 


OU  DES  ILLUSIONS»’. 


1.  Plan  et  dispositions  générales.  —  Le  palais  de  l'Électricité, 
œuvre  de  M.  l'architecte  Eugène  Ménard,  était  situé  au  Champ  de 
Mars,  entre  le  groupe  du  palais  de  l'Industrie  chimique,  du  Château 
d'eau  et  du  palais  de  la  Mécanique,  d  une  part ,  les  cours  des  chaudières 
et  le  palais  de  l'Agriculture  et  des  Aliments,  d’autre  part.  Il  présentait 
une  longueur  de  Aïo  mètres  et  une  largeur  variant  de  3cjm à 
8  o  mètres. 

En  \  pénétrant  par  le  coté  du  Château  d'eau,  le  visiteur  se  trou¬ 
vait  tout  d  ahord  dans  une  immense  galerie  large  de  3 om et  régnant 
sur  la  longueur  entière  île  l'édifice,  entre  les  voies  de  circulation 
contiguës  aux  avenues  de  Sulïren  et  de  La  Bourdonnais.  fl 

Cette  galerie  se  divisait  en  trois  parties  hien  distinctes  :  fl 

C  Deux  parties  extrêmes,  longues  chacune  de  lai)"1 55.  ayant 
leur  sol  au  niveau  général  du  rez-de-chaussée  des  autres  palais  (cote 
3o.6o)  et  dépourvues  d'étage,  sauf  contre  les  pignons  Sulïren  et 
La  Bourdonnais  auxquels  étaient  accolées  deux  tribunes  d’une  largeur 
de  i  3  métrés,  au  niveau  du  premier  étage  des  galeries  voisines; 

2°  Lue  partie  centrale,  longue  de  iBo,nqo.  ayant  son  sol  a  l« 
meme  cote  que  les  parties  extrêmes,  mais  pourvue  d’un  plancher  de 
premier  etage,  si  ce  n'est  au  droit  de  trois  vastes  trémies  d’aeration 
el  d  éclairage  du  rez-de-chaussée,  et  s’ouvrant  directement  sur  les 
deux  étages  de  portiques  du  Château  d'eau. 

Deux  escaliers  monumentaux,  disposés  aux  extrémités  de  la  salle 


M.  Eugène  HÉNARD,  Architecte.  (Inspecteur  :  M.  Raimbcrt  —  Smis-inspectcui 
MM.  Hafiiier,  1  ayrel-Dortail,  E.  \aientin. —  Sous-inspecteur#  de  chantier  :  MM.  Berth® 
Ch.  Monte!.  —  Vérificateur  :  M.  Lautru.) 
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cenlrale,  mettaient  en  communication  le  premier  étage  de  cette  salle 
avec  le  rez-de-chaussée  de  la  galerie  de  3o  mètres. 

Le  long  de  la  galerie  de  3o  mètres,  du  coté  de  l’École  militaire, 
courait,  d’un  bout  à  l’autre,  une  galerie  de  9'"  5o  de  largeur,  sans 
cloison  séparative.  Cette  seconde  galerie  comportait  un  premier  étage 
continu. 

Six  galeries  perpendiculaires  aux  précédentes,  c’est-à-dire  paral¬ 
lèles  à  l’axe  du  Champ  de  Mars,  établissaient,  au  rez-de-chaussée  et 
à  l’étage,  une  jonction  entre  la  galerie  de  9"'5o  et  le  palais  de  l’Agri¬ 
culture  et  des  Aliments  : 

i°  Aux  extrémités  près  des  avenues  de  Su  lire  n  et  de  La  Bourdon¬ 
nais,  deux  galeries  d’une  largeur  de  io,n28,  prolongeant  les  tribunes 
des  pignons  de  la  galerie  de  3o  mètres; 

a°  Deux  galeries  de  17  mètres,  faisant  suite  aux  travées  extrêmes 
de  la  salle  centrale; 

3°  Deux  galeries  de  9  mètres,  à  droite  et  à  gauche  de  l’axe  du 
Champ  de  Mars,  entre  les  galeries  de  17  mètres. 

L’espace  circonscrit  par  la  galerie  de  9'“  5o,  les  deux  galeries  per¬ 
pendiculaires  de  9  mètres  et  le  palais  de  l’Agriculture  avait  servi  à 
I  édification  d’une  salle  hexagonale  de  i8"‘  5 0  de  côté,  dite  salle  des 
Glaces  ou  mile  des  Illusions ,  avec  étage,  et  de  quatre  escaliers  secon- 


Ouaut  aux  espaces  compris  entre  les  galeries  de  1  7  mètres  et  celles 
de  q  mètres,  ils  étaient  couverts  par  des  fermes  d  une  portée  de 
36® 5o  et  constituaient  deux  halls  sans  étage. 

L Administration  avait  utilisé  la  doublure  de  3m5o  séparant  ces 
ludls  du  palais  de  I  Agriculture  pour  y  aménager,  tant  au  rez-de- 
chaussée  qu’à  1  étage,  des  bureaux  affectés  aux  différents  services. 

2.  Généralités  sur  le  mode  de  construction.  —  A  l’exception  de 
la  salle  hexagonale,  le  palais  de  1  Electricité  était  entièrement  formé 
dune  ossature  en  métal  et  d’un  remplissage  en  briques,  bois,  verre 
ou  carreaux  de  plâtre. 

L  ossature  métallique  des  galeries  comprenait  généralement  des 
piliers  en  tôle  d  acier,  affectant  la  forme  de  doubles  t,  de  croix  d’équerre 
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ou  il«‘  cuissons,  et  des  fermes  de  dessin  vu  rie  supportant  les  pnmiesou 
chevrons  de  In  couverture.  (!cllo-d  calait  constituée  par  un  volijreair,. 
jointif  en  sapin  et  des  fouilles  de  zinc  ou  des  ardoises;  des  lanterneaux 
couverts  de  lames  en  verre  strié,  laissaient  passer  la  lumière  verticale 
De  grandes  haies  verticales  vitrées  contribuaient  également  à  féclai- 
rage;  pour  le  surplus,  les  parois  consistaient  en  pans  de  fer  avec  car¬ 
reaux  de  plâtre  enduits  sur  les  deux  faces;  des  allèges  eu  briques  do 
ora  9  9  pour  le  rez-de-chaussée  et  de  o“‘  î  î  pour  l'étage,  établies  au- 
dessous  des  baies  vitrées,  fournissaient  une  clôture  suffisante,  tout  en 
offrant  aux  exposants  la  surface  murale  nécessaire  à  leurs  produits. 
Les  portes  charretières,  les  portes  de  circulation  et  les  planchers  étaient 
en  sapin. 

Il  fallait  a  la  salle  hexagonale  une  stabilité  absolue  sans  vibration, 
attendu  que  ses  parois  devaient  recevoir  des  glaces  rigoureusement 
réglées.  Aussi  les  murs  de  cette  salle  furent-ils  construits  en  moellons 
bourdes  de  ciment  et  enduits  de  plâtre  dans  les  parties  apparentes. 

La  charpente  en  bois  ne  jouait  qu'un  rôle  secondaire  dans  la  con¬ 
struction.  Kilo  se  réduisait  à  un  chevronnage  général  de  la  couverture, 
ainsi  qu  a  quelques  cloisonnements  et  planchers  secondaires  au-dessous 
de  la  salle  hexagonale. 

Foutes  les  galeries  du  premier  étage  s'ouvrant  latéralement  sur  les 
halls  étaient  munies  de  balustrades  légères  en  fer.  Des  balustrades 
enudoppaient  aussi  les  granules  trémies  de  la  salle  centrale. 

Le  niveau  du  premier  étage  coïncidant  avec  celui  des  palais  de 
I  Industrie  chimique  et  de  la  Mécanique,  et  des  portiques  du  Château 
deuu,  il  n  existait  aucune  difficulté  pour  h*  raccordement  de  ce  côte. 
Mais  la  situation  était  autre,  en  ce  qui  concernait  la  liaison  avec  le 
palais  de  I  Agriculture  et  des  Aliments  (ancienne  galerie  des  Machines 
de  i  88g);  h*  plancher  d’étage  de  ce  palais  avait  été  réglé  à  8  mètres 
en  contre-haut  du  sol;  dès  lors,  les  galeries  de  raccord  durent  recevoir 
une  inclinaison  sensible,  ne  dépassant  pas  toutefois  45  millimètres 
pai  métré.  Le  fut  un  élément  de  complication  pour  les  travaux  et  pour 
les  installations  des  exposants. 

I  m  autre  difficulté  méritant  d’ètre  signalée  surgit  à  la  jonction  de 
^ 1  lh,,*H  centrale  du  palais  de  1  Électricité  avec  le  palais  de  l'Agricul- 
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turc  et  «les  Aliments.  La  façade  de  ce  dernier  édifice  était,  en  elfel. 
surmontée  d’une  série  d’auvents  ayant  tm5o  de  saillie,  dont;  la  re¬ 
coupe  eût  entraîné  un  sérieux  remaniement  de  l’ossature  métallique 
eide  la  couverture.  Après  une  étude  attentive,  l’Administration  prit 
le  parti  d’appuyer  le  nouveau  palais  sur  des  supports  placés  à  3"‘ 3G 
du  mur  de  soubassement  de  l’ancienne  galerie  des  Machines.  Comme 
je  l’ai  dit  précédemment,  elle  utilisa  la  doublure  ainsi  constituée  en 
la  divisant  par  des  cloisons  et  en  l’affectant  à  des  bureaux  du  service 
hydraulique,  du  service  mécanique,  du  service  électrique,  ainsi  que 
du  service  de  l’architecture  et  des  fêtes,  qui  purent,  de  la  sorte, 
avoir  des  agents  au  centre  de  leurs  opérations  ordinaires. 


3.  Aspect  général.  Décoration  extérieure  et  décoration  intérieure. 
Salle  des  Glaces  ou  des  Illusions.  —  1 .  Décoration  extérieure.  —  En¬ 
touré  de  tous  les  cotés  par  les  autres  palais  et  masqué  en  grande 
partie  par  le  Château  d’eau,  le  palais  de  l'Electricité  n’était  visible 
que  dans  sa  partie  centrale  supérieure  et,  latéralement,  sur  les 
avenues  de  Suffren  et  de  La  Bourdonnais. 

Les  pignons  Suflren  et  La  Bourdonnais  furent  traités  fort  simple¬ 
ment.  Tous  les  fers  restèrent  apparents;  les  murs  «l’allège  du  rez-de- 
chaussée  et  de  l’étage  reçurent  une  mosaïque  de  briques  blanches  et 
rouges  d’un  dessin  très  sobre;  des  bandes  de  rive  en  zinc  repoussé, 
suivant  le  rampant  des  pignons,  et  deux  cartouches  supportant  des 
mâts  porte-drapeau  complétèrent  l'ornementation. 

C  est  sur  la  partie  visible  de  la  laçado  du  Champ  de  Mars  que  se 
concentra  l’effort  décoratif. 

D accord  avec  l'architecte,  1  Administration  écarta  immédiatement 
l’idée  d’  un  dôme  couronnant  la  salle  centrale  :  celle  solution,  prati¬ 
quement  réalisable,  aurait  eu  le  double  inconvénient  de  donner  à  la 
perspective  du  Champ  de  Mars  un  fond  de  décor  semblable  à  celui 
<le  la  nouvelle  avenue  des  Champs-Elysées  et  de  recommencer  ce  qui 
avait  ete  déjà  vu  aux  précédentes  expositions. 

Il  était  pourtant  nécessaire  de  faire  pyramider  les  lignes  du  fond 
et  d  encadrer  la  niche  du  Château  d’eau  qui,  malgré  son  ampleur, 
eut  semblé  trop  maigre  pour  l’étendue  des  jardins.  Reculant  devant 
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la  sécheresse  et  la  rigidité  excessive  d’un  fronton,  M.  Hénard  i  marina 
mu*  ligne  trilobée,  <|  iTi I  surmonta  d’une  crête  à  jour  de  hauteur  crois¬ 
sante  vers  le  centre,  coupée  par  trois  motifs  très  ajourés.  Les  deux 
pointes  extrêmes  de  la  crête  s  appuyaient  sur  deux  frontons  circulaires 
accusant  les  dernières  travées  de  la  grande  salle.  Au  sommet  du  motif 
central  était  un  groupe,  œuvre  de  M.  L.  Marqueste,  le  Triomphe  de 
l'Electricité,  symbolisée  par  une  femme  tenant  deux  sceptres  entre 
lesquels  devait  jaillir  un  éclair;  la  figure  était  debout  sur  un  char 
traîné  par  un  pégase  et  un  dragon,  représentant  Lun  la  Penser  ailée, 
l'antre  la  Force  matérielle;  une  immense  étoile  de  12  mètres  de  dia¬ 
mètre  composée  de  ho  pointes  ou  rayons  à  jour  garnis  de  cristaux, 
auréolait  le  groupe,  qui  montait  ainsi  à  71  mètres  en  contre-haut  du 
sol. 

La  crête,  construite  en  zinc  estampé,  avec  panneaux  de  verre  opa¬ 
lin,  globes  et  lampes  électriques,  devait  se  produire  sous  deux  aspects 
bien  distincts  :  pendant  le  jour,  se  découper  sur  le  ciel  connue  une 
dentelle  de  métal  et  de  verre;  pendant  la  nuit,  s’illuminer  do  quatre 
mille  deux  cents  ampoules  électriques  donnant  l’impression  dune 
dentelle  de  feu  à  effets  changeants. 

Ce  mode  d  illumination  entièrement  nouveau  fut  mis  pour  la  pre¬ 
mière  fois  en  œuvre  à  l’Exposition  de  îqoo.  Jusqu’alors,  la  décoration 
lumineuse  des  grands  édifices  avait  exclusivement  consisté  dans  des 
rampes  à  gaz  ou  des  cordons  de  lampes  électriques,  formant  soit  des 
lignes,  soit  des  motifs  de  feu  d’un  dessin  fixe  et  de  couleurs  con¬ 
stantes.  L  idée  de  taire  varier  (illumination,  a  intervalles  réguliers, 
dans  sa  forme  ou  sa  couleur,  imprimait  de  la  vie  à  l’ensemble  du 
décor  et  en  renouvelait  sans  cesse  l’intérêt.  Cette  idée  n  était  réalisable 
qu au  moyen  de  la  lumière  électrique,  qui  permettait  seule  1  instan¬ 
tanéité  des  changements. 

M.  Henard  avait  longuement  étudié  la  décoration  de  la  crête,  tout 
au  point  de  vue  des  éléments  considérés  en  eux-mêmes  qu’au  point 
d<‘  vue  des  allumages  séparés  et  des  combinaisons  susceptibles  den 
résulter.  Les  éléments  lumineux  se  divisaient  en  quatre  classes  : 

La  forme  géométrique  de  cette  étoile  était  celte  d'un  icosaèdre  de  8"  réseau.  (Comptes 
rendus  des  séances  de  l’Académie  des  sciences,  numéro  du  30  juillet  f  885.) 
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1°  Éléments  à  feu  visible  constitués  par  des  ampoules  de  vei 
blanches  ou  colorées  ; 

Eléments  lumineux  par  transparence  à  courte  distance  et  à  cou¬ 
leurs  changeantes; 

/ 

3°  Eléments  lumineux  par  transparence  à  grande  distance; 

4°  Auréole  lumineuse  obtenue  par  leclairage  direct  de  l’atmo¬ 
sphère. 

Tantôt  les  ampoules  servant  à  constituer  les  éléments  de  la  pre¬ 
mière  catégorie  dessinaient  des  lignes  de  feu  et,  en  ce  cas,  s’espa¬ 
caient  régulièrement  suivant  des  moulures;  le  plus  souvent,  elles 
occupaient  la  concavité  de  ces  moulures,  pour  bénéficier  de  l’éclairage 
des  parties  concaves  qui  donnent  l’illusion  d’une  ligne  lumineuse 
sans  solution  de  continuité.  Tantôt  elles  étaient  dispersées,  soit  en 
guirlandes,  soit  en  des  points  convenablement  choisis  des  cartouches 
ou  autres  organes  de  la  décoration.  Tantôt  elles  se  groupaient  en 
bouquets,  avec  des  verrines  transparentes  en  forme  de  corolles  de 
fleurs. 

Les  éléments  de  la  seconde  catégorie  étaient  faits  comme  de  grandes 
lanternes  en  verre  d’opaline  blanche  figurant  des  globes,  des  étoiles, 
des  pierres  précieuses  taillées  à  pans.  Derrière  les  lames  d’opaline 
transparente,  l’architecte  avait  distribué  des  groupes  de  lampes  bleues, 
blanches  ou  rouges,  qui  teintaient  les  lanternes  de  la  couleur  voulue. 
Pour  quatre  grandes  étoiles  à  3  a  pointes^,  placées  au  faite  des  mo¬ 
tifs  de  la  façade  et  exposées  de  toute  part  au  vent,  l’opaline  eût  rendu 
les  pointes  trop  fragiles;  elle  dut  être  remplacée  par  des  lames  de 
inica  imbriquées  et  dépolies  à  la  céruse. 

Des  lames  d’opaline  ou  des  panneaux  de  vitraux  sertis  dans  des 
moulures  en  zinc  avec  armature  de  bandes  en  fer  constituaient  les 
éléments  de  la  troisième  catégorie.  Ces  éléments  étaient  éclairés,  à 
i5  mètres  environ  de  distance,  par  de  puissants  projecteurs  munis 
de  disques  à  six  couleurs,  disposés  sur  le  toit  de  la  grande  salle  et 
invisibles  pour  les  spectateurs  du  Champ  de  Mars;  les  rayons  colorés 
venaient  illuminer  de  couleurs  changeantes  les  lames  d’opaline  et  les 


(1)  Icosaèdres  de  5*  réseau. 
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vitraux.  M.  Ménard  avait  ainsi  tiré  un  très  heureux  parti  des  grands 
halustres,  (les  rinceaux,  des  grandes  patinettes  entrant  dans  les  deux 
motifs  secondaires  et  du  vaste  éventail  appartenant  au  motif  central- 
pour  les  palmettes  et  l’éventail,  des  vitraux  en  forme  de  plume  de 
paon  étaient  substitués  a  l’opaline. 

Enfin  six  projecteurs  de  marine  disposés  en  éventail  derrière  le 
motif  central  et  envoyant  dans  l’espace  leurs  rayons  aussi  concentrés 
(|ue  possible  produisaient  une  auréole  lumineuse,  une  sorte  de  gloire 
<pii  accompagnait  la  statue  de  V Electricité,  et  imprimait  une  allure 
grandiose  à  l’ensemble  du  décor.  Au  lieu  d’ètre  lancés  dans  un  plan 
vertical,  les  rayons  lumineux  suivaient  les  génératrices  d’un  cône  dont 
l’axe  horizontal  était  parallèle  à  l’axe  longitudinal  du  Champ  de  Mars; 
leur  visibilité  s’en  trouvait  accrue,  sans  que  l’effet  perspectif  pour  un 
spectateur  placé  à  l’intérieur  du  cône,  c’est-à-dire  pour  un  spectateur 
du  Champ  de  Mars,  fut  modifié. 

Les  éléments  lumineux  des  deux  premières  catégories  avaient  été 
groupés  en  un  certain  nombre  de  réseaux  indépendants  :  réseau  des 
bouquets  blancs;  réseaux  des  globes  et  lanternes  rouges,  bleus  ou 
blancs;  reseau  des  halustres  et  Irises;  etc.  Ces  réseaux  pouvaient  être 
allumes  séparément.  La  manœuvre  s’effectuait  à  l’aide  d’un  tableau 
installe  dans  un  petit  abri  sur  le  toit  du  palais;  ce  tableau  permettait 
aussi  de  commander  la  manœuvre  des  disques  colorés  pour  les  effets 
de  la  troisième  catégorie. 

Chaque  soir,  a  partir  de  neul  heures,  se  succédaient  de  deux  mi¬ 
nutes  en  deux  minutes  les  diverses  combinaisons  susceptibles  d’être 
réalisées  au  moyen  des  réseaux  à  feu  visible  et  des  réseaux  d’éléments 
colores  par  transparence.  Puis  venait  l’allumage  général  en  blanc 
de  tous  les  éléments.  Ce  dernier  effet,  extrêmement  brillant,  durait 

une  dizaine  de  minutes,  à  l’expiration  (lesquelles  la  série  recom¬ 
mençait. 


} '  Dwoi’ation  intérieure.  Salle  des  Glaces  ou  des  Illusions. — La  déco- 
lalion  intérieure  du  palais  de  1  Électricité  proprement  dit  était  basée 
sur  1  éludé  des  grandes  fermes  laissées  partout  apparentes.  Un  para¬ 
graphe  spécial  étant  consacré  plus  loin  à  l’ossature  métallique  et  con- 
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tenant  la  description  des  fermes  principales,  je  me  borne  à  mentionner 
ici  que  la  forme  trilobée  de  la  façade  sur  le  Champ  de  Mars  se  retrou¬ 
vait  dans  les  lignes  des  fermes  de  la  salle  centrale  et  dans  certains 
détails  des  piliers. 

De  même  qu'à  l'extérieur  tout  l'effort  décoratif  avait  été  concentré 
sur  la  crête,  il  le  fut.  à  l'intérieur,  sur  la  salle  des  Glaces  ou  salle  des 
Illusions. 

Cette  salle,  située  au  niveau  du  premier  étage,  comportait  six 
grandes  arcades  à  dentelures,  de  style  mauresque,  disposées  en  plan 
suivant  un  hexagone  régulier  et  supportant  une  coupole  sur  pendentifs 
inspirée  de  la  salle  des  Deux  sœurs  à  rAlhambra  de  Grenade,  mais 
aux  proportions  beaucoup  plus  vastes.  Elle  avait  les  dimensions  sui¬ 
vantes  :  diamètre  d'angle  en  angle,  a (> m  5 6  ;  largeur  de  face  à  face, 
23  mètres;  longueur  des  pans,  i3m28;  hauteur  au  sommet  de  la 
coupole,  21  mètres. 

La  surface  de  la  coupole  était  constituée  :  i°  par  six  arcs-doubleaux, 
(pii  se  coupaient  symétriquement  et  formaient  une  grande  étoile  à  six 
rayons,  portant  par  leurs  extrémités  sur  le  sommet  des  arcades  ;  2°  par 
des  entrelacs  couvrant  les  espaces  entre  les  arcs-doubleaux  et  tracés 
sur  un  reseau  dodecagonal,  avec  panneaux  d'arabesques  ou  (h*  ro¬ 
saces  très  méplates.  Un  petit  oculus  central  servait  à  la  ventilation 
de  la  salle. 

M.  Henard  avait  attribué  aux  pendentifs  de  fortes  saillies,  disposées 
comme  une  sérié  de  trompes  en  encorbellement  les  unes  sur  les  autres 
et  formant  ce  que  Ion  a  appelé  tantôt  des  rcnids  d'abeilles»,  tantôt 
des  stalactites  arabes.  Ainsi  que  l’a  démontré  Owen  Jones  dans  son 
ouvrage  relatif  a  lAlhambra,  les  stalactites  se  réduisent  à  sept  élé¬ 
ments  distincts  qui  peuvent  se  juxtaposer  indifféremment  en  tous  sens 
et  dont  les  combinaisons  variées  à  l’infini  produisent  ces  aspects  trou¬ 
blants  et  séduisants,  imités  des  géodes  de  cristaux  précieux.  Mais, 
dans  les  salles  arabes,  la  coupole  est  toujours  établie  sur  un  plan 
carre  ou  rectangulaire,  et  les  stalactites  des  pendentifs  sont  immua¬ 
blement  composées  de  prismes  dont  les  angles  ont  go  ou  45  degrés. 
Ici,  le  plan  de  la  salle  étant  hexagonal,  les  stalactites  élémentaires 
de\  aient  être  composées  de  prismes  équilatéraux  avec  des  angles  uni- 
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formes  de  (mi  degrés.  L’archilecto  lut  donc  obligé  de  se  livrer  à  lmo 
étude  fort  longue  et  fort  délicate  de  transposition,  décomposer  en 
leurs  divers  éléments  les  voûtes  arabes  prototypes,  puis  changer  les 
angles  de  ces  éléments  et  les  recomposer  dans  la  disposition  nou¬ 
velle  dictée  par  la  coupole  centrale.  Afin  d’éviter  la  monotonie,  il  in¬ 
tercala  dans  chacun  des  six  pendentifs,  au  milieu  des  stalactites,  quatre 
petites  calottes  à  nervures  dont  la  plus  haute  pouvait  s’ouvrir  ou  se 
fermer. 

Les  six  arcades  avaient  leur  archivolte  en  forme  de  croissant  outre¬ 
passé  et  reposaient  sur  des  entablements  robustes,  portés  eux-mêmes 
par  six  groupes  de  deux  demi-colonnes.  Sous  les  colonnes  étaient  de 
hauts  piédestaux  percés  de  haies  qui  donnaient  accès  dans  les  six 
angles  de  l’hexagone. 

Une  dorure  faite  avec  des  poudres  d’or  chimiques  de  tons  difle 
rails  (or  vert,  or  rouge,  or  jaune)  était  appliquée  sur  la  voûte,  les 
pendentifs  et  les  arcs;  certaines  rosaces,  certaines  lignes  principales, 
certains  accents  dans  les  stalactites  avaient  été  dorés  au  cuivre  et  à  la 
feuille.  Le  fût  des  demi-colonnes  d’angle  était  formé  de  demi-cylindres 
en  opaline  blanche,  avec  décor  extérieur  d’onyx  veiné  obtenu  à  l’aide 

dune  peinture  au  vernis.  Quant  aux  piédestaux,  ils  simulaient  du 
marbre  rose. 

Au-dessous  des  arcades,  les  parois  de  la  salle  étaient  entièrement 
garnies  de  glaces  jointives,  établies  dans  des  plans  parfaitement  ver¬ 
ticaux  au  moyen  d  appareils  de  réglage  particuliers. 

(irace  aux  propriétés  de  l’hexagone,  la  décoration  se  réfléchissait 
de  maniéré  a  donner  1  illusion  de  perspectives  d  arcades  se  perdant  à 
1  infini  suivant  six  axes  rayonnants.  Par  suite  de  leur  position  dans 
hks  angles  des  parois  verticales,  les  deux  demi-colonnes  portant  la 
retombée  de  deux  arcades  représentaient  trois  colonnes  entières  équi¬ 
distantes  supportant  la  retombée  de  trois  arcades. 

« 

U<  si  dans  ce  milieu  que  M.  Hénard  organisa  une  décoration  élec¬ 
trique  de  forme  et  de  couleurs  changeantes,  dont  les  effets  multiplies 
pai  la  reflexion  des  glaces  devaient  déterminer  des  aspects  de  véri¬ 
table  feerie  et  attirer  sans  interruption  la  foule  des  visiteurs. 
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L’appareillage  électrique  comprenait  : 

Un  lustre  gigantesque  constitue  par  des  guirlandes  de  lampes  à  incandescence  en 
verre  dépoli  blanc,  que  portaient  six  clefs  pondantes  en  zinc  estampé,  terminées  par 
des  étoiles  à  douze  pointes 

Trois  séries  de  lampes  colorées  bleues,  rouges  et  blanches,  pour  ces  étoiles; 

De  longues  guirlandes  analogues  à  celles  du  lustre,  mais  plus  développées,  le 
reliant  aux  retombées  des  arcs-doubleaux  de  la  coupole; 

Au  départ  des  pendentifs  et  aux  points  de  tangence  des  arcades,  six  appliques  en 
forme  de  bouquets  avec  ampoules  de  couleur; 

A  chaque  dentelure  des  archivoltes,  un  groupe  de  trois  ampoules  à  incandescence, 
l’une  bleue,  la  seconde  rouge  et  la  troisième  blanche,  pour  dessiner  par  des  points 
lumineux  le  profd  outrepassé  des  arcades; 

Dans  les  demi-colonnes,  des  grappes  de  lampes  irrégulièrement  disposées,  dont 
les  couleurs  alternées  étaient  le  rouge,  le  blanc  et  le  vert  malachite,  et  qui,  allumées, 
soit  ensemble ,  soit  par  mariage  de  deux  couleurs,  soit  par  couleur  isolée,  produi¬ 
saient  des  aspects  de  marbre  blanc,  rose,  rouge,  malachite,  etc.,  avec  leurs  veines 
et  leurs  nuances; 

Sur  les  chapiteaux  et  les  bases  en  staff  des  colonnes,  quelques  lampes  jaunes 
avec  calotte  opaque  renvoyant  la  lumière  vers  les  dorures. 

Chacun  des  éléments  de  la  décoration  électrique  (grand  lustre, 
étoiles  bleues,  étoiles  rouges,  étoiles  blanches,  appliques  d’angle, 
arcades  bleues,  arcades  rouges,  arcades  blanches,  colonnes  blanches, 
colonnes  rouges,  colonnes  vertes)  était  aménagé  en  réseau  ou  circuil 
distinct,  susceptible  de  s’allumer  ou  de  s’éteindre  séparément.  Les 
différents  circuits  venaient  aboutir  au  tableau  placé  dans  un  entresol 
de  service,  à  2ro5o  au-dessous  du  niveau  de  la  salle.  Tous  les  circuits 
se  fermaient  ou  s’ouvraient  par  des  basculateurs  à  mercure,  que  com¬ 
mandaient  les  touches  d  un  pupitre  de  manœuvre  installé  dans  une 
petite  loge,  à  l’un  des  angles  de  la  salle.  Ces  appareils  avaient  l’avan¬ 
tage  de  supprimer  l’étincelle  de  rupture;  ils  ont  fonctionné  sans  acci¬ 
dent  ni  dérangement  pendant  toute  la  durée  de  l’Exposition. 

Le  gros  cable  amenant  le  courant  électrique  était  branché  sur  le 
tableau  général  de  distribution  derrière  le  Château  d’eau  et  alimente 
par  les  groupes  électrogènes. 


ru 


Dodécaèdres  étoilés  de  a*  réseau. 
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Il  y  avait  3,ooo  lartipcs  environ.  Comme  les  («laces  reproduisaient 
nettement  pour  l’œil  trois  réflexions  successives,  le  spectateur  voyait 
dix-lmil  salles  semblables  à  celle  dans  laquelle  il  se  trouvait  et,  pr 
suite,  54,ooo  lampes,  sans  compter  les  réflexions  plus  confuses  des 
perspectives  lointaines. 

Sur  les  six  haies  d’angle,  quatre  avaient  été  aménagées  en  loges; 
deux  servaient  au  passage  du  public.  Mais  l’entrée  et  la  sortie  s'effec¬ 
tuaient  principalement  par  deux  vomi  loi  res  d’une  hauteur  de  2mio 
et  d’une  largeur  de  5m 76 ,  pratiqués  dans  l’axe  du  Champ  de  Mars 
et  correspondant  à  deux  portes  du  second  mur  concentrique  de  la 
salle,  dont  l’une  faisait  face  à  la  salle  centrale  du  palais  de  l’Electri- 
cité  et  l’autre  à  la  salle  des  Fêtes;  ces  vomitoires  étaient  munis  de 
rideaux  en  peluche  vieil  01*.  ? 

L Administration  admettait  gratuitement  les  spectateurs  par  four¬ 
nées  de  1,000  personnes.  Aussitôt  la  salle  remplie,  les  portes  étaient 
fennecs  et  les  rideaux  tires.  Une  sonnerie  électrique  se  faisait  entendre, 
(‘I  les  edets  lumineux,  appliques,  étoiles,  arcades  et  colonnes  de  di¬ 
verses  nuances,  se  succédaient  rapidement;  puis,  après  avoir  donné 
simultanément  tous  les  effets  (h*  couleurs,  on  les  transformait  en 
otFets  blancs  et  on  allumait  le  grand  lustre.  Ce  brusque  Ilot  de  lumière, 
éclatant  comme  un  bouquet  de  feu  d’artifice  après  la  progression  de 
chirt(>  croissante,  provoquait  invariablement  les  vifs  applaudissements 
de  la  loule.  La  seance  avait  duré  dix  minutes  environ.  A  la  suite  d’une 
nouvelle  sonnerie,  les  gardiens  ouvraient  les  portes  pour  l’évacuation 
du  public.  Une  autre  lournée  pénétrait  ensuite  dans  la  salle  et 
le  spectacle  recommençait.  Le  nombre  des  séances  s'élevait  jusqu’à 
2  4  par  après-midi.  j| 

Au  début,  le  public  stationnait  dans  un  passage  du  rez-de-cluiussee 
et  montait  ensuite  par  I  un  des  escaliers  secondaires  adjacents  a 
la  salle,  pour  y  entrer  latéralement.  Mais  la  queue  ne  tarda  pas  a 
déborder  au  milieu  des  exposants;  il  fallut  établir  des  filières  dans 
la  salle  des  Fêtes,  puis  dans  les  abris  extérieurs  du  vestiaire,  le 
long  de  l’avenue  de  La  Motte-Picquet.  Ces  filières  avaient  un  déve¬ 
loppement  de  35o  mètres  et  pouvaient  contenir  4  à  5  personnes  de 
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front,  ce  qui  représentait  &,5oo  personnes  environ  attendant  leur 
tour  pendant  1  heure  1/2  en  moyenne.  L’entrée  se  lit,  dès  lors,  par 
le  haut  de  l’escalier  de  la  salle  des  Fêtes  et  l’évacuation  par  la 
grande  salle  du  palais  de  l’Electricité;  les  portes  latérales  furent 
réservées  aux  seules  entrées  directes  qu’autorisait  le  Commissariat 
général  et  pour  lesquelles  elle  délivrait  des  cartes  spéciales.  Dès 
le  commencement  de  juillet,  le  nombre  des  visiteurs  dépassa  20,000 


par  jour 


(i) 


Outre  les  séances  publiques,  le  Commissariat  général  offrit  des 
séances  particulières  au  Président  de  la  République,  a  plusieurs  sou¬ 
verains,  à  des  personnages  princiers,  aux  commissaires  généraux 
étrangers,  à  des  collectivités  importantes*1).  Aux  effets  lumineux  ordi¬ 
naires  s’ajoutaient  alors  d’autres  effets  constituant  une  véritable  repré¬ 
sentation  théâtrale. 

En  six  points  équidistants  du  centre  de  la  salle  avaient  été  ménagés 
dans  le  plancher  des  orifices  octogonaux  de  im  20  de  diamètre.  Cha¬ 
cun  de  ces  orifices  était  enveloppé  d’un  écran  octogonal  haut  de  im  4o, 
qui  formait  une  sorte  de  corbeille  en  menuiserie  ornée  de  panneaux 
et  qui  empêchait  le  regard  des  visiteurs  de  pénétrer  dans  le  sous-sol, 
sans  masquer  néanmoins  la  perspective  de  la  salle.  Six  projecteurs  de 
20  ampères,  placés  à  l’entresol,  envoyaient  par  les  baies  ainsi  orga¬ 
nisées  des  pinceaux  de  rayons  verticaux,  allant  se  perdre  dans  les 
calottes  mobiles  de  la  voûte. 

Au  milieu  des  traînées  lumineuses  verticales  fournies  par  les  pro¬ 
jecteurs,  M.  Hénard  mettait  en  mouvement,  à  laide  de  cordes  et 
de  poulies,  quatre  grands  papillons  de  couleurs  variées  et  deux  libel¬ 
lules  de  om  qo  d’envergure  aux  ailes  de  gaze  pailletée.  Le  mouvement 
de  va-et-vient  des  papillons  et  des  libellules  transformait  la  salle  en 
une  immense  volière  remplie  d’animaux  fantastiques. 

L architecte  y  projetait  aussi,  par  des  tubes  a  entonnoir,  une  pluie 
de  fragments  légers  de  mica,  dont  la  plus  grande  dimension  11e  dé¬ 
passait  pas  deux  centimètres.  Ces  fragments  s’illuminaient  au  cours 


l}  Voir  le  chapitre  des  F^les. 
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île  leur  chute  et  éveillaient  l'impression  d’uue  pluie  d’uryenl  lomlit 
du  cintre. 

Dans  d’autres  cas.  ce  furent  des  pétales  «le  Ileurs  et  des  comètes 
avec  queue  en  jjaze  de  soie.  Mais  l'inflammabilité  de  tels  objets  exi¬ 
lerait  certaines  précautions,  tandis  que  le  mica,  absolument  incom¬ 
bustible,  ne  présentait  aucun  danger,  même  dans  l’éventualité  d’une 
chute  sur  les  charbons  de  l’arc  électrique. 

Les  jours  de  grand  gala,  des  figurantes  suspendues  à  des  câbles 
d’acier  surgissaient  des  puits,  s’élevaient  à  i5  mètres  de  hauteur  et 
prenaient  un  mouvement  très  lent  de  va-et-vient,  sous  l’action  de 
treuils  équilibrés.  Pendant  leur  ascension,  des  disques  tournants, 
munis  de  feuilles  de  verre  transparent,  faisaient  varier  leur  colora¬ 
tion.  Des  filets,  tendus  dès  qu’elles  avaient  dépassé  le  niveau  du  sol, 
prévenaient  tout  accident.  Lors  du  banquet  oflert  aux  commissaires 
généraux  étrangers,  les  danseuses  aériennes  émergèrent  de  massifs 
de  fleurs  disposés  autour  des  orifices. 


Des  dispositifs  spéciaux  dans  les  entre-cohmnements  permettaient 
une  série  d’effets  d’un  autre  caractère. 

La  plate-forme  supérieure  des  piédestaux,  réglée  à  3  mètres  de 
hauteur  au-dessus  du  parquet,  avait  assez  de  largeur  pour  recevoir 
un  homme;  d’ailleurs,  elle  était  pourvue  d’un  garde-fou  léger  et  peu 
visible,  donnant  toute  sécurité.  Pour  y  livrer  accès,  l’architecte  avait 
rendu  mobile  l’un  des  deux  petits  panneaux  de  glace  qui  formaient 
dans  les  entre-colonnements  l’angle  des  surfaces  réfléchissantes. 

Au  signal  d’une  sonnerie  électrique,  six  figurants  costumés  à  1  orien¬ 
tale  apparaissaient,  tenant  deux  hampes  dorées  garnies  chacune  de 
trois  drapeaux.  En  raison  de  la  multiplication  des  images,  chaque 
angle  de  la  salle  semblait  occupé  par  trois  porte-hampes  agitant  dix- 
huit  drapeaux,  parmi  lesquels  ceux  des  nations  participant  à  1  Expo¬ 
sition.  Ces  drapeaux  étaient  parsemés  de  paillettes  assorties  a  leurs 
couleurs.  Six  projecteurs  installés  dans  les  angles  des  pendentifs  de  la 
voûte,  derrière  des  orifices  circulaires  pourvus  de  volets  mobiles, 
éclairaient  brusquement  les  groupes  ainsi  constitués;  on  éteignait 
alors  toutes  les  autres  lumières  de  la  salle.  L’illumination  puissante 
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des  étoffes  pailletées,  flottant  flans  une  demi-obscurité,  produisait 
un  aspect  fantastique. 

Les  projecteurs  électriques  de  la  voûte  servaient  aussi  à  éclairer 
une  petite  estrade  mobile,  montée  soit  à  l’un  des  angles  de  la  salle, 
soit  contre  l’une  des  parois  de  glace. 

Sur  cette  estrade,  des  artistes  appartenant  en  général  à  l’Opéra 
exécutaient  de  petits  ballets  très  attrayants.  Les  danseuses,  en  cos¬ 
tumes  orientaux.  étaient  éclairées  par  des  rayons  de  différentes  cou¬ 
leurs. 


Un  orgue,  un  piano  avec  quelques  musiciens,  ou  même  un  or¬ 
chestre  invisible  dissimulé  en  sous-sol,  accompagnaient  les  divers 
numéros  du  programme. 

Les  séances  de  gala  se  terminaient  toujours  par  un  tableau  magni¬ 
fique  :  tous  les  effets  d’illumination  étaient  réunis;  les  danseuses  se 
montraient  groupées  sur  l’estrade;  les  figurants  des  cntre-colonne- 
ments  agitaient  leurs  drapeaux;  la  pluie  d’argent  tombait  des  orifices 
supérieurs  de  la  voûte.  Après  le  flamboiement  du  grand  lustre,  l’ex¬ 
tinction  se  faisait  complète  dans  la  salle  qui  ne  recevait  plus  de 
lumière  que  des  réflecteurs  invisibles  placés  dans  les  corbeilles  et  qui 
reprenait  l’aspect  étrange  de  voûtes  d’or  se  perdant  à  l’infini  dans 
un  lointain  sombre  et  mystérieux. 

Comme  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  le  dire,  les  travaux  de  la  salle  des 
Illusions  furent  conduits  dans  le  plus  grand  secret.  Rompant  avec  les 
traditions  de  publicité,  le  Commissariat  général  tenta  en  îqoo  une 
expérience  intéressante  de  discrétion.  Il  résolut  de  préparer  sans  bruit 
une  attraction  inédite,  dont  le  succès  lui  paraissait  certain,  et  de  ne 
la  dévoiler  qu’après  son  entier  achèvement.  Son  but  était  de  ne  point 
émousser  par  avance  l’admiration  des  visiteurs,  de  leur  réserver  une 
surprise  inattendue,  de  ranimer  au  besoin  la  vogue  du  Champ  de 
Mars  et  de  maintenir  ainsi  l’équilibre  des  foules  dans  les  diverses 
parties  de  l’enceinte  :  la  perspective  grandiose  de  la  nouvelle  avenue, 
le  tableau  enchanteur  des  rives  de  la  Seine,  la  séduction  des  objets 
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artistiques  exposés,  soit  aux  Champs-Elysées,  soit  à  l'Esplanade 
des  Invalides,  la  moindre  distance  entre  ces  régions  et  le  centre 
de  Paris,  pouvaient,  en  effet,  faire  craindre  que  les  galeries  scienti¬ 
fiques,  industrielles  ou  agricoles  ne  vinssent  à  être  quelque  peu 
délaissées. 

L’expérience  réussit  a  souhait  et  le  secret  fut  si  bien  gardé  qu’à 
part  le  Commissaire  général,  les  directeurs,  l'architecte  et  quelques 
agents,  le  personnel  de  l’Administration  lui-même  ne  connut  pas  la 
sa  Ile  avant  son  ouverture.  Ne  possédant  que  des  dessins  partiels, 
limités  à  leur  œuvre  propre,  les  entrepreneurs  avaient  cru  travailler 
à  un  salon  d’honneur,  baptisé  du  nom  de  salle  hexagonale;  seule,  la 
mise  en  place  des  glaces,  effectuée  a  la  dernière  heure,  leur  dessilla 
les  yeux. 

Une  réussite  absolue,  dépassant  les  espérances  les  plus  optimistes, 
fut  la  légitime  récompense  de  M.  Hénard. 

4.  Fondations.  -  De  même  que  la  plupart  des  autres  édifices  de 
1  Exposition,  le  palais  de  l'Electricité  a  été  fondé  par  puits  circulaires 
0,1  p°lyg°nau\.  forés  au  droit  des  points  d’appui  de  l’ossature  métal¬ 
lique  et  jusqu’à  la  couche  de  sable  d’alluvion,  remplis  de  béton  et  de 
maçonnerie,  et  reliés  par  des  arcs  pour  supporter  les  murs  d’allège 
du  rez-de-chaussée. 

Selon  le  niveau  du  sable,  la  profondeur  de  ces  puits  a  varié  de 
é  a  7  mètres;  elle  a  été  sensiblement  de  5  mètres  en  moyenne. 

Le  remplissage  se  composait  :  i°  d’une  couche  de  béton  avec  mor¬ 
tier  de  chaux  hydraulique,  s’arrêtant  à  ini  7 5  au-dessous  de  la  cote  du 
rez-de-chaussée;  20  d’un  massif  de  meulières  hourdées  en  mortier  de 
chaux  hydraulique  ou  de  ciment,  suivant  les  cas. 

Tel  était,  du  moins,  le  système  général  de  fondation.  Pour  les 
grands  piliers  de  la  salle  centrale,  il  a  fallu  prendre  des  précautions 
particulières  et  remplacer  les  puits  par  de  forts  massifs  rectangulaires 
en  béton  de  ciment,  dans  lesquels  ont  été  noyés  les  empattements  a 
console  métallique  constituant  l’encastrement  inférieur  des  piliers; 
ces  massifs,  d  autant  plus  puissants  qu'ils  étaient  plus  rapprochés  du 
milieu  de  la  salle,  atteignaient  une  longueur  de  qmoo  et  une  largeur 


65 


PALAIS  DE  L’ÉLECTRICITÉ.  —  SALLE  DES  GLACES. 

do  5m  Ao,  avec  une  profondeur  de  5m  10;  ils  avaient  été  déterminés 
de  telle  sorte  que  la  pression  sur  le  sol  ne  dépassât  pas  5  kilogrammes 
par  centimètre  carré,  dans  le  cas  où  un  vent  violent  d’une  intensité 
de  1*20  kilogrammes  par  mètre  carré  soufflerait  dans  les  parties 
hautes  et  non  abritées  de  la  salle  centrale. 

Sous  la  salle  hexagonale,  la  couche  de  sable  se  rencontra  heureu¬ 
sement  a  un  niveau  élevé  (  3m  5o  en  contre-bas  du  sol);  la  construction 
put  être  fondée  dans  des  conditions  excellentes  et  économiques  sur 
des  massifs  ou  des  rigoles  de  béton. 

D’anciennes  substructions  furent  souvent  rencontrées  dans  les 
fouilles.  Quand  elles  offraient  une  résistance  et  une  stabilité  accep¬ 
tables,  l’architecte  les  incorporait  dans  les  nouvelles  fondations. 

Les  déblais  ont  été  utilisés  pour  combler  les  bassins  des  fontaines 
lumineuses  de  1889,  exhausser  les  anciens  jardins  bas  du  Champ  de 
Mars  et  faire  les  rampes  d’accès  du  Château  d’eau. 

Adjugés  à  M.  Vabre,  entrepreneur,  les  travaux  lurent  commences 
le  7  juillet  1898  et  terminés  avant  la  fin  de  la  même  année,  sauf 
les  grandes  piles  de  la  salle  centrale,  dont  1  achèvement  était  subor¬ 
donné  au  réglage  des  supports  métalliques  et  11e  put  se  compléter 
qu’en  mai  1899. 

5.  Ossature  métallique.  —  1.  Galeries  extrêmes  de  3o  mètres. 

Au  moment  où  était  entreprise  l’étude  du  plan  général  de  1  Exposi¬ 
tion  de  1900,  l’ancienne  galerie  de  3o  mètres  laissée  par  1  exposition 
de  1889  Subsistait  encore.  11  devait  rester  de  cette  galerie,  apres  la 
démolition  du  Dôme  central,  six  fermes  et  cinq  travées  de  pannes  en 
bon  état  de  conservation,  que  le  Commissariat  général  résolut  d  uti¬ 
liser  dans  le  palais  de  l’Electricité. 

Les  fermes  dont  l’Administration  allait  ainsi  tirer  parti  lurent 
transportées  par  groupes  de  deux,  toutes  montées  avec  leurs  pannes 
et  chevrons,  vers  l’extrémité  de  la  nouvelle  galerie  de  3o  métrés, 
côté  La  Bourdonnais.  Trois  mouvements  successifs  lurent  necessaires 
pour  le  transport  :  i°  translation  suivant  l’axe  longitudinal  du  Champ 
de  Mars,  jusqu’à  l’emplacement  de  la  nouvelle  galerie;  20  rotation 
de  90°;  3°  seconde  translation  suivant  l’axe  longitudinal  de  cette 
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lernière  galerie,  cest-à-dire  perpendiculairement  à  taxe  longitudinal 
lu  Champ  de  Mars.  Ils  s’effectuèrent  au  moyen  de  voies  ferrées  très 
robustes  et  de  sabots  avec  galets,  adaptés  à  la  base  des  piliers,  après 
soulèvement  de  ces  pièces  par  des  vérins.  L’opération  réussit;  malheu¬ 
reusement,  avant  que  la  liaison  entre  les  différents  groupes  eût  pu 
être  établie,  survint  une  violente  bourrasque  qui  ravagea  le  quartier 
et  qui,  malgré  les  étalements,  renversa  deux  travées  en  déchirant  les 
fermes.  Cet  accident  réduisit  dans  une  notable  proportion  la  partie 
réemployée  de  l’ancienne  galerie  de  3o  mètres. 

Quant  aux  fermes  nouvelles  destinées  à  former  la  galerie  extrême 
coté  S  offre  n  et  à  remplacer  les  fermes  détruites  du  côté  La  Bourdon¬ 
nais,  elles  avaient  le  même  profil  extérieur  que  ces  dernières,  repro¬ 
duisaient  presque  complètement  leur  profil  intérieur  d’ogive  aplatie 
et  comportaient  également  un  lanterneau  vitré,  mais  s’en  distin¬ 
guaient  par  deux  différences  essentielles  :  la  solidarité  absolue  avec 
les  piliers;  la  substitution  de  I  acier  au  fer.  L’ouverture  était  de  3om4y 
hors  œuvre;  1  espacement,  de  1  1  mètres  à  a  5  mètres;  la  hauteur  sous 
faîtage,  de  27"* 55.  Des  diagonales  et  des  montants  verticaux  rem¬ 
plissaient  1  espace  compris  entre  l’intrados  et  l’extrados.  Sept  grandes 
pannes  portaient  les  chevrons  et  le  lanterneau.  Les  piliers  présen¬ 
taient  une  section  en  double  t  de  om8o  sur  omAo. 


2.  * Salin  centrale .  —  Dans  la  salle  centrale,  les  fermes  offraient 
des  dispositions  particulièrement  intéressantes  et  originales.  Leui 
hauteur  variait  de  part  et  d’autre  de  l’axe  du  Champ  defMars,  de 
maniéré  a  suivre  la  forme  trilobée  de  la  façade;  elles  portaient  di- 

rectement  un  chevronnage  métallique  épousant  le  gabarit  de  cette 
façade. 

Les  fermes  avaient  comme  appuis  de  vigoureux  piliers  à  caisson, 
montant  jusqu  au  laitage.  Les  caissons  étaient  formés  de  deux 
poutres  verticales  composées  à  âme  pleine  et  en  double  t,  disposées 
normalement  a  1  axe  de  la  nouvelle  galerie,  mesurant  om3o  dans  le 
sons  de  cet  axe  et  im  âo  dans  le  sens  perpendiculaire,  distantes  de 

2  ao  (  ame  en  arne  pour  les  deux  fermes  centrales  et  de  i“  10  pour 
les  autres,  reliees  entre  elles  par  de  doubles  cornières  horizontales  et 
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par  des  goussets,  avec  consolidai  ion  au  moyen  de  treillis  dans  les 
quatre  piliers  du  centre;  ce  treillis  se  retrouvait  aux  huit  appuis  en¬ 
cadrant  les  vestibules  extrêmes  de  17  mètres.  Des  consoles  métalliques 
noyées  dans  les  massifs  de  béton  donnaient  un  large  empattement  à 
la  base  des  caissons.  En  outre,  deux  grands  contreforts  métalliques 
à  courbure  circulaire  et  à  caisson,  passant  par-dessus  la  galerie  de 
qu‘5o  pour  retomber  près  du  mur  de  la  salle  hexagonale,  venaient 
contre-buter  les  piliers  médians  du  coté  de  l’Ecole  militaire.  L’établis¬ 
sement  de  ces  contreforts,  l’accroissement  des  dimensions  du  caisson 
et  le  renforcement  de  la  liaison  des  deux  poutres  constitutives,  dans 
les  piliers  de  la  travée  centrale,  se  justifiaient  par  la  hauteur  excep¬ 
tionnelle  de  l’édifice  suivant  l’axe  du  Champ  de  Mars,  par  sa  largeur 
relativement  faible  et  par  l’étendue  de  la  travée,  qui  atteignait 
i5ra5o,  alors  que  l’espacement  des  autres  fermes  11e  dépassait  pas 
9  mètres.  La  liaison  des  deux  poutres  de  chaque  pilier  laissait  des 
panneaux  vides,  présentant  en  général  la  forme  d’un  octogone  de 
i"l5o  de  hauteur  et  remplis  par  une  cloison  en  briques  de  verre  sur 
la  façade  du  Champ  de  Mars,  par  une  cloison  en  plâtre  sur  la  façade 
opposée. 

Dans  les  deux  façades,  les  piliers  étaient  réunis  :  i°  à  hauteur 
moyenne,  par  des  poutres  horizontales  supportant,  soit  de  grandes 
verrières  en  plein  cintre,  soit  des  pans  de  fer  hourdés  en  plâtre  pour 
la  partie  que  masquait  le  Château  d’eau;  2°  au  sommet,  par  des 
poutres  de  couronnement  qui  formaient  chevrons  de  rive.  Du  coté  du 
Champ  de  Mars,  la  poutre  de  couronnement  avait  plus  de  hauteur 
que  du  côté  de  l’Ecole  militaire,  parce  qu’elle  recevait  l’ossature  mé¬ 
tallique  de  la  crête  décorative. 

Les  fermes  se  composaient  des  éléments  suivants  : 

i°  A  la  partie  supérieure,  une  poutre  horizontale  à  double  t,  sur 
laquelle  s’assemblaient  les  chevrons  courbes  de  la  toiture; 

20  Au-dessous  de  cette  poutre  et  contre  les  piliers,  deux  grands 
treillis  carrés  de  5ra54  de  côté,  dont  les  deux  diagonales  étaient  re¬ 
liées  par  un  cercle  et  des  cornières  en  forme  d  étoile  à  8  pointes 
(  ujie  rosace  lancéolée  en  tôle  découpée,  simplement  obtenue  au  poin¬ 
çon  et  à  la  cisaille,  ornait  le  centre  du  carré); 
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Entre  les  deux  treillis  carrés,  un  arc  dlipli<|iie  également  à 
treillis,  ayant  une  hauteur  île  5“  3 4  aux  naissances  et  de  im  5o  à  la 
clef; 

4°  Sous  les  treillis  carrés,  des  consoles  courbes  fixées  sur  les 
piliers,  ayant  uniformément  leur  point  de  départ  à  i3m5o  au-dessus 
du  sol  et  comportant  dans  leur  hauteur  des  variations  égales  à  celles 
du  niveau  supérieur  de  la  ferme. 

Ce  dernier  élément  était  le  seul  variable. 

Ainsi  conslituées,  les  fermes  dessinaient  une  courbe  trilobée  plus 
ou  moins  écrasée,  selon  leur  distance  à  l’axe  du  Champ  de  Mars. 

Elles  étaient  réunies  transversalement,  c’est-à-dire  dans  le  sens 
perpendiculaire  à  l’axe  du  Champ  de  Mars,  au  moyen  d’arcs  elliptiques 
rampants  à  treillis,  dont  l’extrados  suivait  la  courbe  de  la  couverture 
et  «pii  correspondaient  aux  montants  verticaux  intérieurs  des  treillis 
carrés.  Des  entretoisements,  placés  sur  les  parties  horizontales  de  la 
couverture,  au  droit  des  deux  motifs  secondaires,  concouraient  à  em¬ 
pêcher  le  roulement  longitudinal. 

La  hauteur  au  faîtage,  en  partant  de  la  travée  centrale,  avait  été 
respectivement  fixée  à  40  mètres,  87“*  72,  3om86,  a<)m45  et 
26  mètres. 

Pour  les  deux  fermes  de  46  mètres,  qui  supportaient  le  plus  grand 
ellort  de  déversemenl  et  sur  lesquelles  reposait  Pédicule  cenlral  de 
la  crête,  l  ame  était  double  et  l’intrados  à  treillis. 

3.  Vestibules  fl  extrémité  de  la  salle  centrale .  —  Deux  vestibules  d  une 
largeur  de  17  mètres,  dans  le  sens  de  l’axe  longitudinal  du  Champ 
de  Mars,  rattachaient  la  grande  salle  centrale  aux  galeries  extrêmes 
de  3 o  mètres,  côté  Suffren  et  côté  La  Bourdonnais.  Ces  vestibules 
constituaient  en  réalité  des  galeries  transversales,  laites  de  petites 
termes  légères  qui  étaient  parallèles  aux  façades,  affectaient  la  forme 
d  un  croissant,  portaient  un  petit  lanterneau  d’éclairage  et  de  venti¬ 
lation,  et  se  terminaient  vers  le  Champ  de  Mars  par  un  fronton  demi- 
circulaire. 


4.  Galerie  de  qt"  5o.  —  La  galerie  de  ym5o  comportait  de  petites 


fermes  en  forme  d’are  outrepassé,  avec  «les  consoles  inférieures,  s’at¬ 
tachant,  vers  le  Champ  de  Mars,  à  des  piliers  secondaires  et,  vers  les 
cours  de  la  force  motrice,  à  d’autres  piliers  réunis  par  un  pan  de  fer. 
Ces  fermes  avaient  an  faîtage  une  hauteur  de  18  mètres.  Leur  âme 
se  composait  de  diagonales  et  de  montants  verticaux,  sur  lesquels 
s’assemblaient  les  pannes  et  le  lanterneau.  Exceptionnellement,  les 
fermes  de  tète  étaient  pourvues  de  deux  âmes,  l’une  pleine,  l’autre  â 
treillis. 


а.  Galeries  d'extrémité  de  iom  98.  —  Quoique  de  portée  différente, 
les  fermes  de  ces  galeries  présentaient  la  plus  complète  similitude 
avec  celles  de  9 1,1  5  o.  Elles  se  terminaient  par  deux  croupes.  Des 
vitrages  fermaient  latéralement  les  passerelles. 

б.  Salle  hexagonale.  —  La  salle  hexagonale  était  couverte  par  une 
coupole  dodéeagonale  formée  de  douze  demi-fermes  â  treillis.  Ces 
fermes  soutenaient,  â  l’aide  d  aiguilles  en  1er  et  en  charpente,  la 
coupole  intérieure  en  staff  de  la  salle,  qui  ne  pouvait  prendre  aucun 
point  d  appui  sur  les  parois  revêtues  de  glaces;  (‘Iles  avaient  pour  sup¬ 
ports  les  murs  en  maçonnerie  de  la  construction. 

•y.  Halls  latéraux  a  la  salle  hexagonale.  —  Los  halls  latéraux  a  la 
salle  hexagonale  étaient  couverts  par  de  grandes  termes  â  treillis  sans 
tirant,  analogues  â  celles  des  galeries  extrêmes  de  do  mètres  et  por¬ 
tant,  comme  elles,  un  lanterneau. 

Ces  fermes,  parallèles  à  l’axe  longitudinal  du  Champ  de  Mars, 
avaient  une  particularité  :  leur  dyssymétrie  par  rapport  au  laitage. 
En  raison  de  difficultés  de  construction  précédemment  indiquées, 
l’architecte  s’était  vu  dans  l’obligation  de  laisser  entre  les  halls  et  le 
palais  de  1  Agriculture  un  espace  libre  de  3IU  36,  prélève  sur  la  largeur 
de  io  mètres  séparant  ce  palais  de  la  galerie  de  cp"  i>o.  Or,  la  zone 
de  ho  mètres  devait  nécessairement  présenter  en  dehors  des  halls, 
dans  toute  l’étendue  des  cours  de  la  force  motrice,  une  voie  mé¬ 
diane  de  circulation  que  le  plan  de  répartition  des  générateurs  et  les 
nécessités  de  leur  service  empêchaient  de  déplacer;  d  autre  part,  la 
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salle  hexagonale  ^lail  également  axée  sur  le  milieu  de  la  zone  de 
'to  mètres.  La  position  des  portes  d’entrée  dans  les  halls  et  du  faîtape 
se  trouvait  ainsi  déterminée;  il  fallut  composer  les  fermes  de  deux 
demi-fermes  dissemblables  ayant  l’une  20  mètres  d’ouverture  et  l’autre 
i6roG4  seulement.  Afin  de  masquer  le  défaut  de  symétrie,  M.  Hénard 
attribua  à  l’intrados  des  fermes  la  forme  d'une  ellipse  très  surbaissée. 
L'œil  discernait  avec  peine  l’emplacement  exact,  du  point  culminant 
de  la  courbe  et  la  dyssymélrie  n'apparaissait  pas  au  spectateur,  à 
moins  qu’il  n’en  fut  prévenu. 

Les  halls  se  terminaient  par  un  pan  de  fer,  du  côté  de  la  salle 
hexagonale,  et  par  un  rideau  vitré,  du  côté  des  cours  de  la  force  mo¬ 
trice. 

8.  Planchers.  —  L  ossature  des  différents  planchers  était  formée  de 
poutres  à  aine  pleine  et  de  solives  en  double  t  laminées.  Dans  la  ga¬ 
lerie  de  gm5o,  les  poutres  principales  portaient  exclusivement  sur  les 
piliers  des  fermes;  dans  les  autres  galeries,  elles  avaient  des  supports 
intermédiaires  en  acier;  enfin,  dans  la  salle  hexagonale,  les  appuis 
intermédiaires  étaient  en  fonte. 


9.  Crête  et  édicules  supérieurs.  —  La  charpente  de  la  crête  compre¬ 
nait  essentiellement  :  des  piliers  secondaires,  surmontant  les  grands 
piliers  de  la  façade  et  placés  en  encorbellement  sur  le  nu  extérieur 
de  ces  derniers  piliers;  une  petite  poutre  supérieure  à  treillis,  assem¬ 
blée  aux  piliers  secondaires  et  suivant  un  profil  général  analogue  a 
celui  de  la  façade,  mais  surélevé  des  ailes  vers  le  sommet,  de  manière 
a  dessiner  avec  la  grosse  poutre  de  couronnement  une  sorte  de  crois¬ 
sant  trilobé;  des  aiguilles  verticales  en  acier,  de  hauteur  variable,  au 
nombre  de  rx  par  travée  de  q  mètres,  reliant  les  deux  poutres;  des 
contre-fiches  également  en  acier,  arc-boulant  les  piliers  secondaires  et 
venant  s  assembler  sur  l’extrados  des  fermes  au  droit  de  leur  inter¬ 
section  avec  les  arcs  rampants  intérieurs. 

Deux  edicules  secondaires  et  un  édicule  central  coupaient  la  crete 
<‘n  quatre  parties.  Pour  chacun  d  eux,  l’ossature  comportait  quatre 
piliers  a  treillis  réunis  par  deux  arcs  parallèles  à  la  façade.  Vers  le 
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Cham|)  de  Mars,  les  piliers  étaient  au  même  nu  que  ceux  de  la  crête, 
^est-à-dire  en  encorbellement  sur  les  grands  piliers  montant  du  fond; 
quant  aux  piliers  postérieurs,  ils  reposaient  en  porte-à-faux  sur  l’ex¬ 
trados  des  fermes,  à  la  limite  intérieure  des  treillis  carrés.  Les  arcs 
des  motifs  secondaires  avaient  9  mètres  de  portée,  étaient  à  treillis 
et  portaient  des  baldaquins  en  zinc  avec  étoiles  supérieures,  ainsi  que 
dévastés  palmettes  à  queue  de  paon  intercalées  dans  la  crête.  Ceux  du 
motif  central,  ayant  une  portée  de  1  5m  5o  et  recevant  la  lourde  masse 
du  groupe  statuaire  avec  le  soleil  central,  devaient  être  beaucoup  plus 
robustes;  ils  étaient  en  caisson  à  treillis  et  reposaient,  l’un  sur  les 
grands  piliers  de  la  façade,  l’autre  sur  l’extrados  des  fermes  doubles; 
les  quatre  piliers  d’angle,  juxtaposés  aux  arcs,  servaient  à  les  moiser 
et  à  supporter  des  pilastres  en  zinc  estampé;  des  aiguilles  en  éventail, 
auxquelles  s’attachaient  des  ornements  et  des  vitraux,  coupaient  l’ou¬ 
verture  de  l’arc  voisin  du  Château  d’eau. 


1  o.  Méthodes  de  calcul.  —  Les  seules  indications  méritant  de  trouver 
place  dans  ce  rapport  sont  relatives  aux  fermes  des  galeries  extrêmes 
de  3o  mètres,  de  la  salle  centrale  et  des  halls  latéraux  à  la  salle  hexa¬ 
gonale. 

Pour  les  galeries  de  3o  mètres  et  les  halls,  le  service  du  contrôle 
des  constructions  métalliques  a  tenu  compte  de  la  solidarité  des  fermes 
avec  les  piliers;  l’ensemble  d’une  ferme  et  de  ses  deux  piliers  était 
considéré  comme  un  arc  de  forme  particulière  ayant  deux  points 
d’appui  fixes  au  niveau  du  sol.  La  réalisation  de  la  continuité  des 
piliers  et  des  fermes  favorisait  la  stabilité  de  l’édifice  et  procurait  une 
économie  importante  de  poids. 

Les  fermes  de  la  salle  centrale  ont  dû  être  l’objet  d’une  étude  toute 
spéciale,  eu  égard  au  faible  rapport  entre  la  largeur  et  la  hauteur 
de  la  construction.  Sous  une  pression  de  vent,  évaluée  à  120  kilo¬ 
grammes  au  mètre  carré,  la  stabilité  n’a  pu  être  obtenue  que  par 
1  encastrement  des  appuis  et  par  l’adaptation,  aux  deux  fermes  cen¬ 
trales,  de  contreforts  également  encastrés. 

En  ce  qui  concerne  les  fermes  sans  contrefort,  le  service  du 
contrôle  assimilait  l’ensemble  à  une  arcade  continue  encastrée  dans 
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le  sol  et  le  en  leu  lai  I  au  moyen  fies  formules  bien  connues  pour  les 

arcs  encastrés. 

Le  calcul  des  deux  fermes  centrales  a  été  plus  compliqué,  par  suite 
de  la  présence  du  troisième  appui  encastré  que  fournissait  le  contre¬ 
fort.  U  Y  avait  trois  réactions  inconnues  pour  chaque  appui,  soit  neuf 
au  total,  et  la  statique  ne  donnait  que  trois  équations.  Les  in^é- 
nieurs  ont  cherché  les  six  autres  équations. nécessaires  dans  l’étude  dos 
déformations  et  séparé,  à  cet  ell’el,  le  contrefort  de  l'arcade,  en  appli¬ 
quant  au  sommet  de  ce  contrefort  des  forces  élastiques  remplaçant  la 
liaison  supprimée.  I  ne  élude  du  contrefort  permettait  d’exprimer  ces 
forces  élastiques  en  fonction  des  réactions  de  l’appui  inférieur  et,  dès 
lors,  de  ne  point  introduire  des  inconnues  nouvelles  dans  la  question. 
Les  déplacements  horizontal,  vertical  et  angulaire  du  sommet  de  la 
pièce  furent  ensuite  déterminés  en  fonction  des  mêmes  réactions. 
Puis  les  ingénieurs  passèrent  à  l’arcade,  lui  appliquèrent  au  point  de 
jonction  avec  le  contrefort,  et  en  sus  des  charges,  des  forces  de  liaison 
égales  et  de  sens  contraire  à  celles  qui  avaient  été  trouvées  pour  le 
même  point  envisagé  comme  appartenant  au  contrefort,  firent  usage 
des  trois  équations  de  l’arc  encastré  et  calculèrent  les  trois  déplace¬ 
ments  du  point  de  liaison,  qu’ils  égalisèrent  à  ceux  du  même  point 
dans  le  contrefort.  Ainsi  fut  complété  le  nombre  des  équations  indis¬ 
pensables  pour  résoudre  le  problème. 

11.  Exécution  (1rs  travaux;  monta fre.  —  L’ossature  métallique  du 
palais  de  l’Électricité  a  fait  l’objet  de  deux  marchés  de  gré  è  gré,  lun 
avec  MM.  Baudet,  Donon  (‘I  Cie,  pour  la  salle  centrale,  I  autre  avec  la 
société  des  lorges  de  F ranche-( milité,  pour  le  surplus.  Ces  marches 
datent  de  juin  i8y8.  ÉH 

Eu  égard  à  la  hauteur  de  la  salle  centrale,  le  montage  de  la  char¬ 
pente  métallique  de  celle  salle  a  présenté  quelques  particularités.  Afin 
doperer  rapidement,  les  constructeurs  organisèrent  trois  chantiers, 
le  premier,  pourvu  d  un  échafaudage  fixe,  pour  la  travée  centrale, 
la  plus  lourde  et  la  plus  délicate  à  mettre  en  place;  les  deux  autres, 
établis  a  droite  et  a  gauche  du  chantier  médian  et  pourvus  dechafau- 
dages  mobiles,  pour  le  levage  des  diverses  travées  par  déplacements 


PhoU  S.  C-ailîard 
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successifs.  La  grande  diflicullé  résidai!  dans  hi  précision  du  montage; 
il  était  indispensable  de  régler  avec  une  rigueur  absolue,  au  momeni 
de  la  pose,  la  verticalité  des  piliers  et  leur  implantation,  car  rectifier 
après  coup  la  position  de  pièces  si  lourdes  eul  été  chose  à  peu  près 
impossible.  Grâce  aux  larges  surfaces  d’appui  nécessaires  à  l’encastre¬ 
ment  des  piliers,  le  réglage  des  premiers  tronçons  s’effectua  sans  trop 
de  peine;  au  fureta  mesure  que  montaient  les  piliers,  les  constructeurs 
eurent  soin  de  les  entretoiser  provisoirement  d’une  façade  à  l’autre, 
en  employant  dans  ce  but  des  poutres  du  plancher.  Les  tracés  avaient 
eu  une  telle  correction  et  le  montage  avait  été  si  précis  que  les  divers 
assemblages  purent  être  exécutés  sans  retouche  ni  calage. 

Des  échafaudages  mobiles  servirent  pour  les  galeries  de  3o  mètres 
et  de  qm5o,  ainsi  que  pour  les  halls  latéraux  à  la  salle  hexagonale; 
des  échafaudages  fixes,  pour  cette  salle  et  les  passerelles. 

Commencés  le  7  août  i8p8,  les  travaux  furent  terminés  le  3t  mars 
i  qoo. 


îa.  Statistique  des  poids.  —  Le  tableau  suivant  donne  les  poids 
totaux,  les  poids  par  mètre  carré  el  les  poids  par  mètre  cube  des  diffé¬ 
rentes  parties  du  palais  de  IKlectricité  : 


DÉSIGNATION  DES  PARTIES 

DE  LA  CONSTRUCTION. 

POIDS. 

SURFACE 

COUVERTE. 

POIDS 

du 

MÈTRE  CARRÉ 
cocvgriT. 

VOLUME 

ABRITÉ. 

POIDS 

par 

MÈTRE  CORK 

ABBITK. 

kilogr. 

ni.  «j. 

kilogr. 

m.  c. 

kilogr. 

Galerie  de  3o  mètres  (partie  nouvelle)..  . 

755.300 

5,600 

«39.9 

1  26,000 

6.0 

Salle  centrale . 

a,363,25o 

6,5oo 

620.7 

1  56,000 

l5.0 

Galerie  de  9"*  5o . 

689,0*50 

3,860 

>78-7 

66,000 

10.6 

Passerelles  de  iom  28 . 

183,700 

810 

226.8 

n 

II 

Salle  hexagonale . 

99,600 

1,170 

OO 

en 

• 

O 

n 

II 

Halls  latéraux  à  la  salle  hexagonale . 

01 0,3  5o 

6,1 00 

125.5 

88,000 

5.9 

En  tenant  compte  des  surfaces  supplémentaires  fournies  par  les 
planchers,  le  poids  par  mètre  carré  serait  de  1^3  kilogr.  6. 


6.  Escaliers.  —  Le  palais 
savoir  :  deux  grands  escaliers, 


de  l’Electricité  comportait  six  escaliers, 
mettant  le  rez-de-chaussée  des  galeries 
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extrêmes  de  3o  mètres  ru  communication  avec  le  premier  étage  de 
In  salle  centrale;  quatre  escaliers  secondaires,  reliant  les  halls  de 
3  fi  mètres  à  la  salle  hexagonale.  (les  six  escaliers  étaient  à  limonsen 
fer,  à  contre-marches  du  meme  métal  et  à  marches  en  bois. 

Pour  les  deux  grands  escaliers,  un  marché  à  forfait  fut  conclu  avec 
M.  Maison,  constructeur  aux  Riceys  (Aube).  Du  coté  La  Bourdonnais, 
l'architecte  utilisa  l’ancien  escalier  du  vestibule  central  donnant  accès 
au  palais  des  Machines  de  i88<j,  ainsi  que  la  belle  rampe  en  bronze 
et  fer  forgé  de  cet  escalier;  deux  statues  en  bronze  de  M.  Cordonnier 
surmontaient  les  pilastres  de  départ  des  premières  marches.  M.  Hénard 
traita  sur  un  plan  analogue  l'escalier  Suflren,  en  lui  donnant  une 
double  révolution  qui  dégageait  un  passage  dans  l’axe  des  galeries  de 
3 o  mètres;  mais  les  rampes,  d’un  dessin  simplifié,  étaient  en  fonte  el 
sans  statues. 

Les  quatre  escaliers  secondaires  présentaient  en  plan  la  forme  d’un 
triangle.  Ils  occupaient  des  espaces  irréguliers  compris  entre  les  murs 
de  la  salle  hexagonale  et  les  galeries  de  communication  avec  la  salle 
des  Fêtes.  Leur  exécution  fut  confiée  à  MM.  Leperche  frères,  en  vertu 
d’un  marché  de  gré  à  gré.  4jfl 


7.  Maçonnerie  en  élévation.  —  Parmi  les  travaux  de  maçonnerie 
en  élévation,  il  y  a  lieu  de  citer  :  I 

i°  Les  allèges  en  briques,  de  o,n  î  î  d’épaisseur,  du  rez-de-chaussee 
et  du  premier  étage,  avec  enduit  de  plâtre  du  côté  intérieur; 

‘2°  Le  remplissage  des  pans  de  fer  en  carreaux  de  plâtre  dune 
épaisseur  de  omo5,  avec  enduit  de  on,oi  sur  chacune  des  faces; 

3"  Les  murs  et  contreforts  de  la  salle  hexagonale,  d’une  épaisseur 
de  om5o,  en  maçonnerie  de  moellons  vieux  hourdés  au  mortier  de 
ciment  surcuit  du  bassin  de  Paris,  avec  sommiers  en  pierre  dEu- 
ville  pour  recevoir  les  flasques  en  fonte  qui  supportaient  les  consoles 
a  vis  des  châssis  de  glaces d.  §|H| 

Sur  les  façades  des  cours  de  la  force  motrice,  les  allèges  étaient 
uniformément  rouges;  sur  les  façades  La  Bourdonnais  et  Suffren,  une 

Ces  flasques  étaient  engravées  dans  les  sommiers  et  reliées  deux  à  deux  par  des  boulons 
traversant  le  contrefort. 
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mosaïque  de  briques  blanches  se  mélangeait  aux  briques  rouges  et 
constituait,  un  décor  simple,  mais  suffisant. 

Adjugés  au  profit  de  M.  Ragache,  les  ouvrages  de  maçonnerie  en 
élévation  furent  entrepris  à  la  fin  de  juillet  1899  et  achevés  le 
ier  avril  1900. 


8.  Sol  du  premier  étage  en  plâtre  armé  de  métal  déployé. _ 

Trois  partis  peuvent  être  adoptés  et  Pont  été  effectivement  pour  la 
structure  des  planchers  du  premier  étage  dans  les  galeries  provisoires 
d  exposition. 

Le  premier  consiste  à  supprimer  le  hourdis  et  à  clouer  simplement 
le  plancher  sur  des  solives  en  bois  ou  sur  des  fourrures  en  bois  adaptées 
aux  solives  en  fer.  Il  est  économique,  mais  a  l'inconvénient  de  livrer 
passage  aux  poussières  qui  tombent  sur  les  objets  exposés  au  rez-de- 


chaussée. 

Dans  le  second,  le  hourdis  est  encore  supprimé.  Il  diffère  du  pré¬ 
cédent  par  l’addition  d’un  plafonnement  en  bois,  toile  ou  staff,  destiné 
à  arrêter  la  filtration  des  poussières.  Cette  addition  ne  laisse  pas  de 
se  traduire  par  une  dépense  sensible. 

Enfin  le  troisième  maintient  un  hourdis  léger,  ne  surchargeant  pas 
les  solives  et  fait  économiquement  eu  égard  à  sa  faible  durée.  11  exclut 
le  hourdis  en  briques  et  le  hourdis  plein. 


Recourant  à  celle  dernière  solution,  M.  Hénard  a,  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  appliqué  un  nouveau  système  dent  les  résultats  ont  été 
très  satisfaisants  et  qui  consistait  à  étendre  srr  les  solives  en  fer  des 
feuilles  de  métal  déployé,  agrafées  aux  ailes  supérieures  de  ces  pièces, 
puis  à  couler  sur  les  feuilles  de  métal  une  dalle  de  piâî.ro  de  3  centi¬ 
mètres,  ravalée  à  la  partie  inférieure.  Le  métal  déployé  était  en  tôle 
(I  acier  doux  de  om  00 1 5  d’épaisseur,  avec  mailles  de  om  1 1 5  X  om  o  Ao 
suivant  les  diagonales  du  losange.  Il  résulte  des  essais  qu’avec  des 
solives  espacées  en  moyenne  de  60  centimètres,  la  résistance  de  la 
ualle,  après  séchage  du  plâtre,  dépassait  600  kilogrammes  par  mètre 


superficiel.  Des  lambourdes  de  A 1  millimètres  en  chêne,  scellées  sur  la 
dalle,  portaient  le  parquet  de  sapin. 

Le  travail  a  été  exécuté  par  la  Compagnie  française  du  métal 
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déployé,  on  vertu  d'un  inarclié  de  gré  à  gré.  D'après  les  décomptes 
le  prix  du  mètre  carré  de  plancher  ainsi  constitué  ressort  &  l\  fr.  ^ 

9.  Charpente  et  menuiserie.  —  La  charpente  et  la  menuiserie 
(chevronnage  et  voligeage  de  la  couverture,  parquets,  portes,  cloi¬ 
sonnements,  etc.  )  n  appellent  (pie  peu  d'indications. 

Dans  la  salle  centrale,  un  vaste  panneau  à  jour,  protégé  contre  la 
pluie  par  un  lanterneau,  avait  été  ménagé  au  sommet  de  la  voûte 
pour  la  ventilation.  Il  était  fait  de  frises  croisées  en  treillage. 

L'entreprise  de  charpente  de  la  salle  hexagonale  comprenait  réta¬ 
blissement  d'un  entresol  de  üm5o,  réservant  une  hauteur  libre  do 


5m5o  au-dessus  du  sol 


les  trains  de  charbon  destinés  aux  tréné- 


pour  .........  ... 

râleurs,  ainsi  que  la  fourniture  d'un  échafaudage  roulant  et  démon¬ 
table  pour  le  nettoyage  <l<*s  glaces. 

Certaines  portes,  simplement  affectées  à  la  circulation  du  public, 
sc  composaient  do  deux  vantaux  va-et-vient,  avec  panneau  supérieur 
vitré.  I)  autres  portes  devaient,  a  certaines  heures,  livrer  passage  aux 
wagons  et,  en  dehors  de  ces  heures,  être  closes,  sauf  des  guichets 
ouverts  aux  visiteurs  :  ces  portes  de  grandes  dimensions  et  de  poids 
considérable  étaient  munies  d'écharpes  en  diagonale  reportant  la 
charge  sur  les  pivots  inférieurs  et  disposées  de  telle  sorte  que  leur 
cadre  ne  vînt  pas,  comme  dans  les  portes  cochères  ordinaires,  couper 
le  seuil  des  guichets,  ce  qui  eut  inévitablement  provoqué  des  chutes. 

Des  trappes  mobiles,  d'un  enlèvement  facile,  s  intercalaient  dans 
les  parquets  au-dessus  des  voies  ferrées  et  des  canalisations  électriques. 

Les  travaux  ont  été  adjugés,  pour  la  plus  grande  partie,  a  MM.  Ca- 
ravillot  frères;  la  société  ouvrière  rrLes  Charpentiers  de  Paris w  a  sou¬ 
missionné,  de  gré  à  gré,  la  charpente  et  la  menuiserie  de  la  salle 
hexagonale. 

% 

10.  Couverture  et  plomberie.  —  La  couverture  du  palais  de 
1  Electricité  était  établie  :  i°  pour  les  galeries  extrêmes  de  3o  métrés 
el  les  galeries  de  iomâ8  voisines  des  avenues  de  La  Bourdonnais  et 
de  Sudren,  au  moyen  d'ardoises  carrées  de  om36xoul  3 fi  et  dune 
épaisseur  de  5  millimètres,  posées  en  losange  sur  liteaux  avec  cio- 
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eliels  cil  fer  galvanisé;  a"  dans  Loule  la  jiarlie  centrale,  au  moyen  de 
zinc  n°  10,  posé  à  dilatation  lilire  par  leuilles  de  o,u  8  o  ,  avec  tasseaux  e{ 
couvre-joints  (les  marches  de  service  avaient  été  laites  en  zinc  n°  ia). 

Des  banquettes  en  zinc  n°  îo  et  des  bandes  de  batellement  cou¬ 
raient  le  long*  de  tous  les  chéneaux. 

Ceux-ci  étaient  en  fonte,  avec  joints  en  caoutchouc.  L  architecte 
avait  eu  soin  de  les  doubler  dans  les  parties  basses  du  toit  de  la  salle 
centrale,  en  raison  du  long  développement  de  ce  toit. 

Les  tuyaux  de  descente,  construits  en  zinc,  présentaient  un  dia¬ 
mètre  de  omao  pour  la  partie  centrale  et  de  omi6  pour  le  sur¬ 
plus. 

Ces  travaux  se  sont  répartis  entre  M.  Turbeau,  à  qui  s’est  substitué 
plus  tard  M.  Crouilbois,  et  M.  Hardy. 


11.  Crête  décorative  de  la  façade.  —  La  crête  décorative  de  la 
façade  était  en  zinc  repoussé,  avec  armature  de  bandes  de  fer  plat, 
qui  s’accrochaient  à  l’ossature  métallique.  Elle  fut  exécutée  sur  un 
modèle  en  plâtre  au  1/10  établi  par  M.  Alméras,  sculpteur  ornema¬ 
niste,  d’après  les  dessins  de  l’architecte.  Les  ornements  qui  entraient 
laus  sa  composition  se  divisaient  en  trois  catégories  :  i°  pièces  se 
•épétant  à  des  exemplaires  multiples  (4o  bouquets  supérieurs, 
16  grands  vases,  i4  consoles,  48  lanternes  de  couronnement,  etc.); 
2°  pièces  à  exemplaires  doubles  (baldaquins,  palmettes,  cartouches  et 
gaines  pendantes,  pour  les  motifs  secondaires;  frontons  d’extrémités); 
3°  pièces  à  exemplaire  unique  du  motif  central  (cartouche  de  1900 
et  grande  guirlande).  Au  total,  le  poids  du  zinc  employé  atteignit 
9 y . G 4 o  kilogrammes.  MM.  Supervielle  et  Pellier  se  rendirent  adju¬ 
dicataires  du  travail,  le  métal  étant  fourni  par  eux  en  location;  leur 
chef  d’atelier,  M.  Eugène  Monnet,  déploya  beaucoup  de  goût  et  montra 
une  facture  large  en  même  temps  que  ferme  dans  la  direction  des 
opérations  de  repoussage. 

On  doit  à  M.  Laurent  Marqueste,  membre  de  l’Institut ,  le  modelé 
du  groupe  central.  Un  premier  modèle  au  1/10,  lait  dans  1  atelier 
du  statuaire,  avait  permis  d’étudier  l’allure  générale  du  groupe 
et  la  structure  de  la  carcasse  en  fer  nécessaire  à  sa  mise  en  place. 


LVxéculion  (‘il  zinc  lut  soumissionnée  par  M.  Henri  Beau;  ici  encore 
le  métal  était  Fourni  en  location.  M.  Julien,  chef  d'atelier  de  M.  Beau 
dirigea  le  repoussage. 

Le  même  eut  repreneur  soumissionna  le  soleil  central  adossé  au 
groupe.  Le  polyèdre,  inscrit  dans  une  sphère  enveloppe  de  12  mètres 
de  diamètre,  était  un  icosaèdre  étoilé  de  8‘‘  réseau,  dont  il  avait 
fallu  supprimer  20  pointes  sur  Go,  afin  de  pouvoir  l'accoler  au  groupe 
statuaire.  Les  Ao  pointes  subsistantes  représentaient  encore  2A0  arêtes 
distinctes,  se  croisant  par  ta,  10  ou  3.  Dos  assemblages  si  compli¬ 
qués  avec  des  fers  du  commerce  présentant  de  grosses  difficultés 
d  exécution,  1  architecte  imagina  de  placer  à  charjue  point  d’intersec¬ 
tion  un  nœud  coulé  en  bronze,  portant  des  saillies  en  nombre  égal  à 
celui  des  arêtes.  Aux  saillies  s  adaptaient  des  tubes  cylindriques  en  fer 
lorgé  de  5  centimètres  de  diamètre,  clavelés  par  des  broches  en  1er 
légèrement  coniques  de  1  2  millimètres.  L'étoile  reposait  sur  quatre 
pointes  inférieures,  munies  de  sabots  en  fonte  et  boulonnées  à  la 
plate-forme  supérieure  de  l’édicule  central.  De  légers  panneaux  à  jour 
formaient  les  laces  latérales  des  pyramides  constituant  les  pointes  ou 
rayons;  ils  se  composaient  d’un  cadre  en  fer  plat,  attaché  aux  arêtes 
par  des  bagues  et  des  boulons,  et  d’un  treillis  en  fil  de  fer,  recevant 
aux  points  de  croisement  des  rosettes  en  cristal.  Ces  éléments  s’illu¬ 
minaient,  tantôt  au  moyen  d’arcs  électriques  intérieurs  les  éclairant 
d  une  lueur  douce,  tantôt  au  moyen  du  projecteur  de  la  Tour  qui  les 
taisait  scintiller  dans  un  Ilot  de  lumière  plus  éclatant.  Toutes  les  arêtes 
étaient  dorées  au  four.  .  8 

Le  fut  la  compagnie  des  glaces  et  verres  spéciaux  du  Nord  qui 
lournil  les  verreries  nécessaires  à  l’éclairage  électrique  de  la  crete 
(lames  d  opaline,  globes,  demi-globes,  verrines,  vitraux  en  tonne  de 
queue  de  paon  des  grands  motifs,  etc.).  MM.  Supervielle  et  Pellier 
devaient  la  pose,  aux  termes  de  leur  marché. 

Enfin  les  2  Ao  panneaux  en  mica  des  grandes  étoiles  furent  exécutés 
par  M.  Ghoquet-Goddier.  Ils  étaient  de  forme  triangulaire,  avaient 
1  on  de  longueur  sur  om3o  de  base  et  se  composaient  de  morceaux 
un hi  iques  de  1 2  centimètres  sur  G  centimètres,  reliés  à  l  aide  d  attaches 
légères  en  cuivre.  I 
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12.  Peinture  et  vitrerie.  —  Lossalure  du  palais  de  l’Électricité 
fut  revêtue,  à  l’intérieur  de  l'édifice,  d’une  couche  unique  de  peinture 
assez  épaisse  pour  couvrir  entièrement  la  couche  de  minium  ;  M.  Hénard 
avait  choisi  un  ton  rose  clair  obtenu  par  un  mélange  d’ocre  jaune  et 
de  vermillon  de  Chine.  Extérieurement,  le  métal  était  peint  en  ocre 
jaune  pâle,  avec  rehauts  d’or  dans  les  lignes  et  la  décoration  de  la 
crête. 

Pour  les  bois  et  les  enduits,  l’architecte  employa  une  peinture  à  la 
colle  vert  céladon  clair.  Un  encadrement  peint  sur  toile  et  rappelant 
par  les  couleurs  des  ornements  (bleu,  bleu  foncé,  vert,  rose  et  blanc) 
la  tonalité  générale  de  la  salle  centrale  entourait  les  panneaux  de 
remplissage  de  cette  salle.  Les  quatre  grands  panneaux  verticaux  por¬ 
taient  en  lettres  d’or  les  noms  des  plus  célèbres  électriciens  de  tous  les 
pays;  le  panneau  central  derrière  le  Château  d’eau  était  orné  d’un  car¬ 
touche  doré  avec  l’inscription  «  Palais  de  l’Électricité». 

Une  couche  de  bronze  en  poudre  vieil  or,  rehaussée  de  dorures 
brillantes  au  cuivre  et  à  la  feuille,  couvrait  l’intérieur  de  la  salle  hexa¬ 
gonale. 

Les  ouvrages  de  peinture  décorative  firent  l’objet  d’un  marché  de 
gré  a  gre  avec  M.  Cornillon;  ceux  de  peinture  ordinaire  furent  adjugés 
à  M.  Ch.  Blanc. 

Toute  la  vitrerie  verticale  était  constituée  par  des  lames  de  verre 
blanc  cathédrale,  enveloppées  d’une  bande  de  verre  teinté  bleu  pâle. 
M.  Ch.  Blanc  s  en  rendit  adjudicataire. 

Les  lanterneau*  des  combles  furent  garnis  de  verres  striés  blancs. 
Cette  partie  des  travaux  se  scindait  en  deux  entreprises  :  i°  une  entre¬ 
prise  de  fourniture,  adjugée  à  la  compagnie  des  glaces  et  verres  spé¬ 
ciaux  du  Nord  (  Jcurnont  et  Àniche);  â°  une  entreprise  de  pose  et  d’en¬ 
tretien,  adjugée  à  M.  Murat,  qui  devait  ,  lors  de  la  démolition,  reprendre 
les  verres  en  compte. 

13.  Staff.  —  Toute  la  décoration  extérieure  du  palais  de  l’Électricité 
se  composait  de  matériaux  peu  attaquables  par  les  intempéries,  tels 
(lue  la  brique,  le  zinc,  le  verre.  L’emploi  du  stafl  fut  limité  à  1  intérieur 
ée  1  édifice,  et  même  à  la  salle  hexagonale. 
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Le  travail  comprenait  un  plafond  étoilé  à  compartiments,  six  pen- 
dontifs  à  stalactites  arabes,  six  ares,  douze  chapiteaux  et  bases  de 
demi-colonnes.  M.  Aimeras,  sculpteur  ornemaniste,  Fentreprit  en  vertu 
d'un  marché  de  gré  à  gré.  Une  première  maquette  au  t/io  servit  à  éta¬ 
blir  les  modèles  définitifs,  pour  la  confection  des  moules  en  gélatine 
destinés  au  coulage  dos  épreuves.  Malgré  le  caractère  provisoire  de 
la  salle,  le  sculpteur  apporta  à  son  œuvre  un  soin  et  une  perfection 
remarquables.  Les  moulages  eurent,  d'ailleurs,  lieu,  pour  une  très 
large  part,  dans  la  salle  et  dans  les  couloirs  de  service,  de  manière  à 
ne  pas  gêner  les  installations  des  exposants. 

Comme  je  l  ai  déjà  indiqué,  la  coupole  était  supportée  par  l’ossature 
métallique  supérieure,  à  l  aide  d  aiguilles  en  bois  ou  en  fer,  ce  qui 
évitait  toute  poussée  sur  les  six  arcs  encadrant  les  panneaux  déglacé 


14.  Glaces  et  châssis  de  réglage,  lustrerie  et  autres  travaux  delà 
salle  hexagonale.  —  La  compagnie  de  Saint-Gobain  mit  gracieuse¬ 
ment  à  la  disposition  du  Commissariat  général,  moyennant  le  prix  de 
location  purement  nominal  de  1  franc,  les  8  6  glaces  formant  les  parois 
verticales  de  la  salle  hexagonale.  Ces  glaces  de  premier  choix,  dites  a 
répétition,  présentaient  une  pureté  remarquable  et  une  planimétrie 
aussi  parfaite  que  possible.  Elles  étaient  étamées  à  l’argent,  avec  deux 
couches  de  vernis  sur  l’argenture,  et  avaient  leurs  bords  rodés,  pends 
en  noir.  Les  objets  s  v  répétaient  trois  fois  sans  déformation  sensible. 
En  dimensions  courantes,  elles  comportaient  une  hauteur  de  6m68, 
une  largeur  de  2m  86  et  une  surface  de  1 3“"*  3 g  ;  la  hauteur  des  glaces 
placées  dans  les  angles  n  était  que  de  6ulog;  les  12  glaces  d entre- 
colonnement  avaient  6  mètres  sur  om6i.  Dans  l’ensemble,  la  valeur 
marchande  de  la  fourniture  pouvait  être  évaluée  à  116,600  Irancs. 

Une  réserve  de  deux  glaces  de  chaque  type  avait  été  constituée 
en  vue  d’accidents  possibles.  Cette  réserve  11e  lut  mise  a  contribu¬ 
tion  qu’une  fois,  pendant  la  pose,  à  la  suite  d’une  fausse  manœuvre, 
la  période  d’exploitation  s’écoula  sans  aucun  dommage. 

Les  glaces  étaient  encadrées  dans  des  châssis  en  fer  d  un  système 
breveté,  étudié  par  la  compagnie  de  Saint-Gobain  sous  la  direction  e 
MM.  Alfred  Biver,  directeur  généra  I.  ot  Del  love,  directeur  technique 
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«les  glaeerios.  Ces  clutssis,  composes  de  cornières  eL  de  tôles  d’acier  de 
!\  millimètres  depaisseur,  ne  débordaient  la  glace  que  de  i5  milli¬ 
mètres  à  son  pourtour.  Ils  s’accrochaient  à  des  consoles  mobiles  en 
foute,  avec  vis  de  réglage  permettant  de  déplacer  le  point  de  suspen¬ 
sion  de  quelques  centimètres,  soit  verticalement,  soit  horizontalement 
dans  une  direction  perpendiculaire  ou  parallèle  au  plan  de  la  paroi, 
et.  par  suite,  de  mettre  les  glaces  d’un  même  panneau  au  plan  voulu. 
M.  Henri  Brulé,  constructeur-mécanicien .  se  chargea,  par  un  marché 
de  gré  à  gré,  de  l'exécution  des  châssis  et  des  appareils  de  réglage. 

Des  wagons  spéciaux  ; . lièrent  directement  les  glaces  de  l'usine 

jusqu'à  la  voie  de  nu . lention  passant  sous  la  salle.  Un  appareil. 

spécialement  créé  par  la  compagnie  à  cet  effet,  servit  à  les  hisser  ver¬ 
ticalement  au  travers  de  trappes  ménagées  dans  le  plancher,  puis  à 
les  coucher  sur  les  châssis  do  réglage,  qui  étaient  ensuite  levés  et 
disposés  à  leur  emplacement  délinitil'  au  moyen  d'un  treuil.  M  San- 

diel,  ingénieur  de  la  compagnie,  dirigea  les  opérations  avec  une 
glande  habileté. 

Pour  éviter  les  dépôts  de  huée  sur  les  glaces,  il  fallait  les  maintenir 
a  une  température  dépassant  de  quelques  degrés  la  température  inté¬ 
rieure  de  la  salle.  A  cet  ellel ,  des  tubes  à  ailettes  chauffés  par  la  vapeur 
sans  pression  et  fournis  en  location  par  MM.  A.  Leroy  et  Cic  lurent  éta¬ 
blis  a  la  partie  inférieure  des  parois,  entre  le  mur  de  la  salle  et  les 
coutrelorts  en  maçonnerie  supportant  les  châssis. 

La  lustrene  et  I  appareillage  électrique  donnèrent  lieu  à  des  marchés 
de  gré  à  gré  souscrits  par  MM.  A.  et  G.  Martine.  Une  partie  seulement 
des  dépensés  incomba  a  la  direction  de  1  architecture,  le  surplus  étant 
impute  sur  les  dépenses  générales  des  installations  électriques. 

Je  ne  cite  que  pour  mémoire  les  papillons  et  libellules,  l’estrade  du 
ballet,  les  treuils  et  fi Is  de  suspension  des  danseuses  aériennes,  les  dra¬ 
peaux  et  les  costumes. 


15.  Travaux  divers.  —  Il  reste  à  signaler,  sans  y  insister,  les  Ira- 
'aux  suivants  : 

finalisation  souterraine  en  béton  aggloméré  pour  I  écoulement  des  eaux  pluviales 
1  *  •  taaguet,  entrepreneur). 


m. 
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au 


Dallage  en  asphalte  au  rez- de -chaussée  (Société  des  mines  de  hitume  et  d’as 
pituite  du  Centre). 

Balustrades  pour  les  galeries  et  les  trémies  du  premier  étage  (M.  Maison). 
Quincaillerie  et  petite  serrurerie  (M.  Bonneau). 

Protection  contre  la  foudre,  réalisée  simplement  par  la  jonction  parfaite,  ; 
moyen  de  barres  métalliques,  du  soleil  central,  de  l’ossature  métallique  et  de  la 
canalisation  d’eau  (M.  Beau). 

Construction  d’ateliers  provisoires  pour  les  sculpteurs  et  les  mouleurs  (M.  La- 

peyrère). 

Maquettes  en  cire  et  bois  (MM.  Alméras  et  Caravillot). 

Fourniture  de  tapisseries,  drapeaux  et  tentures  (M.  Bel  loi  r). 


Si 


16.  Dépenses.  —  Les  dépenses 
die  des  Glaces  se  chiffrent  ainsi  : 


f 


Terrassements  et  maçonnerie . 

Charpente  métallique . 

Charpente  en  bois . 

Menuiserie  et  parquetage . 

Couverture  et  plomberie;  crête  décorative  de  la 
façade. . . . . 

Peinture  et  vitrerie . 

Statuaire . 

Sculpture  architecturale,  stalF . 

Dépenses  diverses . 


36A,5o5‘  5  a® 
i,f)Q5,oo8  36 

î A  0,22  6  io 

1 1  Vio 3  38 

a  1 8,/i 1 6  78 
1 6  3,8i  h  3 9 

20,000  00 
g5,8io  36 

187,897  09 


Totai 


3,835,081  91 


Ainsi,  le  prix  du  mètre  carré  couvert  ressort  à  i(ii  (r.  85;  celui  du 
mètre  carré  de  plancher,  à  1  o3  fr.  02  ,  et  celui  du  mètre  cube  abrite, 
à  6  fr.  69.  J9 

Dans  le  chiffre  total  ci-dessus  indiqué,  la  crête  lumineuse  entre  pout 
325,ooo  francs  et  la  salle  hexagonale  pour  33o,ooo  francs,  non  com¬ 
pris  l’appareillage  électrique. 
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CHAPITRE  XVIII. 


SALLE  DES  FETES.  —  PALAIS  DE  L’AGRICULTURE  ET  DES  ALIMENTS 


0). 


Observation  préliminaire.  —  Comme  je  l’ai  précédemment  in¬ 
diqué,  le  plan  d’ensemble  arrêté  par  le  Commissariat  général  pour 
l’Exposition  de  1900  comportait  :  i°  l’installation  d’une  salle  des  Fêtes 
dans  la  partie  médiane  de  l’ancien  palais  des  Machines  de  1889; 
9°  l’affectation  du  surplus  de  ce  palais  aux  deux  groupes  de  l’agri¬ 
culture  et  des  aliments.  Les  travaux  nécessaires  furent  confiés  à 
M.  l’architecte  G.  Rauliu. 

La  création  de  la  salle  des  Fêtes  a  présenté  une  importance  tout  à 
fait  prépondérante  parmi  ces  travaux.  Aussi  doit-elle  tenir  ici  la  pre¬ 
mière  place. 

§  1er.  Salle  des  Fêtes. 

1.  Dispositions  générales.  —  La  salle  proprement  dite  occupait  les 
cinq  travées  médianes  du  grand  liall  et  couvrait  ainsi  un  carré  d’envi¬ 
ron  1 1 5  mètres  de  côté,  ou  plus  exactement  un  rectangle  de  1  i4m3o 
sur  1  i3ra  3o,  dimensions  mesurées  hors  œuvre.  Elle  avait  une  surface 
de  12,900  mètres  carrés,  sensiblement  égale  à  celle  qu’offraient  jadis 
la  nel  et  les  galeries  de  pourtour  du  palais  de  l’Industrie  (1 1,200  mè¬ 
tres  carrés  pour  la  nel  et  1.986  mètres  carrés  pour  les  galeries  de 
l’étage). 

Chacune  des  deux  travées  de  2ira5o  contiguës  à  la  salle  était 
affectee  à  une  galerie  transversale  pourvue  d’un  étage  et  se  reliant  aux 
galeries  de  1  5  mètres  des  bas  côtés  du  palais.  La  salle  des  Fêtes  se 
trouvait  de  la  sorte  enveloppée  par  un  circuit  de  quatre  galeries  consti¬ 
tuant  d  amples  déambulatoires  au  rez-de-chaussée  et  à  l’étage.  Jointe 

(1)  M.  G.  R  AULÏN  ,  archilecle.  ( Inspecteur  :  M.  Eichimiller.  —  Inspecteur  de  chantier  :  M.  L. 
Ulit.  Sous-inspecteurs  ;  MM.  Courcoux,  Dumesuil,  Lorain.  —  Vérificateur  :  M.  Chevalet.) 
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h  la  superlit  u*  de  la  salle,  celle  dos  galeries  formait  ou  plan  une 8U|u*i- 
lieie  totale  do  a  a,  053  mùlros  carrés,  y  compris  loscalior  davant-corps 
voisin  do  ravonuo  do  La  Mol I < * — I >ic<j uol.  Cumulés,  Ins  espaces  du  rez- 
de-chaussée  ot  de  l'étage  atteignaient  3a,4f)8  mètres  carrés,  entre 
les  a\os  des  appuis  extérieurs. 

Au  contre  do  la  salle  était  un  cirque  parqueté  île  go,u  7  q  de  diamètre, 
(Mitre  les  axes  des  piliers  <|m  on  dessinaient  le  contour. 

Dans  Ins  zones  intermédiaires  séparant  le  cirque  des  quatre  laces  do 
la  salin  avaient  été  édifiés  dos  amphithéâtres  à  gradins.  Ces  amphi¬ 
théâtres.  limités  contre  le  cirque  par  un  mur  do  podium,  commen¬ 
çaient  à  moires  au-dessus  du  sol  et  s'élevaient  jusqu'au  niveau  de 
l'étage^.  Ils  laissaient,  d'ailleurs,  libres  quatre  v  est  ilmles  dirigés  sui¬ 
vant  l'axe  transversal  et  I  axe  longitudinal  du  palais. 

Rien  n  empêchait,  le  cas  échéant,  de  prolonger  les  amphithéâtres 
vers  l'intérieur  du  cirque,  comme  l  a  lait,  depuis  la  clôture  de  l'Expo¬ 
sition,  un  concessionnaire  de  la  \illn.  On  pouvait  aussi  garnir  la  piste 
de  banquettes,  on  réservant  de  nombreux  et  larges  passages  pour  la 
circulation  :  cette  disposition,  appliquée  à  l'occasion  de  plusieurs  lûtes, 
portait  à  20,000  le  nombre  des  places  assises. 

Le  vestibule  établi  dans  I  axe  transversal  du  palais,  vers  le  Champ 
de  Mars,  contenait  un  escalier  d  honneur  menant  à  l'étage.  Quant  aux 
trois  autres  vestibules,  ils  portaient  à  la  hauteur  de  l'étage  des  tribunes 
avec  balcons,  susceptibles,  au  besoin,  de  recevoir  des  gradins. 

Tels  étaient  les  éléments  essentiels  de  la  salle  des  Fêtes.  Après  les 
avoir  sommairement  énumérés,  il  y  a  lieu  de  consacrera  chacun  deux 
quelques  indications  complémentaires. 


Le  cirque  était  recouvert  d’une  coupole  montant  à  A 2m  3 0  de  hau¬ 
teur,  chiffre  que  le  profil  du  palais  ne  permettait  pas  de  dépasser.  Au 
premier  abord,  les  organisateurs  avaient  éprouvé  des  craintes  au  sujet 
de  la  laddesse  du  rapport  (Mitre  celte  hauteur  et  le  diamètre  de  la  ro¬ 
tonde  ;  1  expérience  démontra  I  inanité  de  leurs  appréhensions  ‘.jamais 
I  harmonie  des  proportions  ne  souleva  aucune  critique. 


l  a  bailleur  de  l’élagc  de  l’ancien  palais  des  Machines  de  »  88<j  était  de  8  mètres. 


Neurdain  frères, 

SALLE  DES  FÊTES 

Vua  pendant,  un  concours  d'horticulture 
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Seize  piliers,  dont  huit  à  section  lies  robuste  et  huit  à  section  plus 
faible,  supportaient  la  coupole.  Ils  étaient  réunis  par  seize  arcades  en 
plein  cintre,  pénétrant  dans  la  coupole  el  prenant  naissance  à  i  3m  80 
du  sol.  Quatre  de  ces  arcades,  correspondant  au\  vestibules  et  limitées 
par  les  gros  piliers,  présentaient  une  largeur  de  1  7 m  5  o  dans  œuvre: 
les  douze  autres,  d’un  diamètre  de  1  5 111  !> o ,  s’ouvraient,  par  groupes 
de  trois,  sur  les  quatre  amphithéâtres.  Huit  petites  loges  avec  salon, 
ménagées  dans  les  gros  piliers,  abritaient  des  places  réservées. 

La  coupole,  surbaissée  en  anse  de  panier,  comprenait  trois  zones 
engendrées  par  des  courbes  différentes  :  i°  une  zone  inférieure,  qui 
avait  sa  naissance,  de  même  que  les  arcades,  a  i3m8o  du  sol  et  que 
pénétraient  des  voussures  colloïdes  se  détachant  de  ces  arcades;  3° une 
zone  intermédiaire,  composée  elle-même  d’une  partie  pleine  de  peu 
d’étendue,  avec  ajours  pour  l’échappement  de  l’air  chaud,  et  d  une 
partie  vitrée  beaucoup  plus  considérable;  3°  une  zone  supérieure  com¬ 
plètement  vitrée.  Celle  dernière  zone  el  la  partie  vitrée  de  la  seconde 
formaient  une  grande  verrière  de  Ao  mètres  de  diamètre,  éclairant 
la  salle  avec  ou  sans  le  secours  des  baies  latérales. 

Au  contact  de  la  rotonde,  les  amphithéâtres  avaient  un  développe¬ 
ment  de  38  mètres.  Leur  profondeur  mesurait  17“ 90.  Ils  étaient 
couverts  par  une  voùle  annulaire  avant  pour  génératrice  un  arc  ram 
panl.  qui  partait .  à  I  extérieur,  de  la  cote  (  îo.Aab)  au-dessus  du  solll) 
el  arrivait  sur  les  piliers  de  la  rotonde  au  niveau  des  naissances  de  la 
coupole.  Cette  dénivellation  contribuait  à  l’élégance  do  la  salle.  La 
voûte,  011  pénétraient  les  arcades  antérieures,  était  tronçonnée  par  les 
murs  droits  ou  courbes  limitant  les  amphithéâtres. 

Vers  l’extérieur,  les  amphithéâtres  aboutissaient  à  quatre  grandes 
niches  en  cul-de-four  demi-circulaire,  d’un  diamètre  de  iqm3o,  dans 
lesquelles  se  prolongeaient  les  gradins.  Ces  niches  avaient  leur 
naissance  à  10 “‘à 3 5  du  sol;  elles  faisaient  pénétration  dans  les  seg¬ 
ments  de  la  voûte  annulaire.  Leur  couverture  consistait  en  un  quart  de 
sphere  et  portait,  au  sommet,  une  demi-coupole  vitrée,  de  rayon  dit- 
lerenl.  Une  distance  diagonale  de  i  A8m  >5  séparait  les  fonds  des  niches 


Celle  rote  dtait  celte  de  ta  naissance  des  grandes  fermes  du  palais. 
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opposées*1*.  Pour  apprécier  l’immensité  de  la  salle  des  Fêles,  il  suffit 
de  comparer  l'ouverture  des  niches  au  diamètre  do  la  salle  de  l'Opéra 
«pii  esl  de  90  mètres  entre  les  axes  des  colonnes  et  à  la  largeur  de  la 
salle  «h»  rOdéon  <pii  ne  dépasse  pas  1  g  mètres  entre  les  fonds  des  loges. 

Les  vestibules,  de  forme  ovale,  avaient  a  i  mètres  environ  au  grand 
diamètre  et  i  s®  70  au  petit.  Ils  donnaient  accès,  par  des  arcades,  à  la 
rotonde  ou  aux  galeries  de  pourtour  et,  par  des  portes,  aux  amphi¬ 
théâtres.  L architecte  les  avait  plafonnés  entre  fers. 

\  Pétale,  les  trois  tribunes  présentaient  une  longueur  de  98  mètres, 
d'un  balcon  latéral  ù  l'autre,  et  une  profondeur  de  i3  mètres  environ 
au  grand  balcon  de  face.  Elles  étaient,  ainsi  que  l'escalier  d’honneur, 
recouvertes  de  berceaux  en  plein  cintre  où  pénétraient  des  arcades 
latérales  ouvrant  la  vue  sur  les  amphithéâtres. 

M.  Paulin  avait  courbé  les  murs  latéraux  des  vestibules  et  des  tri¬ 
bunes,  dans  le  double  but  de  réaliser  la  souplesse  de  formes  qui  con¬ 
venait  au  caractère  de  la  salle  et  de  masquer  entièrement,  pour  les 
spectateurs  des  amphithéâtres,  les  fermes  de  l'ancien  palais. 

La  salle  comportait  quatre  façades  extérieures  :  deux  sur  le  hall, 
coté  La  Bourdonnais  et  coté  SulFren;  deux  sur  les  faces  longitudinales 
du  palais,  coté  du  Champ  de  Mars  et  côté  de  l'Ecole  militaire. 

A  la  hauteur  des  galeries  de  l'étage,  chacune  de  ces  façades  s’ouvrait 
sur  les  espaces  environnants  par  trois  arcades  en  plein  cintre,,  dont 
une  arcade  médiane  de  1  8  mètres  de  largeur  desservant,  soit  l’escalier 
d  honneur,  soit  une  des  trois  tribunes,  et  deux  arcades  latérales  de 
if>‘""o,  avec  balcon  courbe  d’une  profondeur  maximum  de  5m  80 , 
pénétrant  dans  les  amphithéâtres;  les  huit  balcons  ainsi  créés  ajoutaient 
a  1  ampleur  et  au  mouvement  de  la  composition.  Pour  les  laçades  pa¬ 
rallèles  à  1  avenue  de  La  Motte-Picquet,  les  trois  arcades  avaient  le 
meme  axe  que  la  travée  centrale  de  9fimùo  du  palais  et  les  deuv 
travees  voisines  de  2i“5o.  Des  portes  situées  aux  abouts  des  façades 
livraient  accès,  par  les  grandes  niches,  à  la  région  supérieure  des  am¬ 
phithéâtres;  chaque  niche  se  trouvait,  de  la  sorte,  reliée  à  l’extérieur 
au  moyen  de  deux  baies  à  angle  droit. 


Lu  distance  diagonale  entre  les  pieds  des  fermes  limitant  la  salle  atteignait  1S8"  89* 
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An  rez-de-chaussée  ries  façades,  on  voyait  les  arcades  des  vestibules 
ovales,  les  murs  constituant  exèdres  des  grands  balcons  courbes,  les 
portes  des  dessous  de  gradins  et  celles  des  vomitoires  dont  il  sera  parlé 
plus  loin. 

Sur  les  façades  perpendiculaires  à  l’avenue  de  La  Motte-Picquet,  la 
paroi  11e  montait  pas  jusqu’au  comble;  M.  Paulin  avait  extradossé  les 
arcades  de  l’étage  et  silhouetté  le  couronnement  des  portes,  de  ma¬ 
nière  à  moins  couper  la  nef,  à  montrer  le  vitrage  en  son  entier  et  à 
laisser  apparaître  partiellement  le  dessus  de  la  coupole.  Les  deux 
autres  façades  ne  se  prêtaient  pas  à  la  même  disposition;  mais  des 
jours  ménagés  dans  les  croisillons  de  la  charpente  métallique,  en 
contre-haut  des  arcades  non  extradossées ,  produisaient  un  effet,  si¬ 
non  identique,  du  moins  analogue.  Au  rez-de-chaussée,  des  ouvertures 
pratiquées  vers  le  sommet  des  nmrs-exèdres  et  divisées  par  de  petits 
piliers  fournissaient  des  échappées  sur  la  salle  pour  les  spectateurs  du 
dehors. 

Les  galeries  transversales  de  aim  5o  n’appellent  ici  aucune  indica¬ 
tion  spéciale.  Elles  étaient  plafonnées,  à  rez-de-chaussée,  entre  poutres 
et  solives.  Des  volées  droites  d’escaliers  en  réduisaient  la  largeur  au 
droit  des  arcades  de  l’étage. 


2.  Accès  de  la  salle.  —  L’entrée  officielle  était,  en  face  de  l’Ecole 
militaire,  dans  la  façade  longitudinale  du  palais,  contiguë  à  l’ave¬ 
nue  de  La  Motte-Picquet.  Une  large  marquise  vitrée  avait  été  établie 
contre  la  travée  centrale  d’avant-corps  et  contre  les  deux  travées  de 
2iD15o  encadrant  la  précédente.  Les  anciens  aménagements  de 
service  sous  l’escalier  se  trouvaient  supprimés  et  de  nombreuses 
portes  va-et-vient  perçaient  au  rez-de-chaussée  toute  la  paroi  de  I  avant- 
corps. 

Cette  entrée  et  le  vestibule  correspondant  menaient  au  parquet  de 
la  rotonde,  également  accessible  par  les  trois  autres  vestibules. 

Six  escaliers  principaux  réunissaient  directement  le  rez-de-chaussée 
aux  galeries  de  pourtour  de  l’étage  :  i°un  escalier  d’honneur  dans  le 
vestibule  voisin  du  Champ  de  Mars;  s°  l’ancien  escalier  d’avant-corps 
du  palais  des  Machines  de  1889  ;  3°  quatre  grands  emmarchements 
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«Iroils  (d  is  sur  la  laideur  des  |jnli>iit*8  Iraiisvcrsalrs  ri  |uutnnl  des  |,a||s 
<1  <*\|Misil ion ,  côté  La  Bourdonnais  et  coté  SulTren. 

Los  tribunes  d'axe  et  1rs  haïrons  latéraux  do  l'étage  s  ouvraient  du 
loulo  lour  largeur  sur  les  galeries  enveloppant  la  salle;  des  norles 
spéciales  dossorvaionl  los  loges  réservées. 

Du  parquet  do  la  rotonde1,  le  publie  arrivait  aux  amphithéâtres: 
i°  par  huit  escaliers  prenant  naissance  dans  les  vestibules  ovales; 

par  quatre  perrons  placés  au  milieu  des  murs  du  podium.  Les  huit 
portes  des  nirhes  lui  permettaient  d’y  accéder  de  I  étage.  Dans  chaque 
niolio.  une  troisième  porte  devait  correspondre  à  un  ascenseur  ;  mais 
los  installations  méraniques  prévues  à  l'origine  non!  pas  été  exécutées. 

\u  rez-de-chaussée,  les  dessous  des  gradins  étaient  pourvus  de 
nngt-quat re  portos:  a  I  otage,  d  autres  portos  donnaient  accès  aux  dé¬ 
pôts  do  materiel  aménagés  dans  les  espaces  disponibles. 

Pour  mieux  assurer  I  évacuation  de  la  Foule  après  les  cérémonies  ou 
les  lotos,  I  architecte  avait  disposé  sous  les  amphithéâtres  huit  vomi- 
loi  res  partant  de  la  piste  et  débouehant  sous  los  exèdres  des  galeries 
extérieures.  Les  vomitoires  présentaient  une  longueur  de  19  moires  et 
une  largeur  de  3m3o. 

I)  apres  les  règlements  de  la  Préfecture  de  police,  la  largeur  nor¬ 
male  des  issues  dans  les  établissements  de  spectacle  doit  être  de  ou'6o 
par  cent  personnes.  Cette  proportion  a  été  notablement  dépassée.  Le 
pair  de  la  ceremonie  d  inauguration,  bien  que  les  invités  s'attardassent 
alin  d  examiner  les  détails  de  l'architecture  e!  de  la  décoration,  lu 
salle  se  vida  complètement  en  moins  de  vingt  minutes.  Dans  la  suite. 

I  écoulement  dos  spectateurs  Int  (meure  beaucoup  plus  rapide. 

3.  Système  adopté  pour  la  structure  de  la  salle.  —  Au  cours  de 
ses  premières  études  sur  la  structure  de  la  salle  des  Fêtes,  l’architecte 
avait  du  nécessairement  envisager  I  hypothèse  de  I  emploi  du  ciment 
ni  me.  Le  mode  de  construction  n  otait  pas  sans  attrait.  Mais  il  hit 
bientôt  définitivement  écarté,  pour  divers  motifs  dont  le  plus  péremp- 
toue insultait  de  I  impuissance  reconnue  des  spécialistes  à  satisfaire  au 
pi ogi ennuie.  Le  ciment  armé  ne  reçut  en  conséquence  que  des  appli¬ 
cations  secondaires.  gfl 
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Il  ne  restai ( ^  « I es  lors,  d  autre  parti  1 1 ne  celui  (rime  ossature  métal¬ 
lique. 

dette  ossature  demeurerait-elle  entièrement  apparente?  N’accuserai  I- 
elle.  au  contraire,  que  ses  principaux  éléments?  Deux  raisons  princi¬ 
pales  condamnaient  la  première  solution  :  la  salle,  eu  égard  à  son 
ampleur,  se  serait  mal  accommodée  de  la  maigreur  et  de  la  sécheresse 
des  lignes,  inévitables  avec  les  charpentes  de  fer  ou  d’acier  qui  ne  lais¬ 
sent  le  champ  libre  qu’à  une  ornementation  mesquine;  d’autre  part, 
ta  facilité,  l’économie  et  la  stabilité  de  la  construction  imposaient  la 
mise  en  œuvre  de  nombreuses  pièces  rectilignes,  alors  que  le  caractère 
de  la  salle  et  les  convenances  de  la  décoration  exigeaient  des  formes 
courbes.  L  Administration  s’arrêta  donc,  sans  hésiter,  au  système  d’un 
large  habillage,  fait  surtout  de  plâtre  et  de  staff. 

D'autres  matériaux,  notamment  le  bois  et  le  verre,  furent  également 
utilisés.  Je  n\  insiste  pas  ici.  me  réservant  d'en  parler  plus  loin. 

4.  Fondations.  —  L  ossature  métallique  de  la  salle  des  Fêtes  et  de 
ses  dépendances  reposai!  sur  902  massifs  en  béton  de  ciment,  avec 
parties  supérieures  en  maçonnerie  de  meulière  et  mortier  de  ciment. 
Sous  les  gros  piliers  de  la  salle,  ces  massifs  mesuraient  7  mètres  de 
longueur  et  6  mètres  de  largeur;  ailleurs,  leurs  dimensions  en  plan 
variaient  sans  descendre  au-dessous  de  im9o  de  diamètre.  La  profon¬ 
deur  des  fouilles  et  puits  allait  jusqu  à  7"l6o  en  contre-bas  du  sol. 

Exceptionnellement,  la  mauvaise  qualité  du  terrain  vers  l’Ecole  mi¬ 
litaire  exigea  des  pilotis.  L'essence  prévue  par  le  marché  était  le  sapin; 
parfois  l’entrepreneur  eut  recours  au  chêne,  mais  uniquement  pour  ses 
convenances  personnelles;  aucune  allocation  supplémentaire  ne  lui  fut 
attribuée  de  ce  chef. 

Les  murs  de  podium  limitant  le  cirque  élrésij tonnaient  les  points 
d  appui  de  la  rotonde.  Ils  étaient  en  ciment  armé,  présentaient  une  hau¬ 
teur  vue  de  9  mètres  et  avaient  leur  base  à  om3o  sous  le  sol.  A  I  em¬ 
placement  des  trémies  de  ventilation,  le  hourdis  disparaissait  pour  ne 
laisser  subsister  que  les  seules  armatures. 

A  1  aplomb  des  autres  murs,  les  massifs  ou  piles  se  trouvaient  reliés 
par  des  poutres  en  béton  armé  du  système  Hennebique,  qui  recevaient 


90  S  WJ,  K  D  K  S  K  f:  T  K  S.  IMMI8  OR  1/\ CSRICIi  LTUBE. 

les  constructions  supérieures.  La  résistance  du  terrain  avait  été évalué 
a  i  kilogramme  par  centimètre  carré  dans  los  parties  autrefois  rem- 
bhnées  et  à  d  kilogrammes  dans  les  parties  vierges.  J|L 

Les  nombreux  et  importants  mouvements  de  terre  antérieurement 
exécutés  au  Champ  de  Mars,  ainsi  que  l'existence  d’anciennes  fondations 
de  machines  abandonnées  après  l'exposition  de  1889,  ont  donné  lieu 
à  d'assez  sérieuses  difficultés  lors  du  creusement  des  fouilles. 

MM.  (irouselle  et  Clc  s'étaient  rendus  adjudicataires  des  terrasse¬ 
ments  et  fondations. 


1 .  Olmnwtion  générale,  — 


5.  Ossature  métallique  de  la  salle.  — 

Bien  que  la  charpente  de  la  salle  des  Fêtes  dût  être  indépendante  de 
celle  du  palais  des  Machines,  une  certaine  harmonie  et  une  certaine 
concordance  entre  les  doux  ossatures  s  imposaient  absolument.  Ace 
point  de  vue,  la  composition  et  la  construction  n’allèrent  pas  sans 
quelques  dillicultés. 

Tout  d'ahord,  la  largeur  du  vaisseau  (  1  i6ro3o)  et  la  longueur, 
d’axe  en  axe  des  fermes,  de  l'espace  couvert  par  les  cinq  travées  mé¬ 
dianes  (  1  i9m/io)  présentaient  une  différence  de  11"  90.  Il  lallut  cor¬ 
riger  cet  écart  en  faisant  saillir  de  omq5  chacune  des  façades  trans¬ 


versales,  alin  de  tracer  la  composition  sur  un  plan  parfaitement 


carre. 


D’autre  part,  l’inégalité  de  largeur  pour  la  travée  centrale  et  pour 
les  travées  latérales  (  96“  h o  et  2tm5o)  constituait  un  élément  de 
implication,  par  la  diversité  qu  elle  entraînait  dans  les  dimensions 
lun  grand  nombre  de  pièces,  dans  leur  calcul  et  dans  leur  usinage, 
Obligé  de  subir  les  inconvénients  de  la  situation,  M.  Raulin  sut  du 
moins  en  tirer  parti  au  point  de  vue  de  la  décoration  :  il  accusa,  au 
moyen  de  baies  [dus  vastes,  les  entrées  des  façades  parallèles  a 
I  avenue  de  La  Molte-Piequet  et,  par  symétrie,  (‘elles  des  façades 
transversales;  du  même  coup,  il  évita  la  monotonie  qui  aurait  pu 
naitiv  d  une  division  trop  régulière  du  périmètre  de  la  rotonde. 

Lutin,  une  dernière  difficulté  provenait  d  inévitables  irrégula¬ 
rités  dans  le  montage  des  énormes  organes  de  1889. 


Grâce  au  talent  de  I  architecte,  tous  ces  obstacles  furent  heureuse 
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monl  surmontes.  Une  revue  sommaire  des  différentes  parties  de 
l’ossature  en  fournira  la  preuve.  C/est  cette  revue  que  je  vais  entre¬ 
prendre. 


Rotonde.  —  Pour  l’étude  de  la  charpente,  le  plan  de  la  ro¬ 
tonde.  à  sa  base,  fut  divisé  en  seize  secteurs  :  quatre  secteurs  de 
3o  degrés,  correspondant  aux  vestibules  et  aux  tribunes  supérieures 
ou  à  l’escalier  d’honneur;  douze  secteurs  de  30  degrés,  correspon¬ 
dant  par  groupes  de  trois  aux  quatre  amphithéâtres. 

Chacun  des  secteurs  de  3o  degrés  était  délimité  par  deux  couples 
de  demi-fermes  montées  sur  pieds-droits,  formant  potence  et  conver¬ 
geant  vers  le  centre.  Deux  demi-fermes  analogues,  mais  simples, 
séparaient  les  secteurs  de  20  degrés. 

Les  demi-fermes  reposaient  par  leurs  pieds-droits  sur  des  sommiers 
en  fonte  d’une  hauteur  de  oœ4o  et  s’y  fixaient  à  l’aide  de  boulons 
traversant  le  massif  de  fondation  de  1  mètre  d’épaisseur  en  meulière 
et  ciment  avec  grillage  inférieur  de  fers  à  double  t.  Des  tuyaux  en 
fonte  livraient  passage  aux  boulons  et  laissaient  le  jeu  nécessaire  au 
réglage;  une  fois  la  position  des  sommiers  définitivement  arrêtée,  du 
ciment  était  coulé  sous  ces  pièces  et  dans  les  tuyaux.  Au  droit  des 
demi-fermes  jumelées,  les  sommiers  mesuraient  en  plan  im5iX2m64 
et  débordaient  â  peine  les  piliers;  au  droit  des  demi-fermes  simples, 
ds  avaient  im  ^5  X  im  7& ,  dépassaient  notablement  l’embase  des  pieds- 
droits  de  manière  à  mieux  répartir  les  charges  et  recevaient,  non 
seulement  les  boulons  d’ancrage,  mais  aussi  des  équerres  d’assem¬ 
blage  fixées  aux  ailettes  principales  des  piliers. 

Toutes  les  demi-fermes  comprenaient  :  i°  une  partie  inférieure 
verticale,  constituant  pied-droit  ;  20  une  partie  supérieure  courbe  for¬ 
mant  potence. 

De  part  et  d’autre  des  vestibules,  les  demi-fermes  jumelées  étaient 
espacées  de  2ma5  d’axe  en  axe.  Les  piliers,  à  treillis  en  x[[\  présen¬ 
taient  une  largeur  égale  à  cet  espacement  et  une  épaisseur  normale 
de  im5o;  ils  montaient  à  24“  4o  au-dessus  du  sol  et  offraient,  a  ce 


En  treillis  s’interrompait  an  droit  des  lo^es  réservées. 
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niveau.  mit*  »urt*|iaisst*ur  de  im8o,  pour  recevoir  une  eeîuture  de 
liaison.  Sur  res  piliers,  se  preffaiont  :  i°  à  i3,n8o  du  sol,  la  men,- 
heure  d  intrados  do  la  polouoo.  tracée  suivanl  uuo  anse  de  panier  à 
deux  ra\ons  de  i  fV"  o  i  et  48"' (it;  *i°  à  *i4m4o  du  sol,  la  membrure 
dextrados,  on  arc  do  rorrlo  d  un  rayon  do  6&M5c).  Dos  treillis  à  x 
reliaient  les  doux  membrures. 

Aux  points  do  séparation  dos  secteurs  do  deprés,  les  pieds-droits 
allïxlaionl  la  tonne  de  colonnes  octogonales  à  ailettes  d  une  largeur 
de  om  76  dans  la  région  inférieure  et  de  om6o  à  la  naissance  des 
ares  d  intrados.  Ces  colonnes  si*  composaient  des  dldments  mie  voici: 
une  aine  on  pial  de  o"'  o  t ,  d  une  seule  pièce;  une  «une  semblable  en 
doux  pièces,  perpendiculaire  à  la  précédente  et  s'y  rattachant  an 
moyen  do  cornières;  dans  chacun  dos  anples  droits  dessinés  par  les 
«unes,  doux  u  à  branches  ouvertes,  <|m  pinçaient  mitre  eux  un  plat 
d  une  hauteur  do  <>m  18  à  o1"  10  et  dont  les  hases  courbes  envelop¬ 
paient  nu  cylindre  de  om45  do  diamètre.  Elles  avaient  des  socles, 
des  hases,  dos  hapucs,  dos  astragales,  dos  chapiteaux  et  des  tailloirs 
on  fonte;  leurs  huit  cannelures  étaient  garnies  de  près  flammé.  Les 
appuis  ainsi  constitués  pouvaient  paraître  relativement  prèles  et,  au 
premier  abord,  inspirer  cpiebpies  craintes  on  ce  <|iii  concernait  leur 
résistance  à  la  poussée  des  termes  ;  mais  des  piliers  volumineux 
eussent  coupé  les  vues  dos  spectateurs  placés  dans  les  amphithéâtres, 
et,  d’ailleurs,  la  stabilité  si*  trouvait  parant ie  tant  par  des  arcades 
<|uo  par  la  ceinture  do  liaison.  A  la  hauteur  de  celle  ceinture,  les 
pieds-droits  présentaient,  comme  ceux  dos  demi-fermes  jumelées,  une 
épaisseur  de  3m3o.  Les  dispositions  des  potences  et  les  niveaux  du 
départ  de  leurs  membrures  étaient  les  mémos  nue  pour  les  couples  de 
demi-fermes  limitant  les  vestibules. 

Les  demi-fermes  jumelées  et  les  demi-fermes  simples  avaient  leurs 
membrures  courbes  réunies  par  des  treillis  et  ne  différaient  pue  par 
la  lorce  de  leurs  éléments.  Elles  comportaient  une  saillie  de 
sur  I  axe  des  pieds-droits.  Une  ceinture  intermédiaire  en  réunissait 
les  extrémités. 


Des  deux  ceintures  précédemment  citées,  la  plus  basse  consistait 


Phot.  2.  Gaillard 
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en  une  poutre  polygonale  dont  les  cotes  rectilignes  allaient  d’un 
pilier  à  l’autre.  Cette  poutre,  constituée  par  une  aine  à  treillis  de 
3ul  3o  et  deux  semelles  de  om  h o,  était  placée  horizontalement  et  cir¬ 
conscrite  à  une  circonférence  de  90  mètres  de  diamètre.  Une  seconde 
poutre-soutien,  haute  de  2mâo  et  adaptée  verticalement  aux  mem¬ 
brures  intérieures  de  la  ceinture,  recevait  l’extrados  des  demi-fermes. 

La  seconde  ceinture,  d’un  diamètre  intérieur  de  50  mètres,  se 
composait  de  deux  poutres  verticales  d’une  hauteur  de  am4o,  espa¬ 
cées  de  om55  d’axe  en  axe  et  réunies  par  des  treillis.  Elle  était  circu¬ 
laire  et  avait  son  plan  médian  à  3aœ3o  au-dessus  du  sol. 

Trois  cours  de  pannes  rectilignes  reliaient  les  demi-fermes  entre 
les  deux  ceintures  inférieure  et  intermédiaire  :  le  premier  à  a  mètres 
de  la  poutre-soutien,  le  second  à  4ma3  du  premier  et  le  troisième 
à  la  même  distance  du  second  ou  à  ùm48  de  I  axe  de  la  deuxième 
ceinture.  Des  poutrelles  également  a  treillis  et  rectilignes,  disposées 
dans  des  plans  verticaux  rayonnants,  allaient  d’une  panne  à  l’autre 
et  fournissaient  des  points  d  attache  pour  les  remplissages  de  la 
voûte. 

Un  entretoisement  solidarisait  les  membrures  de  la  poutre-ceinture 
circulaire  avec  la  table  supérieure  des  pannes  les  plus  voisines. 


L inégalité  de  fractionnement  admise  pour  la  partie  inférieure  de 
la  rotonde  ne  se  motivait  plus  pour  le  couronnement  de  la  coupole, 
où  1  architecte  désirait  au  contraire  un  sectionnement  régulier  de  la 
verrière. 

De  la  seconde  ceinture  partaient  trente-six  demi-fermes  équidis¬ 
tantes  à  treillis,  dont  l’intrados  en  arc  de  cercle  avait  un  rayon  de 
8 2 96  et  dont  la  hauteur  se  réduisait  progressivement  de  * 2  mètres 
à  om  80.  Quelques-unes  prolongeaient  celles  de  la  zone  inférieure. 
Elles  aboutissaient  a  une  troisième  ceinture,  formée  d’un  caisson 
haut  de  om8o  et  large  de  o"‘3o,  qui  comportait  un  tracé  circulaire, 
présentait  un  diamètre  de  10  mètres  sur  l’axe  et  avait  son  plan  hori¬ 
zontal  médian  à  lxam  o5  au-dessus  du  sol. 

Les  membrures  supérieures  de  ces  demi-fermes  étaient  réunies 
par  six  cours  de  pannes  rectilignes  a  cornières  et  leurs  membrures 
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inférieures  par  onze  cours  do  pannes  rectilignes  ou  courbe»  J 
double  t  ou  à  cornières  (dans  la  partie  hourdée,  cinq  cours  recti¬ 
lignes,  dont  quaire  à  double  t  et  un  è  cornières;  dans  la  partie  vitrée 
six  cours  circulaires  à  double  t).  Des  fers  placés  entre  les  pannes  de 
la  partie  pleine  supportaient  le  hourdis. 

Afin  de  prévenir  le  llainbeinent,  l'architecte  avait  entretoisé  par 
des  croix  de  Saint-André  :  i°  les  membrures  supérieures  des  demi- 
fermes,  de  trois  en  trois  travées;  a°  les  deux  cours  médians  de 
pannes. 


Sur  la  Iroisième  ceinlure  étaienl  fixés  des  fers  à  vitrage  en  ^pro¬ 
longeant  les  demi-lermes  de  la  seconde  zone. 

(les  fers  se  réunissaient  à  une  dernière  ceinture  circulaire,  d un 
diamètre  de  i*“6o  et  d  une  hauteur  de  om  1 5. 


Des  arcs-doubleaux  demi-circulaires  è  treillis,  courbés  en  plan  sui¬ 
vant  le  périmètre  de  In  rotonde,  se  développaient  entre  les  appuis  et 
formaient  les  seize  arcades  de  la  salle.  Leur  hauteur  et  la  largeur 
de  leurs  semelles  étaient  respectivement:  de  omqo  et  omâo,  au  droit 
des  vestibules;  de  omy5  el  0“  a 5 ,  au  droit  des  amphithéâtres.  Une 
série  de  petites  poutrelles  verticales  ou  inclinées  rattachait  leur 
extrados  à  la  membrure  extérieure  de  la  ceinture  basse. 

Les  voussures  de  pénétration  dans  la  rotonde  étaient  constituées, 
pour  chaque  arcade,  par  neuf  armatures  à  double  t,  d  une  hauteur 
de  o"‘io  à  om  h,  coudées  et  contre-coudées.  Ces  armatures  épou¬ 
saient  les  gabarits  architecturaux  el  s  assemblaient  à  la  ceinlure  infe¬ 
rieure,  aux  premiers  cours  de  pannes  et,  dans  l'intervalle*  aux  demi- 
termes;  sous  la  poutre-soutien,  l'architecte  les  avait  réunies  par  un 
arceau  qm  se  hait  lui-même  a  cette  poutre  au  moyen  de  treillis.  Deux 
plats,  assemblés  en  cornière  d  angle  variable,  déterminaient  les  aretes 
des  courbes  de  pénétration.  I 


» 

•I  ai  d  *  ‘  j  a  mentionné  les  petits  fers  destinés  à  I  accrochage  des  paiois 
pleines. 

Les  lers  a  prolil.de  cornière,  du  et  surtout  de  Z,  fixes  aux 
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différents  organes  de  [ossature  métallique,  recevaient  les  Lois  neces¬ 
saires  aux  surfaces  en  plâtre.  Ils  étaient  espacés  de  oul6o  à  o,u8o. 
On  les  retrouvait  dans  les  autres  parties  de  la  salle. 

3.  Voûtes  annulaires  des  amphithéâtres.  —  Les  voûtes  annulaires 
rampantes,  qui  couvraient  les  amphithéâtres,  prenaient  naissance, 
du  côté  de  la  rotonde,  à  i3m8o  au-dessus  du  sol  et,  du  côté  de  l'ex¬ 
térieur,  à  la  cote  (  i  o.4a  5  ).  Mesuré  à  l'intrados,  leur  relief  maximum 
par  rapport  au  sol  était  de  aâm2o. 

Pour  chaque  amphithéâtre,  leur  charpente  comportait  quatre  fermes 
à  cinq  centres,  en  treillis  à  X,  prolongeant  celles  de  la  rotonde  et  repo¬ 
sant:  d’une  part,  sur  les  piliers  de  cette  rotonde;  d’autre  part,  sur  des 
pieds-droits  à  treillis  ancrés  par  de  forts  boulons  dans  les  massifs  de 
fondation.  Ces  fermes  extradossées  avaient  des  semelles  de  omâ5. 
Elles  présentaient  une  hauteur  normale  de  iin  5o;  toutefois,  la  néces¬ 
sité  de  ne  point  rencontrer  les  grandes  fermes  du  palais  entraînait  des 
variations  dans  le  profil  de  leur  extrados;  quatre  d’entre  elles  avaient 
dû  subir  une  réduction  de  hauteur  et  recevoir  une  âme  partiellement 
pleine. 

Trois  cours  de  pannes  rectilignes  reliaient  les  fermes  et  portaient, 
dans  chaque  travée,  trois  cours  de  poutrelles  convergeanl  en  projec¬ 
tion  horizontale  vers  le  centre  de  la  salle.  Des  poutrelles  d’épaulement 
rattachaient  le  sommet  des  fermes  à  l’ossature  de  la  rotonde,  un  peu 
au-dessous  de  la  ceinture  basse;  du  côté  opposé,  les  fermes  s’assem¬ 
blaient  dans  la  charpente  des  niches  et  des  façades. 

Les  voussures  de  pénétration  des  arcades  de  la  rotonde  dans  les 
voûtes  annulaires  offraient  des  dispositions  analogues  à  celles  des  vous¬ 
sures  antérieurement  décrites. 

4.  Miches.  —  Les  amphithéâtres  étaient  limités  par  un  mur 

courbe  de  de  rayon,  concentrique  à  la  rotonde  et  inter¬ 

rompu  à  sa  rencontre  avec  les  façades  extérieures  de  la  salle.  Cesl 
dans  ce  mur  que  s’ouvraient  les  niches  en  cul-de-four  de  igm  3o  de 
diamètre. 

A  1  entrée  de  chaque  niche  se  développait,  suivant  la  courbe  du 
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mur,  mi  arc-doubleau  en  caisson  à  treillis  do  i m  5o  4U9  rAlrf  Hupimrl^ 
|»ar  <  I  <  *  *  i  \  pieds-droits  de  structure  (‘I  de  secliun  identiques. 

De  larc-doublonu  parlait  mu*  voussure  de  pénétration  Am  \ 
voûte  annulaire;  celle  voussure  était  analogue  a  celle  des  arcs-doJ 
Meau\  de  la  rotonde. 

La  charpente  de  la  niche  csoiai prenait  douze  demi-fermes  simples  eu 
I reillis  à  n,  d’un  rayon  intérieur  de  ()n‘ 70  el  (Tune  hauteur  de  om 60 
à  la  base,  prolongées  par  (le  courts  pieds-droits,  qui  sasseiublaient.au 
niveau  du  plancher  de  le  I  âge,  sur  um*  deini-ceinlure  eu  caisson  à  X, 
large  de  on,6o  (*l  liante  (h*  om  fth.  A  leur  sommet,  les  douze  demi- 
fermes  se  réunissaient  sur  une  seconde  demi-ceinture  tubulaire,  <fun 
rayon  intérieur  de  3 111  .*)(),  (Lune  largeur  de  o,u!Jo  et  dune  hauteur 
(h*  o 1,1  •> *? .  hiles  étaient ,  d  ailleurs,  reliées  par  six  cours  de  pannes 
droites  à  treillis  el  enireloisées  par  des  fers  diagonaux  clans  six  travées, 
hntre  les  piliers  de  1  are-doiihleau .  la  ceinture  inférieure  avait  pour 
supports  quatre  poteaux  boulonnés  dans  les  fondations  et  composés 
d  une  àme,  de  cornières,  ainsi  que  d  une  nervure  centrale;  ces  appuis 
étaient  munis  de  potences  soutenant  les  termes  voisines  de  celles  qu ils 
ne  portaient  pas  directement.  hl 

A  partir  de  la  ceinture  supérieure,  la  niche  se  complétait  par  une 
demi-calotte  vitrée  de  ravon  plus  faillie,  dont  la  carcasse  comprenait 
quinze  demi-termes  rayonnantes  et  équidistantes,  aboutissant  au 
cercle  d  une  petite  calotte  de  couronnement  el  pourvues  d  un  cercle- 
entretoise  vers  la  base. 

L ossature  des  niches  si*  rattachait  aux  façades  et  au  plancher  des 
galeries  de  pourtour,  notamment  par  des  poutres  à  treillis  dune  lar¬ 
geur  de  om  3 o  et  d’une  hauteur  de  om  ûo.  Il 


5.  Inimités  duxe  c(  couver  lare  de  F  escalier  d  honneur .  —  Les  h’i- 
hunes  d  axe  el  I  escalier  d  honneur  étaient  couverts  de  voûtes  en  ber¬ 
ceau,  dont  I  ossature  consistait  principalement  en  pannes  allant  des 
glandes  arcades  de  la  rotonde  à  celles  des  façades  de  la  salle.  Ces 

è 

pannes  oil raient  des  tracés  divers,  hiles  se  trouvaient  enlreloisees 
pai  des  arceaux  en  u  suivant  la  courbure  du  berceau. 

Quant  aux  vestibules  du  rez-de-chaussée,  leurs  plafonds  se  rompe- 
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saient  de  simples  poutrages  dont  je  parlerai  en  même  temps  (pie  des 
autres  planchers. 

6.  Façades.  —  Les  éléments  principaux  de  l'ossature  des  façades 
étaient,  pour  chacune  d’elles,  des  piliers-caissons  à  treillis  en  x 
scellés  dans  les  massifs  de  fondation  et  trois  arcades  extradossées 
reposant  sur  ces  piliers.  Des  trois  arcades,  celle  du  milieu  présentait 
une  ouverture  de  18  mètres  et  une  hauteur  de  9im3â5  au-dessus  du 
sol,  à  l’intrados;  les  deux  autres  avaient  une  ouverture  de  1 6 tu  7  o  el 
une  hauteur  de  1 8,M 8^5.  La  section  des  piliers,  comme  celle  des  arcs, 
mesurait  généralement  imoo  dans  lésons  de  la  façade  et  iUI  65  dans 
le  sens  perpendiculaire;  toutefois,  sur  les  façades  parallèles  a  Taxe 
du  Champ  de  Mars,  la  largeur  de  im;r)o  se  trouvait  réduite  à  omrjo. 
pour  les  quatre  piliers  des  trumeaux  médians,  afin  de  permettre 
l’établissement  de  portes  d’accès  aux  petites  loges. 

A  1  extrados,  les  trois  arcades  de  chaque  façade  avaient  été  réunies 
au  moyen  de  poutres  simples  d  une  hauteur  de  omyo.  Ces  poutres  à 
tronçons  rectilignes  reposaient  sur  des  caissons  verticaux  de  om  70  de 
coté,  portés  eux-mèmes  par  d’autres  poutres  qui  reliaient  les  arcs  au 
niveau  des  naissances  dans  les  trumeaux  médians.  Deux  aisseliers  en 
poutres  simples  d  une  hauteur  de  om5o,  disposés  dans  les  tympans, 
rattachaient  les  divers  organes  et  assuraient  l’homogénéité  du  système. 
Sauf  quelques  exceptions,  toutes  ces  pièces  étaient  a  treillis  en  n. 

Lue  liaison  existait  entre  les  façades  et  les  voûtes  annulaires,  par 
les  fermes,  pannes  ou  poutrelles  de  ces  voûtes. 

7.  Galeries  transversales  extérieures;  planchers;  travaux  divers.  — 
Les  planchers  d  étage  des  galeries  transversales  extérieures  étaient 
portés  par  quatre  files  de  colonnes  en  fonte,  perpendiculaires  au  grand 
axe  de  la  nef  :  deux  files  médianes  continues,  dont  l’alignement  cor¬ 
respondait  à  deux  poutres  transversales  des  galeries  longitudinales; 
une  file  située  dans  le  plan  de  la  façade  et  ne  régnant  qu’au  droit 
des  baies;  une  file  placée  à  la  limite  extérieure  de  la  galerie  et  inter¬ 
rompue  par  les  escaliers.  Dans  le  sens  de  la  largeur  du  palais,  l'espa¬ 
cement  des  colonnes  avait  été  fixé  normalement  à  7”*  t  6(i  et  excep- 


in. 


è 

IMI  niui.tuic  MIlItXtK. 


<>8  SALLE  DES  FÊTES.  —  PALAIS  DE  L'A  G  II  I C  (J  LT  l  H  E. 

tionncllement  h  i  q‘”o38  au  droit  do  lu  haie  centrale;  1rs  files  de  co¬ 
lonnes  extrêmes  se  trouvaient  à  7  mètres  des  files  médianes  et  celles-ci 
à  7“  5o  l  une  de  l'autre.  Sur  les  colonnes  couraient  des  poutres  Ion- 
gitudinales  et  transversales;  dans  le  poutrage  ainsi  constitué  s'inter¬ 
calaient,  a  raison  d  une  par  entre-colonnement  ordinaire  et  de  deux 
pour  l’entre-colonnemenl  central,  d'autres  poutres  parallèles  au  grand 
axe  de  la  nef  et  présentant  un  équarrissage  supérieur  à  celui  des 
pièces  voisines  de  même  direction.  Par-dessus,  venaient  les  solives 
d'une  hauteur  de  o,u  \  U  a  om  16,  distantes  de  o“70  à  om75. 

Il  avait  fallu  rescinder  au  niveau  du  plancher  la  partie  supérieure 
des  poutres  garde-corps  qui  limitaient  vers  la  nef  les  galeries  longi¬ 
tudinales  d  otage  du  palais,  dans  les  sept  travées  prises  pour  la  salle 
des  Fêtes  et  pour  ses  deux  galeries  transversales  extérieures.  Ces 
poutres,  n’offrant  plus  la  résistance  nécessaire,  durent  être  soutenues, 
dans  chaque*  travée,  par  deux  colonnes  disposées  entre  les  fermes,  a 
l  aplomh  de  poutres  transversales  préexistantes.  Parmi  les  colonnes 
établies  de  la  sorte  sous  les  galeries  d'étage  des  bas  cotés,  celles  des 
travées  extrêmes  terminaient  les  files  médianes  d  appuis  des  galeries 
transversales. 

Les  tribunes  d  axe,  les  loges  réservées  et  leurs  dégagements,  les 
balcons  sur  amphithéâtres,  les  niches,  etc.,  comportaient  des  plan¬ 
chers  métalliques,  dont  la  plupart  reposaient  sur  des  colonnes  enga¬ 
gées  dans  des  pans  de  bois.  Ces  planchers  ne  présentaient  pas  de  dis¬ 
positions  particulièrement  intéressantes  :  je  me  borne  à  indiquer  que 
ceux  des  tribunes  d  axe  avaient  été  combinés  en  vue  de  la  décoration 
supérieure  des  vestibules. 

Tous  les  appuis  verticaux  qui  viennenl  d'être  mentionnés  auraient 
pu  être  laits  en  acier  ou  en  fer.  Le  choix  de  la  lonte  était  unique**1^ 
inspiré  par  le  désir  d'alléger  la  tâche  de  l’adjudicataire  general. 

A  l’entreprise  de  l’ossature  métallique  se  joignaient  divers  ouvrages 
accessoires,  tels  qu’armatures  de  balustrades  en  staff,  garde-corps  sur 
la  coupole  et  le  long  des  chemins  d’électriciens,  etc. 

8.  Méthodes  de  calcul.  —  Quelques  éléments  de  1  ossature  méta 
liqne  oui  nécessité  des  calculs  assez  délicats  :  telles  les  dcmi-feiuaes 
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la  base  (Je  la  rotonde,  la  première  et  la  deuxième  ceinture,  les  voûtes 
annulaires  des  amphithéâtres. 

Les  demi-fermes  de  la  rotonde  devaient  être  scellées  au  sol  et 
maintenues  par  les  deux  premières  ceintures.  Pour  leur  calcul,  le 
service  du  contrôle  lit  abstraction  de  l'encastrement  au  pied,  admit 
que  les  ceintures  n’opposaient  aucune  résistance  à  la  torsion  et  consi¬ 
déra  comme  négligeables  les  variations  du  diamètre  de  ces  derniers 
organes. 

Bien  que  formée  d  éléments  rectilignes,  la  ceinture  polygonale 
inférieure  subissait  des  efforts  de  flexion,  par  suite  de  la  distribution 
irrégulière  des  pressions %lui  venant  des  demi-fermes.  Les  ingénieurs 
en  tinrent  compte  dans  le  calcul  des  dimensions  de  cette  ceinture. 

La  situation  était  la  même  pour  la  deuxième  ceinture,  dont  la 
forme  circulaire  aggravait  les  effets  de  flexion. 

Quant  aux  fermes  des  voûtes  annulaires,  s’appuyant  d’un  côté  sur 
le  sol  et  de  l'autre  sur  la  rotonde,  elles  furent  calculées  comme  des 
arcs  ayant  leurs  retombées  à  des  niveaux  différents. 


9.  Exécution  des  travaux;  montage,  —  A  la  suite  d’une  adjudica¬ 
tion  infructueuse,  l’ossature  métallique  de  la  salle  des  Fêtes  lit  l’objet 
d’un  marché  de  gré  è  gré  avec  la  société  Vénot  et  C‘c,  marché  revêtu 
de  l’approbation  ministérielle  le  k  juin  1898. 

Vers  le  milieu  de  1899,  l’Administration  éprouvant  -  quelques 
craintes  au  sujet  de  l’achèvement  des  travaux  dans  le  délai  voulu  et 
^adjudicataire  reconnaissant  lui-même  la  nécessité  absolue  de  s’assure]’ 
des  concours,  MM.  Leclaire  et  Schmid  furent,  d’un  commun  accord, 
chargés  de  l’usinage  pour  une  partie  de  la  charpente;  la  société  Vénol 
onservait  intégralement  la  fourniture  des  matières  et  la  mise  en 
place.  La  collaboration  de  M.  Leclaire  s’appliqua  aux  voûtes  annu¬ 
laires  et  aux  niches  des  amphithéâtres,  aux  voûtes  des  tribunes  et  aux 
laçades  parallèles  à  l’avenue  de  La  Motte-Picquet;  celle  de  M.  Schmid, 
aux  façades  parallèles  au  grand  axe  du  Champ  de  Mars. 

Toute  l’ossature  fut  établie  en  acier. 


Le  Ministre  du  commerce,  de  l’industrie,  des  postes  et  des  télé— 
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graphes  avait  pris  (engagement  de  mettre,  cmi  i  8 cjH  et  1899,  fail. 
rien  palais  des  Mar li i ntfcs  a  la  disposition  du  concours  agricole,  du 
concours  hippique  H  dos  salons.  Il  en  résulta  d'énormes  difficultés 
ainsi  que  des  pertes  de  temps  ol  des  dépenses  considérables,  dans  la 
construction  de  la  salle  des  Fêtes.  Loin»  des  conséquences  de  Indéci¬ 
sion  prise  par  le  Gouvernement  fui  d'interdire  l’emploi  d'échalaudages 
pour  la  mise  en  place  de  l'ossature  métallique  :  car,  à  moins  d’être 
enlevés  pendant  une  partie  de  l’année  1899  et  rétablis  ensuite,  c’est- 
à-dire  à  moins  de  subir  deux  opérations  pratiquement  irréalisables, 
ces  échafaudages  eussent  encombré  la  partie  médiane  de  la  nef,  indis¬ 
pensable  au  concours  hippique  et  aux  salons  d’œuvres  d’art.  Ainsi  em¬ 
pêché  de  recourir  aux  procédés  ordinaires,  le  Commissariat  général 
dut  effectuer  le  levage  à  l  aide  d’apparaux  suspendus  aux  lerines  et 
aux  pannes  de  la  grande  nef,  en  limitant  par  prudence  les  charges  à 
10,000  kilogrammes.  l  ue  machine  à  vapeur  servait  à  la  manœuvre 
des  apparaux. 

Commencé  en  décembre  1898,  le  montage  de  la  rotonde  comprit 
quatre  phases  successives. 

Pendant  la  première  période,  le  constructeur  mil  en  place  et  régla 
minutieusement  les  sommiers,  leva  les  pieds-droits,  monta  et  bou¬ 
lonna  provisoirement  sur  les  piliers  la  ceinture  inférieure  et  la 
poutre -soutien,  enfin  bissa  quelques-uns  îles  premiers  tronçons 
d’arbalétriers.  ■ 

Déjà  entravés  par  le  concours  agricole  et  surtout  par  le  concours 
hippique,  les  travaux  furent  complètement  interrompus  par  les  salons, 
du  19  avril  1899  au  commencement  d’août.  Cette  interruption  de 
quatre  mois  exigea  ensuite  des  efforts  inouïs. 

Les  opérations  de  la  deuxième  phase  eurent  pour  objet  I  achève¬ 
ment  du  montage  des  premiers  tronçons  d’arbalétriers,  la  pose  du 
premier  cours  de  pannes,  celle  des  arcs-doubleaux  et  des  fermettes 
ou  armatures  de  voussures,  ainsi  que  le  rivetage  de  la  ceinture  infé¬ 
rieure  et  de  la  poutre-soutien.  H 

Durant  la  troisième  période,  le  constructeur  monta  le  surplus  des 
arbalétriers  jusqu'à  la  seconde  ceinture,  cette  ceinture  elle-même, 
les  cours  de  pannes  intermédiaires  et  les  poutrelles  correspondantes. 
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Tant  que  la  deuxième  ceinture  n’était  pas  rivée,  l’ossature  de  la  ro- 
londe  restait  suspendue  aux  fermes  el  aux  pannes  du  palais  par  des 
raides  d’acier  de  i  8  millimètres.  Il  importait  d’obtenir  une  répartition 
aussi  uniforme  que  possible  de  la  charge  entre  les  points  d’attache  et, 
dès  lors,  de  pouvoir  régler  les  tensions  respectives  des  différents 
câbles.  A  cet  effet,  M.  l’ingénieur  en  chef  Résal  conseilla  et  la  so¬ 
ciété  Vénot  appliqua  le  dispositif  suivant  :  les  appareils  de  suspension 
se  composaient  de  deux  câbles  saisissant,  l’un  l’organe  porteur, 
l’autre  l’organe  supporté,  et  s’enroulant  chacun  sur  une  poulie;  un 
tendeur  à  vis  réunissait  les  deux  poulies,  et  un  dynamomètre  à 
rondelles  Belleville,  avec  aiguille  indicatrice,  donnait  la  valeur  de 
la  charge;  suivant  les  indications  des  dynamomètres,  le  constructeur 
modifiait  la  tension  des  câbles  au  moyen  des  tendeurs.  Aucun  accident 
ne  se  produisit;  les  manœuvres  présentèrent  la  sûreté  et  la  précision 
désirables. 

Après  le  rivetage  complet  de  la  deuxième  ceinture,  les  extrémités 
des  fermes  se  relevèrent  légèrement.  Le  constructeur  donna,  en  outre, 
du  jeu  aux  amarres  par  un  délardement  graduel  el  symétrique  des 
tasseaux  en  bois  interposés  entre  les  câbles  et  les  organes  de  support, 
puis  par  le  desserrage  prudent  des  tendeurs.  Toute  la  partie  inférieure 
de  l’ossature  prit  sans  heurt  son  équilibre  et  les  suspensions  luron I 
supprimées. 

Le  montage  des  éléments  supérieurs  de  la  rotonde  constitua  la  qua¬ 
trième  et  dernière  phase. 

Pour  le  surplus  de  la  salle,  la  pose  n’offrit  d’autres  difficultés  que 
celles  qui  résultaient,  en  beaucoup  de  points,  de  la  complication  des 
formes  et  de  la  délicatesse  des  membrures  ou  treillis. 

Les  fers  destinés  à  recevoir  les  menues  charpentes  des  parois  étaient 
placés,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  à  l’aide  des  échafaudages  de 
ravalement  et  de  staffage. 

Entrepris  le  19  février  1899,  après  le  réglage  des  sommiers,  le 
levage  de  la  charpente  métallique  fut  terminé,  saul  quelques  détails, 
le  9  février  1  900. 


o.  Statistique  des  poids .  —  Voici  récapitulés  les  poids  totaux,  les 


1 0*J  SALLE  IH<S  FÛTES.  PALAIS  DK  L'AGRICULTURE. 


poids  par  moire  nim«  et  les  poids  par  mètre  cube  des  ciiflMrontps 
parties  de  ta  construction  :  M 


DÉSIGNATION  DES  PARTIES 

Il  K  LA  CONATIUICTIOX. 

POIDS. 

SURFACE 

COUVRATB. 

POIDS 

par 

Mkrna  cAnnft 

COUVKÜT. 

VOLUME 

A  II  IU  T  K, 

POIDS 

par 

MKTnK  CG  II  R 
abiiitk. 

kilogr. 

ui.  q. 

kilotfr. 

ru.  C. 

kilogr. 

*  s  *  07,700 

<>,500 

1  70  fl 

!9r>,000 

5  7 

Tribune»  d'axe,  vestibule  de  l'escalier  d’hon¬ 
neur,  voi’ile*  Annulaires . 

1 1  fl,o5o 

5,000 

!l  9  8 

1 1 6,000 

1  0 

Niches . . . . . 

P '1,000 

Huo 

1175 

!  3,000 

7  « 

Façade* . 

1 00,700 

flon 

s5i  8 

8,000 

19  6 

Galeries  transversales  extérieures,  planchers. 

60.1, 000 

fl,  100 

1^7  6 

H 

11 

Ksskiblc  de  la  salle  des  Fêtes,  non  compris 

les  galeries  extérieures . 

1,6 1  0,fl5o 

1  «,700 

111  5 

33u,uuo 

k  3 

6.  Escaliers,  balustrades  et  rampes  métalliques.  —  1.  nscaiiM 

il  honneur.  —  L'escalier  d  honneur  tenait  une  place  importante  dans 
la  composition  et  dans  l'aspect  d'ensemble  de  la  salle  des  Fêtes.  Il 
était  situé  dans  le  vestibule  ovale  voisin  du  palais  de  l'Electricité  et, 
par  suite,  faisait  face  a  l'entrée  principale.  « 

Un  grand  emmarchement  droit,  avant  plus  de  10  mètres  de  lon¬ 
gueur  et  complètement  en  saillie  sur  la  salle,  menait  du  parquet  de  la 
rotonde  à  un  palier  intermédiaire  contenu  dans  l’ovale  dont  il  suivait 
le  périmètre.  Ce  palier  principal  recevait  également  deux  escaliers 
courbes  latéraux,  partant  de  la  paierie  postérieure  du  rez-de-chaussée, 
épousant  les  courbes  d’about  de  l'ovale,  comportant  chacun  un  palier 
de  repos  sur  le  grand  diamètre  du  vestibule  et  aboutissant  assez  loin 
de  taxe  pour  que  leurs  rampes  inclinées  ne  pussent  être  aperçues  de 
la  rotonde;  les  espaces  libres  entre  les  points  d'aboutissement  et  le 
grand  escalier  formaient  balcons.  ,  É 

Du  palier  principal  se  détachait  un  second  emmarchement  droit, 
qui  continuait  le  premier,  franchissait  le  vide  entre  les  deux  volees 
courbes  des  escaliers  secondaires,  arrivait  à  5  mètres  de  la  poutre  de 
rive  limitant  la  galerie  d’étage  et  s'y  trouvait  encadré  par  deux  balcons 
courbes  analogues  à  ceux  des  amphithéâtres.  ^ 

Les  distances  du  premier  emmarchement  droit  aux  flancs  du  vesti- 
lmlr  et  I  ecartement  des  départs  d'escaliers  courbes  suffisaient  a  offm 
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d’amples  dégagements  de  plain-pied  entre  le  sol  de  la  rotonde  et  le 
rez-de-chaussée  de  la  galerie  extérieure. 

Quelques  chiffres  permettront  d  apprécier  la  majestueuse  étendue 
de  l’escalier  d’honneur  : 


Diamètre  de  l’ovale,  perpendiculairement  à  l’axe  du  Champ  de  Mars:  aom20; 
Largeur  du  premier  emmarchement  droit,  à  son  origine  :  1  5,n  20; 

Largeur  de  cet  emmarchement  entre  limons,  au  départ  des  rampes  :  1  o,n6o; 
Largeur  du  mémo  emmarchement  entre  limons,  à  l’arrivée  :  8“a5; 

Largeur  du  palier  intermédiaire  principal  :  3m  8 5  ; 

Dimensions  du  jour  ovale  entre  les  escaliers  courbes  latéraux  :  1  f\m  20  sur  bm  70  ; 
Largeur  du  second  emmarchement  droit  entre  limons  :  7“' 80; 

Nombre  total  de  marches  des  deux  emmarchements  droits  :  53; 

Largeur  des  escaliers  courbes  entre  limons  :  A"1  (j2  à  2,u  76  ; 

Nombre  de  marches  pour  chacun  de  ces  escaliers  :  3o. 


Sauf  les  quatre  premières  marches  en  pierre  du  grand  escalier  et 
les  trois  premières  marches  en  ciment  armé  de  chacun  des  escaliers 
courbes  latéraux,  toute  l’ossature  était  en  acier.  Elle  comprenait  :  des 
limons  d’une  hauteur  de  om  ^i5  avec  deux  cornières  basses  et  une  cor¬ 
nière  haute;  deux  crémaillères  intermédiaires  pour  les  emmarchements 
droits  et  une  pour  les  volées  courbes;  des  tasseaux  en  cornière  suppor¬ 
tant  les  marches  en  chêne;  des  contre-marches  en  I oie  ;  des  poutres, 
des  poutrelles  et  des  solives  de  om  1  2 ,  espacées  de  ow65,  aux  paliers; 
dix-huit  colonnes  de  support  en  fonte,  dont  quatre  simples  engagées 
dans  les  pans  de  bois  de  la  cage  et  quatorze  ornées,  de  hauteurs  diverses, 
fondues  sur  six  modèles.  Deux  de  celles-ci,  distantes  de  1  imq8  d’axe 
en  axe,  soutenaient  la  poutre  de  rive  d’étage  en  même  temps  qu’elles 
servaient  aux  départs  des  évolutions  courbes. 

Toutes  les  marches  avaient  om  1  5  de  hauteur  et  oro3o  de  giron, 
non  compris  le  nez. 


La  balustrade-rampe  de  l’escalier  d’honneur  et  de  ses  paliers  se 
composait  de  fers  forgés  en  U,  de  cornières  et  de  plats,  contournés  et 
réunis  entre  eux  par  de  petites  pattes  en  fer  forgé.  Des  rosaces  en  terre 
cuite  avaient  été  ajustées  sur  les  panneaux  courants.  Au  départ  exis¬ 
taient  des  bornes  en  fonte.  La  main  courante  était  en  acajou. 

Presque  tout  le  gros  œuvre  de  l’escalier  d’honneur  a  été  adjugé  à  la 
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société  rr Los  Charpentiers  de  Paris'?.  M.  Maison  s’est  chargé  ,|(k  |u 
balustrade-rampe. 


•».  lisca  lires  des  < raleries  transversales  e.rterieares.  —  A  chacune  îles 
galeries  transversales  extérieures  étaient  accolés  deux  escaliers  droits 
n  palier  intermédiaire,  conduisant  du  rez-de-chaussée  de  la  nef  à 
l’étage  et  pris  sur  la  largeur  de  ces  galeries.  l] 

Leurs  départs,  distants  de  9 5  mètres  environ,  dégageaient  large¬ 
ment  l’entrée  de  la  salle  des  Fêtes.  Ils  mesuraient  plus  de  99  mètres 
de  longueur,  présentaient  une  largeur  de  6,u 63  entre  les  limons, 
comptaient  5*?  marches  et  avaient  leur  palier  dans  l’axe  d’une  des 
arcades  latérales  de  la  façade. 

é 

A  I  exception  des  quatre  premières  marches  en  ciment  armé,  l'ossa¬ 
ture  était  en  acier.  Elle  comprenait  :  deux  limons  d’une  hauteur  de 
om5ô,  avec  deux  cornières  liasses  et  une  cornière  haute;  deux 
crémaillères  intermédiaires;  des  tasseaux  en  cornière  supportant  les 
marches  en  chêne;  des  contre-marches  en  tôle;  des  poutres  longitudi¬ 
nales  et  transversales,  ainsi  gue  des  solives  à  double  t.  aux  paliers; 
six  colonnes  de  support  en  fonte,  faisant  suite  aux  files  d’appui  du 
plancher  <1  étage  de  la  galerie. 

Les  balustrades  et  rampes  si*  composaient  de  cornières  et  de  iers 
plats,  contournés  suivant  un  dessin  autre  que  celui  île  l’escalier  d  hon¬ 
neur;  des  enroulements  de  tôle  et  des  culots  de  fonte  boulonnés  ratta¬ 
chaient  les  montants  principaux  aux  âmes  des  limons.  Au  milieu  des 
grandes  divisions  étaient  accrochés  des  cartouches  en  tôle.  Les  mains 
courantes  avaient  été  exécutées  en  pitch-pin. 

MM.  Leperche  frères  s  étaient  rendus  adjudicataires  des  travaux,  a 
I  exception  des  balustrades-rampes  établies  par  M.  Maison. 


3.  Balustrades  cl  rampes  métalliques.  —  Les  balustrades-rampes  de 
I  escalier  d  honneur  el  des  quatre  escaliers  droits  accolés  aux  galeries 
transversales  extérieures  ont  été  précédemment  décrites.  Il  ne  me 
reste  ipi  a  dire  quelques  mots  des  balustrades  placées  au-dessus  du 
mur  de  podium  el  le  long  des  deux  galeries  transversales  d  étage. 

Construite  par  VI.  Maison,  d’après  les  dessins  de  1  architecte,  la 
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balustrade  du  podium  et  des  perrons  traversant  lu  mur  était,  en  fonte. 
Elle  comprenait  des  pilastres  carrés,  des  panneaux,  et  compartiments 
à  rinceaux  avec  rosaces,  des  amortissements,  des  bornes  d  arrêt,  des 
cartouches  en  tôle,  et  portait  une  main  courante  en  acajou. 

Les  balustrades  des  galeries  transversales  extérieures,  faisant  suite 
aux  rampes  des  escaliers  droits,  étaient  du  même  modèle  et  avaient 
été  établies,  comme  ces  dernières,  par  M.  Maison. 


7.  Charpente  en  bois;  métal  déployé;  légers  ouvrages  en  plâtre. 
Échafaudages.  —  Ces  travaux  sont  ceux  qui  ont  suscité  le  plus  d’em¬ 
barras,  d’appréhensions  et  même  d’angoisses,  par  suite  de  la  situation 
ou  le  maintien  du  concours  hippique  et  des  salons  dans  l’ancien  palais 
des  Machines  pendant  l’année  1 899  avait  mis  le  Commissariat  général 
el  les  entrepreneurs.  Normalement,  huit  mois  eussent  été  nécessaires 
pour  l’habillage  du  squelette  métallique  de  la  salle  des  Fêtes.  E11  fait, 
la  première  poignée  de  plâtre  ne  put  être  jetée  que  le  6  janvier  1900, 
il  fut  impossible  de  terminer  complètement  l’ossature  avant  le  mois  de 
février,  et  l’Exposition  devait  ouvrir  le  i5  avril! 

Là  grosse  charpente  comprenait:  les  huit  pylônes  des  façades  paral¬ 
lèles  au  grand  axe  du  Champ  de  Mars;  les  pans  de  bois  des  quatre 
façades;  ceux  des  amphithéâtres,  des  niches,  des  vestibules,  des  tri- 
lmnes,  des  petites  loges,  etc.  Tous  les  pans  de  bois  étaient  en  sapin, 
avec  peu  de  décharges  et  sans  tournisses;  ils  ne  comportaient  pas  de 
hourdis. 

A  la  grosse  charpente  se  joignaient,  sous  la  dénomination  de  petite 
charpente  ou  de  grosse  menuiserie,  les  innombrables  pièces  secon¬ 
daires  de  bois,  telles  que  chevalets  et  fourrures,  accrochées  aux  élé¬ 
ments  métalliques  pour  dessiner  les  masses  architecturales. 

Sur  la  grosse  et  sur  la  petite  charpente  étaient  clouées  des  feuilles 
de  métal  déployé.  Ce  métal,  dont  j  ai  déjà  indiqué  la  nature  et  relaté 
de  nombreuses  applications,  épousait  facilement ,  grâce  à  sa  souplesse, 
les  formes  courbes  les  plus  compliquées  et  se  prêtait  aisément  aux 
reliefs  des  moulures;  il  offrait  néanmoins  assez  de  rigidité  pour  per¬ 
mettre  la  simplification  des  garnissages  en  bois  et  la  suppression  des 
hourdis  usuels,  d’un  poids  considérable  et  d  un  séchage  pénible. 
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Li*s  loyers  ouvrage»  de  plrtlre,  reçus  par  le  métal  déployé,  consis¬ 
taient  eu  enduits,  plans  ou  courbes,  et  en  moulures  traînées  au  calibre 
M.  Lapeyrère  avait  soumissionné  les  travaux  après  une  adjudication 
infructueuse.  De  son  entreprise  dépendaient  également  les  échafau¬ 
dages,  dont  je  dois  dire  maintenant  quelques  mots. 


Par  suite  de  l'affectation  du  palais  au  concours  agricole,  au  con¬ 
cours  hippique  et  aux  salons  jusqu’en  juillet  1893,  m°Atage  de 
l’ossature  métallique  avait  dû  s’effectuer  sans  échafaudages.  Opérer 
de  même  pour  l'habillage  eût  été  chose  irréalisable  :  l’installation 
d'un  échafaudage  montant  de  fond  dans  la  rotonde  s'imposait  abso¬ 
lument  . 

« 

Cet  échafaudage  comportait  36  fermes  et  7  planchers,  et  néces¬ 
sitait  la  mise  en  œuvre  d’un  cube  de  i,of>6  stères.  Il  fut  établi  ferme 
par  ferme,  à  mesure  (pie  devenait  libre  le  sol  servant  de  chantier 
pour  les  ouvrages  métalliques.  Commencée  en  novembre  1899,  sa 
construction  ne  prit  tin  qu'cn  février  1000. 

L’abatage  eut  lieu  dans  la  seconde  huitaine  d’avril.  Ce  fut  une  pé¬ 
riode  d’extrême  anxiété,  une  véritable  veillée  d’armes.  Peu  de  jours 
avant  le  1  h  avril,  date  assignée  à  la  cérémonie  officielle  d'inaugura¬ 
tion,  la  salle  des  Fêtes  était  encore  encombrée  d’immenses  charpentes. 
Il  fallait  enlever  ces  charpentes,  parqueter  la  salle,  l’approprier,  faire 
les  aménagements  nécessaires  à  la  cérémonie,  etc.  Malgré  leur  foi 
robuste  dans  P  Administration,  la  plupart  des  visiteurs  regardaient  la 
situation  comme  désespérée.  File  l’était  presque,  et  pourtant  tout  fut 
prêt  à  l’heure  dite,  témoignage  nouveau  de  ce  dont  est  capable  la  vo¬ 
lonté  humaine  stimulée  par  le  sentiment  d’un  grand  devoir  a  remplir. 
Les  architectes,  l’adjudicataire,  les  autres  entrepreneurs  dont  le  con¬ 
cours  avait  été  sollicité*1',  le  personnel  ouvrier,  le  détachement  mili¬ 
taire  mis  à  la  disposition  du  Commissariat  général,  déployèrent  une 
aehvité  prodigieuse;  de  nuit  comme  de  jour,  le  directeur  des  services 
d  architecture  et  le  Commissaire  général  encourageaient  les  travail¬ 
leurs  parleur  présence.  A  l’aube  du  tfi  avril,  la  salle  se  montra  ter- 

1  MM.  Moisant,  Laurent,  Savey  et  G";  MM.  Grouille  et  Cu;  la  société  "Les  Charpentiers 
île  Paris,;  MM.  Poirier  et  Auvéty;  M.  Latapte;  M.  Prévost.  J 
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minée .  pimpante,  gracieusement  ornée  :  rien  ne  manqua  aux  prépa¬ 
ratifs,  pas  même  la  répétition  de  l’orchestre  et  des  chœurs. 

Pour  les  amphithéâtres  et  les  tribunes,  les  échafaudages  durenl 
être  suspendus  à  l’ossature  métallique,  afin  de  ne  pas  entraver  réta¬ 
blissement  des  gradins  et  des  parquets. 

Bien  que  relativement  simples,  les  échafaudages  des  façades  n’en 
donnèrent  pas  moins  lieu  à  de  sérieuses  difficultés.  De  toutes  parts, 
les  exposants  envahissaient  les  galeries  extérieures  et  jusqu’aux  esca¬ 
liers.  La  confusion  régnait  entre  les  chantiers  de  construction  et  ceux 
d’installation;  eu  égard  à  la  pénurie  de  matériel,  chacun  prenait  ce 
qu’il  avait  sous  la  main.  Le  travail  s’acheva,  mais  dans  les  conditions 
les  plus  pénibles. 


8.  Décoration.  —  1.  Généralités.  —  M.  Raulin  avait  pris  pour 
thème  du  parti  décoratif  de  la  salle  la  synthèse  de  l’Exposition  univer¬ 
selle  de  1900.  Il  en  exprima  :  i°  l’universalité,  par  la  représentation 
sculpturale  et  picturale  des  dix-huit  groupes  de  la  classification  et  par 
la  reproduction  d’objets  caractérisant  les  classes;  20  l’internationalité, 
par  des  statues  figurant  les  nations  exposantes  et  par  les  armoiries  de 
ces  nations.  Une  grande  gloire  lumineuse  et  colorée,  dominant  1  en¬ 
semble,  célébrait  les  progrès  accomplis  à  la  fin  du  xix°  siècle  dans  les 
diverses  branches  de  l’activité  humaine. 

Des  images  de  divinités  païennes  marquaient,  d  ailleurs,  la  rétro- 
spectivité  d’une  partie  de  l’Exposition. 

La  nature,  dont  tout  émane,  se  traduisait  par  des  paysages  choisis 
aux  quatre  points  cardinaux,  avec  des  types  de  races  humaines  et  des 
spécimens  d  animaux  ou  de  végétaux. 


Enfin  les  saisons  et  les  mois  avaient  aussi  leur  symbolisation. 

Aux  éléments  principaux  de  la  décoration,  s  ajoutaient,  comme  ac¬ 
cessoires  et  encadrements  :  les  emblèmes  du  travail,  de  la  paix,  de 
la  gloire;  des  femmes  ailées  sonnant  de  la  trompette  et  tenant  les 
palmes  et  les  couronnes  de  la  victoire;  des  genies  porteurs  de  flam¬ 
beaux;  des  guirlandes,  des  cartouches,  des  branches  de  laurier  et 
d’olivier,  des  monogrammes  de  la  République  Française. 

Pour  les  façades  contiguës  aux  halls,  le  thème  devait  etre  difîérenl. 
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I )os  attributs  de  la  hliq m*  rl  des  emblèmes  dr  jjlori liriil jHM 

occupaient  encore  mir  plan»  discrète;  mais  IWnemenlalion  se  rappoi^ 
tail  principalement  a  l'agriculture  et  aux  aliments. 

D’une  manière  générale.  la  décoration  a  été  exécutée  sur  les  dessins 
de  l'architecte,  sauf  les  ligures  (‘I  animaux  è  l'égard  desquels  M.  Raulin 
n  avait  donné  que  des  indications  d’ensemble. 


•>.  Rotoruli \  —  Je  décrirai  le  décor  de  la  salle,  en  allant  des  piliers 
vers  le  sommet  de  la  coupole. 

Entre  les  membrures  métalliques  des  gros  piliers  s'ouvraient.,  au 
niveau  de  l'étage,  les  petites  loges  réservées.  Les  façades  à  arcade 
demi-circulaire  de  ces  loges  surmontaient  des  balcons-corbeilles,  à 
cul-de-lampe,  soutenus  à  I  arrière  par  d  importantes  consoles,  avec 
pendeloques  d  entrelacs  courbes  qui  tombaient  jusqu’aux  couronne¬ 
ments  discoïdes  des  piédestaux.  Encadrées  par  des  montants  de  forme 
souple,  des  chutes  et  des  moulurations  horizontales  supérieures  avec 
écusson  médian,  les  ouvertures  sur  la  salle  se  rehaussaient  d’un  riche 
couronnement  :  consoles  renversées,  vases,  paquets  de  fruits,  grosses 
fleurs  de  soleil,  d  ou  devait  s'échapper  une  girandole  de  lumière  élec¬ 
trique.  Au-dessus,  la  décoration  se  poursuivait,  dans  l’intervalle  des 
termes  jumelles,  par  une  superposition  de  socles ,  de  gaines,  de  pilastres, 
ib*  trépieds  avec  mains  de  justice  et  faisceaux  de  licteurs,  de  cou¬ 
ronnes,  de  palmes  variées,  qu  enguirlandaient  des  enfilades  de  pi¬ 
rouettes  et  de  globes,  et  que  terminait  un  enfant  porte-lumière.  Bro¬ 
chant  sur  le  tout,  des  boucliers  pentagonaux  contenaient  des  devises 
de  trois  lettres  :  Par,  Lux,  1 V.s,  Jus,  etc. 

Quant  aux  petits  piliers,  ils  avaient  des  socles,  des  bases,  des 
anneaux,  des  astragales  et  des  chapiteaux  en  fonte,  coulés  d  apres  les 
modèles  de  M.  Kolard.  (le  fut  également  M.  Rolard  qui  prépara  les 
modèles  des  grès  flammés  fournis  par  MM.  Bigot  et  C"  pour  le  rend 
plissage  des  grandes  cannelures. 

Dans  les  voussures  de  pénétration  des  grandes  arcades,  quatrjl 
figures  peintes  de  femmes  couchées,  avec  pavsages,  symbolisaient  les 
saisons  :  Printemps,  par  M.  Hirsch;  Été,  par  M.  D.  Maillart;  Avtomn*> 
par  M.  fi.  Surand;  Hiver,  par  M.  Tliirion.  Sur  les  voussures  des  petites 
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arcades,  des  figures  peintes  (Tentants,  accompagnées  des  signes  du 
zodiaque  ainsi  que  d’attributs  divers,  représentaient  les  mois:  Janvier, 
Février,  Mars ,  dus  à  M.  Georges-Sauvage;  Avril,  Mai ,  Juin ,  dus  à 
M.  Berges;  Juillet. ,  Août ,  Septembre ,  dus  à  M.  Tournier;  Octobre , 
Novembre,  Décembre ,  dits  à  M.  A.  Mengin.  Une  ornementation  avait 
été  préparée  pour  servir  de  cadre  à  ces  compositions  :  il  fallut  \ 
renoncer  presque  complètement. 

Ces  voussures  étaient  entourées  de  doubles  archivoltes.  Des  rosaces 
ponctuant  l’archivolte  extérieure  indiquaient  remplacement  de  lampes 
électriques.  Les  clefs  consistaient  en  têtes  et  attributs  de  divinités  my¬ 
thologiques  correspondant  aux  groupes.  Par-dessus  les  clefs  des  petites 
arcades  se  plaçaient  des  panneaux-cartouches  de  diverses  formes,  qui 
recevaient  le  titre  des  groupes  et  qu  accompagnaient,  vers  les  extré¬ 
mités  de  chaque  amphithéâtre,  des  génies  ailés  porteurs  de  flambeaux 
et  de  trompettes.  M.  L.  Pilot  avait  été  chargé  de  modeler  au  dixième 
les  têtes  de  divinités  et  les  génies. 

Trente-deux  bas-reliels  garnissaient  les  écoinçons  compris  entre  les 
archivoltes  et  les  bandeaux  juxtaposés  aux  fermes.  Ils  se  composaient 
d’objets  empruntés  aux  principales  classes. 

Dans  la  voûte,  au-dessus  des  quatre  grandes  arcades,  quatre  hauts 
reliefs  ovalaires  de  7'"  3o  sur  6  mètres  environ,  formés  chacun  de 
quatre  figures  symboliques  d’une  hauteur  de  imoo  sur  fond  d’or, 
étaient  consacrés  aux  quatre  premiers  groupes  de  la  classification  : 
i°  vers  l’avenue  de  La  Bourdonnais,  Éducation;  Enseignement;  Litté¬ 
rature;  Philosophie  (M.  E.  Leroux);  9°  vers  l’École  militaire,  Archi¬ 
tecture;  Peinture;  Sculpture;  Gravure  (M.  Ch.  Maniglier);  3°  vers 
1  avenue  de  Suflren,  Mathématiques;  Esthétique  des  sons ;  Médecine  et 
Chirurgie;  Reproduction  scientifique  par  F  imprime  rie,  la photographie ,  etc. 
(M.  Rolard);  4°  vers  le  Champ  de  Mars,  Action  mécanique  de  l'homme 
ou  des  animaux;  Action  mécanique  de  F  air;  Action  mécanique  de  F  eau; 
Action  mécanique  de  la  vapeur  (  M.  Th.  Barrau). 

Au  même  niveau,  mais  au-dessus  des  amphithéâtres,  se  trouvaient 
quatre  immenses  compositions  peintes,  divisées  en  triptyques  par  les 
termes  simples,  composées  chacune  de  vingt  figures  environ  et  affectées 
aux  groupes  V  à  XVII l  :  1 0  pour  l’amphithéâtre  est,  Décoration  Jixe  des 
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habitation*  et  mobilier;  l'i lu,  I mm,  vêtement*;  Industrie  chinûmie ;  Indus, 
trie *  tliverse*  (VI.  François  FI«moii(r);  •)"  pour  l'amphithéâtre  md 
Agriculture  ;  Horticulture  et  arboriculture;  Foret» ,  cham\  pèche ,  cuuil- 

lellet ;  {liment*  (  M.  Allu'i’l  Maijjmin);  3' “  pour  l'amphithéâtre  ouest 
Electricité;  dénie  civil,  moyen*  de  transport ;  Mine#,  métallurgie  (M.  F, 
Cormon);  V*pour  lamphithéàtre  nord,  Economie  sociale,  hyflilne,  usm- 
tnnee  publique ;  Colonisation  ;  A  nuées  de  terre  et  de  mer  (M.  G.  Rochegrosse). 
Dans  \c  quatrième  triptyque,  atin  de  perinellre  une  composition  plus 
festoyante,  l'Administration  avait  ajouté  les  productions  de  l'esprit  qui 
charment  la  vie  et  que  11e  rappelaient  pas  sullisamment  les  hauts  reliefs 
ovalaires  :  les  Arts  du  dessin ,  In  Musique  et  lu  Poésie.  |9 

De  riches  encadrements  enveloppaient  les  huit  compositions  sculp¬ 
tées  et  peintes.  Leurs  moulures  étaient  ornées  d’agrafes,  de  cartouches, 
de  (lambeaux,  de  cornes  d  abondance,  d  enroulements,  de  volutes, de 
rubans,  etc.,  que  rapprochaient  des  oreillons  et  qui  constituaient  ainsi 
un  gigantesque  collier. 

An  sommet  des  parties  pleines  de  la  coupole,  contre  la  seconde  cein¬ 
ture,  se  succédaient  des  panneaux  de  deux  formes  contenant  les  nu- 
méros  des  groupes.  Les  champs  de  la  voûte  étaient  garnis,  jusqu  aux 
archivoltes,  de  nervures  saillantes,  et  leurs  angles  supérieurs  rece¬ 
vaient  <les  rinceaux  auxquels  s’accrochaient  des  guirlandes  pendantes. 

Tandis  que  les  semelles  apparentes  des  formes  doubles  se  liaient  a 
la  ceinture  intermédiaire,  les  formes  saillantes  enchâssées  parle  métal 
et  enroulées  eu  crosse  allaient  soutenir  des  acrotères  ornes,  renforces 
d  agrafes  et  couronnés  d’anlélixes.  Les  acrotères  calaient  un  grand  ai- 
rangement  ornemental  qui  terminait,  dans  sa  partie  supérieure,  a 

*  0 

décoration  des  secteurs  de  3o°.  Cet  arrangement  comprenait,  en  son 
centre,  un  cartouche  allongé  et  ajouré,  renfermant  le  monogramme  de 
la  République.  Il  était  cantonné  de  pilastres,  de  baluslres,  de  gaiius, 
montés  sur  des  socles  à  disque.  Les  pilastres  supportaient  un  cou 
ronnement  à  courbures  multiples  avec  tète  de  lion  renforcée  c 
galbes  architecturaux,  couronnement  qu  amortissait  une  vaste  conqu* 
rattachée  au  lond.  Des  renommées  aux  ailes  déployées  (modèles  e 
M.  Gasq  )  voletaient  de  chaque  colé,  tenant  des  couronnes  et  sonna 
de  la  trompette.  Enroulements,  guirlandes,  cornes  d’abondance,  cc.j 
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complétaient  et  soudaient  l’ensemble.  Ces  grands  motifs  reposaient  en 
partie  sur  la  seconde  ceinture,  sans  l’interrompre. 

Portée  par  cette  ceinture  et  accrochée  aux  fermes  de  la  coupole 
vitrée,  se  développait  une  somptueuse  couronne  dont  l’intérêt  majeur 
résidait  dans  les  armoiries  des  trente-six  puissances  déclarées  expo¬ 
santes,  au  moment  où  l’architecte  composait  la  salle.  Les  écussons  al¬ 
longés  et  sertis  d’enroulements  avaient  au  chef  des  couronnes  murales; 
ils  étaient  peints,  dorés  et  argentés  suivant  les  règles  du  blason.  Un 
gros  boudin  fait  d’entrelacs  les  reliait  les  uns  aux  autres.  Les  grands 
motifs  surmontant  les  arcades  principales  partageaient  les  armoiries 
en  quatre  séries  de  neuf,  divisées  elles-mêmes  en  trois  sections  de 
trois  écussons  correspondant  chacune  a  une  petite  arcade.  Des  cou¬ 
ronnes  enrubannées,  d’où  s’élancaient  trois  branches  de  laurier,  mar¬ 
quaient  la  limite  de  ces  sections  au  droit  des  fermes  simples  de  l’os¬ 
sature  inférieure.  Les  écus  médians  des  sections  donnaient  naissance 
à  douze  palmes  alternant  avec  les  branches  de  laurier  et  situées  dans 
le  plan  des  fermes  supplémentaires  de  la  coupole  vitrée. 

Branches  et  palmes  s’appliquaient  sur  des  pilastres  qui  suppor¬ 
taient  une  corniche  circulaire  et  qui  déterminaient  des  espaces  qua- 
drangulaires  remplis  par  des  claustras  riches  et  mouvementées.  Ces 
panneaux  ajourés,  dont  la  fonction  pratique  consistait  a  évacuer  l’air 
chaud  de  la  salle,  concurremment  avec  les  motifs  à  monogrammes, 
également  évidés,  du  sommet  des  grandes  travées,  ménageaient,  au 
point  de  vue  artistique,  la  transition  de  la  partie  pleine  à  la  partie 
vitrée  de  la  voûte. 

La  transition  était  encore  accentuée  par  une  légère  crête  ou  dente¬ 
lure  couronnant  la  corniche  et  présentant  des  divisions  à  1  aplomb  des 
fermes  de  la  coupole  vitrée.  Au  milieu  des  travées  centrales  d amphi¬ 
théâtres,  la  crête  prenait  une  importance  plus  grande  répondant  a  la 
composition  du  vitrail. 


Ce  vitrail  devait  satisfaire  a  plusieurs  conditions  :  éclairer  la  salle, 
malgré  le  vitrage  des  combles  du  palais,  qui  tamisait  déjà  la  lumière; 
ne  laisser  apparaître  que  le  moins  possible  les  charpentes  de  1 8  8 1 )  ; 
répandre  un  jour  de  ton  jaune  orangé;  offrir  une  résistance  suffisante; 
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n  été  heureusement  rempli. 

Si  le  respect  de  la  forme  circulaire  s'imposait  absolument,  s’il  fal¬ 
lait  que  la  gloire  rayonnai  régulièrement,  des  dispositions  non  étaient 
pas  moins  nécessaires  pour  masquer  les  ombres  des  grosses  termes  et 
des  pannes  du  palais.  \l.  Ilaulin  coupa  les  rayonnements  par  quatre 
nébulosités  d'un  bleu  sombre,  semées  d'étoiles  et  jetées  :  deux,  dans 
le  sens  des  grosses  fermes  surmontant  la  partie  translucide  de  la  cou¬ 
pole;  les  deux  autres,  dans  le  sens  des  pannes.  Ces  nébulosités,  sortes 
île  voies  lactées,  épousaient  la  courbure  des  ombres  portées;  elles  par¬ 
taient  respectivement  d'un  des  motifs  élevés  de  la  crête  pour  aboutir 
aux  mollis  voisins  et  rappelaient  discrètement,  mais  en  la  contrariant, 
la  division  inférieure  de  la  salle.  Denlelees  sur  les  bords,  afin  de  ne 
point  trancher  outre  mesure  sur  le  tond,  et  plus  larges  au  départ  qu a 
I  arrivée,  elles  faisaient  valoir,  par  leur  tonalité  neutre,  les  rayons 
jaune  orangé  et  vert,  les  irradiations,  les  scintillements  des  extré¬ 
mités.  Huit  ligures  de  femmes,  lançant,  jetant,  semant  des  étoiles  et 
des  comètes,  s’élevaient  de  la  naissance  des  nébulosités  et  venaient 
animer  ce  que  la  composition  avait  de  géométrique;  M.  Elirmann,  al¬ 
tiste  peintre,  était  l'auteur  des  cartons  de  ces  ligures.  Au  centre  de  la 
gloire,  les  tons  rouges  et  pourpres  dominaient;  le  jaune  s  accusait  el 
devenait  de  plus  en  plus  lumineux  vers  la  crête  opaque.  Grâce  aux 
combinaisons  adoptées  par  l'architecte,  les  ombres,  melees  aux  nébu 

losités,  étaient  à  peu  près  imperceptibles. 

M.  Gaudin,  peintre  verrier,  a  été  chargé  de  l  execution  du  vitrail? 

qui  ne  mesurait  pas  moins  de  i,4oo  mètres  carres.  Sauf  une  peti  e 

quantité  fournie  par  MM.  Appert  frères,  les  verres  provenaient  de 

Jeiimont  (  Compagnie  des  glaces  et  verres  spéciaux  du  Nordj^  b  Mis  en 

plomb  et  soutenus  par  des  armai  lires  en  fer,  ils  étaient  garnis  de  gii 

lages  ondulés;  ces  grillages  scellés  dans  les  plombs  protégeaient  la 

salle  contre  la  chute  éventuelle  des  débris  de  verre.  J)es  verres-dalles 

• 

de  même  provenance  constituaient  le  chemin  circulaire  des  ouvuer 
électriciens,  a  la  circonférence  de  la  petite  calotte.  » 

1  Les  verre*  mis  en  œuvre  comprenaient  «les  verres  coulés,  «les  verres  martelés, 
chenillés  unis,  îles  verre»  chenilles  <liclir«»ï«|uos  ou  marbrés,  «les  cives  jaunàlres  ci  cpa 
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Quelques  autres  éléments  de  la  décoration  méritent  encore  d’être 
cités. 

C’est  d’abord  le  revêtement  en  stuc  du  mur  de  podium.  Il  offrait 
des  panneaux,  des  branchages,  des  enroulements,  des  rubans,  des 
consoles.  Des  claustras  de  ventilation  en  zinc  estampé  étaient  réser¬ 
vées  dans  le  mur. 

Les  trois  arcades  basses  de  chaque  vestibule  comportaient  des  con¬ 
soles  robustes,  des  cartouches,  des  chutes,  etc. 

Sur  le  devant  des  tribunes  et  des  petites  loges  régnaient  des  balus¬ 
trades  en  staff  durci,  qui  se  retrouvaient  également  en  dehors  de  la 
rotonde,  notamment  au  fond  des  amphithéâtres. 

Dans  la  salle  s’amorcait  la  série  des  statues  représentant  les  puis¬ 
sances  et  placées  au-dessus  des  balustrades  en  staff.  Toutefois,  comme 
la  plupart  de  ces  statues  surmontaient  les  grands  balcons  des  amphi¬ 
théâtres,  je  me  réserve  de  donner  plus  loin  les  indications  d’ensemble 
qui  les  concernent. 

Les  balustrades  et  les  rampes  en  tonte  du  mur  de  podium  et  des 
perrons  ont  été  déjà  mentionnées. 

Trois  tons  jaunes  diversement  rompus  et  employés  en  réchampis¬ 
sage  formaient  la  tonalité  générale  de  la  rotonde  (jaune  pierre,  jaune 
blanc,  jaune  légèrement  verdâtre).  Les  autres  couleurs  étaient  :  pour 
les  panneaux  d  inscription  et  le  corps  des  écussons,  un  bleu  assez  vif; 
pour  les  armoiries,  des  tons  héraldiques  avec  or  et  argent  vrais;  pour 
les  parties  assez  nombreuses,  mais  peu  étendues,  de  l’ornementation 
qui  devaient  être  dorées,  un  jaune  d’or  avec  rehauts  métalliques;  pour 
1  ossature  apparente,  un  bleu  vert.  On  voyait  apparaître  dans  les 
voussures  le  ton  rouge  indien  des  amphithéâtres.  Tous  les  panneaux 
inscription  et  les  écussons  d’armoirie  avaient  été  peints  à  l’huile,  le 
surplus  des  staffs  l’étant  simplement  à  la  colle. 


3.  Amphithéâtres.  —  Les  amphithéâtres,  exactement  orientés  au 
Nord,  à  LEst,  au  Midi  et  à  LOuest,  avaient  leurs  voûtes  annulaires  dé¬ 
corées,  sur  fond  rouge  indien,  de  végétaux,  feuilles  et  fleurs,  dont  le 
choix  s’adaptait  à  l’orientation  et  qui  s’accrochaient  à  de  légères  formes 
architecturales.  Une  ornementation  en  relief  soutenait  les  sujets  peints, 
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aux  points  culminants  «les  voûtes  et  dans  les  angles  rentrants  Le 
parti  décoratif  était  étendu  aux  pénétrations  des  arcades  de  la  rotonde 

mais  avec  le  ton  de  fond  de  rot  te  rotonde.  MM.  H.  Motte,  Gaïda,  Hista 
et  Lecourt  avaient  été  respectivement  chargés  des  peintures  pour  les 
amphithéâtres  nord,  est,  sud  et  ouest. 

Sur  les  voussures  de  pénétration  des  niches  dans  les  voûtes  annu¬ 
laires.  s»*  voyaient  dos  têtes  gigantesques  de  divinités  avec  person¬ 
nages  et  attributs,  œuvre  de  M.  Motte  :  dans  l'amphithéâtre  nord, 

( )din  ou  Wotan,  le  corbeau  légendaire,  les  Walkyncs,  etc.;  dans 
l'amphithéâtre  est,  //omW/uz,  prêtres,  fakirs,  prêtresses,  etc.;  dans 
l'amphithéâtre  sud,  Osiris,  personnages  égyptiens,  prêtres,  ibis, etc.; 
dans  l'amphithéâtre  ouest.  Tentâtes,  monument  mégalithique,  druides, 
Vellêdn ,  gui,  etc. 

De  part  et  d'autre  des  niches,  les  retombées  des  voûtes  annulaires 
avaient  reçu  des  compositions  picturales  de  paysages,  figures  et  ani¬ 
maux,  variées  suivant  l'orientation  :  t°  amphithéâtre  du  Nord,  les  Glaces 
avec  esquimaux,  ours  blancs,  phoques,  et  la  iSeifje,  avec  attelages  de 
rennes,  chiens,  loups  (M.  II.  Motte);  2°  amphithéâtre  de  lEst,  la 
Forêt 9  avec  chinois  et  japonais,  éléphants,  yacks,  tigres  (M.  J.-P.Lau- 
rens),  et  la  MonUt^ne ,  avec  indiens,  rhinocéros,  serpents,  singes 
(M.  P.-A.  Laurens);  3°  amphithéâtre  du  Sud,  la  Brousse,  les  Lacs, 
avec  nègres,  hippopotames,  gazelles  (M.  G.  Biessy),  et  le  Désert,  avec 
arabes,  chameaux,  hyènes,  chacals  (M.  L.  Bigaux);  4°  amphi theâti e 
de  l’Ouest,  la  Plaine,  avec  peaux-rouges,  chevaux  sauvages,  bisons 
(M.  Gourtois-Bonnencontre),  et  la  Mer,  avec  yankees,  baleinière,  ca¬ 
chalots,  oiseaux  maritimes  (  M.  Thibaudeau).  Ces  compositions  étaient 
surmontées  de  motifs  décoratifs  appropriés  aux  sujets  et  d  irradiations 
se  perdant  dans  le  ton  du  fond. 

/  ■  i  k 

A  rez-de-chaussée,  des  pilastres-gaines  très  cossus,  réunis 
hase  par  des  ornementations  reposant  sur  les  faux  appuis,  divisaient 
les  haies  pratiquées  entre  les  amphithéâtres  et  les  galeries  extérieuresj 
Les  chambranles  avaient  pour  soutien  des  corbeaux  décorés  de  chutes 
et  plus  ou  moins  hauts  suivant  la  pente  des  gradins. 

Le  motif  des  haies  à  pilastres-gaines  se  retournait,  mais  aveugle? 
sur  les  murs  courbes  dans  lesquels  avaient  été  percées  les  aicades 
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tribunes  d’axe.  Ici,  des  guirlandes  reliaient  les  corbeaux  de  soutène¬ 
ment.  Sous  les  balcons  étaient  d’importantes  consoles. 

Dans  les  balustrades  en  staff  durci  des  grands  balcons  s’intercalaient 
3a  statues  de  puissances,  d’une  hauteur  de  am5o  sans  la  plinthe, 
complétant,  la  série  de  36  amorcée  contre  la  rotonde  : 


Amphithéâtre  du  Nord  :  i°  côté  du  Champ  de  Mars:  la  Russie  (un  russe  en  cos¬ 
tume  national) ,  par  Mme  Iza  Albazzi  de  Kwiatkowska;  la  Norvège  (un  bûcheron  norvé¬ 
gien),  par  M.  Marius  Roussel;  la  Suède  (un  pêcheur  suédois),  par  M.  Rousaud;  le 
Danemark  (un  agriculteur  danois),  par  M.  de  Mellanville;  2°  côté  La  bourdonnais: 
les  Pays-Bas  (un  batelier  d’Amsterdam),  par  M.  Guittet;  le  Luxembourg  (un  fondeur 
luxembourgeois),  par  M.  Rernard  Steüer;  la  Belgique  (un  mineur  belge),  par 
M.  E.  Marioton;  la  Grande-Bretagne  (un  marin  militaire),  par  M.  Vital  Cornu; 

Amphithéâtre  de  TEst  :  i°  côté  La  bourdonnais  :  les  États-Unis  (un  ouvrier  mé¬ 
canicien),  par  M.  Grandin;  le  Pérou  (un  péruvien  en  costume  national),  par 
M. Piron;  le  Mexique  (un  mexicain  en  costume  national),  par  M.  Ardignac;  l'Équa¬ 
teur  (un  naturel  du  pays),  par  M.  Rispal;  2°  côté  La  Motte-Picquet  :  la  Corée  (un 
coréen),  par  M.  L’Hoest;  la  Chine  (un  chinois),  par  M.  Porcher;  le  Siam  (un 
siamois),  par  M.L.Pilet;  le  Japon  (un  japonais  en  costume  national),  par  M.  Hiolin; 

Amphithéâtre  du  Sud  :  i°  côté  La  Motte-Picquet  :  la  Turquie  (un  turc  d’Asie), 
par  M.  L.  Roussel;  la  Perse  (un  persan  en  costume  national),  par  M.  Michel- 
Malherbe; /e  Maroc  (un  marocain) ,  parM.  Raissiguier;  le  Transvaal  (un  boer),par 
M.  J.  Carlet;  2°  côté  Suffren  :  la  Suisse  (un  guide  dans  les  montagnes),  par  M.  Pieaud; 
le  Portugal  (un  navigateur  du  temps  de  Vasco  de  Gama),  par  M.  Pierre  Feitu; 
l'Espagne  (un  héraut  d’armes  en  costume  de  la  fin  du  xve  siècle),  par  M.  Roubaud 
jeune;  l’Italie  (un  paysan  italien),  par  M.  de  Saint-Vidal; 

Amphithéâtre  de  l’Ouest  :  i°  côté  Suffren  :  la  Grèce  (un  grec  en  costume  national), 
par  M.  M.  Cadoux;  la  Roumanie  (un  roumain  en  costume  national),  par  M.  Solfier; 
la  Bulgarie  (un  bulgare  en  costume  national),  par  M.  M.  Hiolle;  la  Serbie  (un  serbe 
en  costume  national),  par  M.  Ch.  Bailly  ;  2°  côté  Champ  de  Mars  :  la  Bosnie  (un 
bosniaque  en  costume  national),  par  M.  Darbel’euille ;  l’Autriche  (un  styrien  en  cos¬ 
tume  national),  par  M.  L.  Leclaire;  la  Hongrie  (un  hongrois  en  costume  national), 
par  MUe  Moria;  l’Allemagne  (un  étudiant  en  costume  traditionnel),  par  M.  C. 
Raynaud  ; 

Tribune  côté  La  bourdonnais  :  Andorre  (un  andorran  en  costume  du  pays), 
par  M.  de  Gaspary;  la  Républiq  ue  de  Libéria  (un  nègre  libérien),  par  M.  A.  Fossé; 

Tribune  ,  côté  Suffren  :  la  République  de  Saint-Marin  (un  tailleur  de  pierre),  par 
M.  Mairie;  la  Principauté  de  Monaco  (un  jardinier),  par  M.  Curillon. 


Ces  statues,  agréées  par  les  commissaires  généi 
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ciil.'-cs  <ra|M(>»  leurs  iiulicalions,  louaient  un  lampadaire  de  u5  lampes 
t;lecliit|ues.  Kilos  aflinuaienl ,  coiume  les  armoiries,  l’internationalité 
île  l'Exposition. 

4.  A iWifl».  —  Les  niches  étaient  garnies  de  moulures  ornées,  de 
rosaces,  de  carloiiclies  avec  branchages  formant  clefs,  de  couronnes 
de  palmes,  de  guirlandes,  de  rubans  et  d'une  grande  cimaise  sous  le 
Mirait.  Cette  cimaise,  creusée  de  godrons,  comportait  des  appliques 
de  feuilles  espacées. 

Tout  le  fond  présentait  une  tonalité  rouge  indien,  rehaussée  d’or. 

Les  verrières  des  demi-coupoles,  d'un  diamètre  de  6m5o,  compre¬ 
naient  <lcs  plantes, *des  (leurs  et  des  oiseaux  choisis  d'après  l'orienta¬ 
tion  des  niches.  Elles  avaient  été  composées  par  MM.  Daumont-Tournel 
(niche  nord),  Carot  (niche  est),  Ânglade  (niche  sud),  J.  Galland 
(  niche  ouest).  y|H 

5.  Vestibule*.  —  Sous  les  tribunes  d'axe,  les  vestibules  ovales 

étaient  décorés  de  six  paysages  avec  (leurs,  entourant  les  portes 
d’accès  aux  amphithéâtres  et  correspondant  aux  saisons  des  voussures 
de  la  rotonde  :  coté  La  Bourdonnais,  deux  paysages  de  printemps 
(M.  KarbowslvN  );  coté  La  Motte- Picquet,  deux  paysages  dote 
(M.  Courtois-Bonnencontre);  coté  Suffren,  deux  paysages  d’automne 
(M.  A.  Cesbron).  ,  * 

Des  chambranles  robustes,  avec  corniches  coupées  en  leur  milieu 
par  des  cartouches  et  terminées  à  leurs  abouts  par  des  pal  mettes,  en¬ 
veloppaient  les  portes  des  amphithéâtres. 

Les  vestibules  montraient  les  poutres  de  leurs  plafonds.  Néanmoins 
un  décor  lait  de  grands  enroulements  et  de  volutes  épousait  la  forme 
ovale.  Au  milieu,  en  damier,  et  latéralement,  en  demi-cercles,  ces 
plafonds  rappelaient  les  sujets  employés  dans  les  galeries  transver-* 
sales  extérieures  :  disques,  épis,  phylactères,  perles,  ornements  géo¬ 
métriques. 

h.  I nbunes  d  axe  et  escalier  d  honneur.  —  Une  décoration  picturale» 
due  a  MM.  Noël  Bouton  pour  le  coté  La  Bourdonnais,  H.  Motte  poui 
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le  côté  L a  Motte-Picquet  et  Dourouze  pour  le  côté  Suflren,  avait  été 
appliquée  sur  les  voûtes  en  berceau  des  tribunes  d’axe  et  sur  les  par¬ 
ties  verticales  de  ces  tribunes.  Son  thème  consistait  en  de  somptueux 
pavois,  accompagnés  d’cmblèmes  honorifiques,  de  guirlandes,  de 
fleurs,  etc. 

Les  parois  de  l’escalier  d’honneur  devaient  également  recevoir  des 
peintures  en  relief,  dorées  et  argentées,  où  des  figures  de  femmes 
symbolisant  la  Science,  F  Art,  la  Poésie,  etc.,  se  fussent  montrées 
parmi  des  formes  ornementales  riches  et  souples.  M.  Larbin,  auteur 
du  procédé,  avait  été  chargé  de  ces  peintures  qui  ne  purent  être  mises 
en  place. 

Contre  l’escalier  d’honneur,  les  baies  ménagées  dans  les  murs 
latéraux  présentaient  un  balcon  ovale  porté  par  un  cul-de-lampe. 
Elles  étaient  entourées  d’un  riche  chambranle  et  avaient  un  couron¬ 
nement  mouluré;  dans  la  partie  médiane  de  ce  couronnement  se 
voyait  un  écusson  rectangulaire,  avec  monogramme  de  la  République, 
faisceau  de  licteur  et  bonnet  phrygien.  Au  côté  opposé  du  mur,  une 
ornementation  largement  traitée  garnissait  l’espace  compris  entre  le 
dessus  rectiligne  de  la  baie  et  l’arcade  de  l’amphithéâtre. 

Par-dessus  les  portes  donnant  accès  aux  loges  réservées,  apparais¬ 
saient  des  motifs  qui  rappelaient  l’Exposition. 

La  tonalité  des  tribunes  était  la  même  que  celles  des  fonds  d’am¬ 
phithéâtre. 

7.  Façades .  —  Chacune  des  façades  perpendiculaires  à  l’avenue  de 
La  Motte-Picquet  comprenait,  au-dessus  du  plancher  de  l’étage,  cinq 
travées  dont  les  trois  médianes  percées  d’arcades  et  les  deux  autres 
pourvues  de  portes  d’accès  aux  amphithéâtres.  Quatre  pylônes  (deux 
grands  et  deux  petits)  séparaient  ces  travées;  ils  portaient  des  lan¬ 
ternes  pour  appareils  d  éclairage  électrique.  Les  petits  pylônes  étaient 
accotés  de  cippes. 

Sur  les  pylônes  s’accrochaient  des  motifs  aux  initiales  de  la  Répu¬ 
blique,  des  cartouches,  des  guirlandes,  des  pilastres,  des  rosaces,  etc. 

Les  cippes  recevaient  des  frises  de  fruits  et  un  décor  de  fronton  avec 
antéfixes  au  sommet  et  aux  angles.  Quatre  bas-reliefs,  composes  d  une 
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lijMirc  <l<*  IVmim*,  du»  oiifant ,  d’m  liros  ol  d'accessoires,  y  étaient  ap- 
|.li.|in!s  :  du  rôté  La  Bourdonnai»,  le  Km  par  M"”  liasse  et  lt  Cuire  par 
\|.  IVcoii;  du  rùlé  SuH'mi,  ht  Bière  par  M.  M.  Bourgeois  et  le*  Li¬ 
queurs  par  M.  Louis-  Noël. 

Faits  <!♦*  plusieurs  rouleaux  concentriques  à  moulures,  godronset 
entrelacs,  les  arcs  sVxtrailossaient  et  se  bordaient  d archivoltes  avec 
n io< I i I Ions  ainsi  que  dune  crête.  Derrière,  une  grande  gorge,  creusée 
de  godrons,  était  surmontée,  en  second  plan,  d  une  deuxième  crête 
plus  silhouettée  que  la  première;  cette  gorge,  motivée  par  la  construc¬ 
tion,  réunissait  les  pylônes.  ]'mÊ 

Des  édicules  à  jour,  terminés  en  frontons  courbes,  couronnaient 
les  arcades.  Ils  étaient  accompagnés  de  colonnettes,  de  consoles,  de 
volutes,  d'amortissements,  de  panneaux,  d  écussons,  de  guirlandes, 
de  têtes  figurant  les  divinités  champêtres.  Au  centre  des  parties 
ajourées  et  trilobées,  prenaient  place  divers  groupes  en  ronde  bosse 
d  boulines,  de  femmes  et  d'animaux  :  t°  vers  1  avenue  de  La  Bour¬ 
donnais  :  sur  l'arcade  médiane,  F  K  levage  des  moutons  et  chevr&t 
(M.  Vallon);  sur  l'arcade  latérale  de  droite,  le  Gibier  (M.  P.  Mengin); 
sur  l'arcade  latérale  de  gauche,  la  I  olaille  (M.  Ch.  Perron);  a  veis 
l'avenue  de  Suflrcn  :  sur  l'arcade  médiane,  / Élevage  des  veaux  et 
/tores  (M.  Fouques);  sur  l'arcade  latérale  de  droite,  les  Insectes  utiles 
(  M.  Captier);  sur  l'arcade  latérale  de  gauche,  les  Poissons ,  Crustacés 
et  Mollusques  (M.  Ernest  Dubois).  Un  coq  gaulois  battait  des  ailes  et 

chantait  au  faite  des  édicules  centraux. 

Les  couronnements  des  portes  s’arrangeaient  en  frontons  courbes 
et  ouverts,  à  volutes,  qui  contenaient  chacun  un  piédestal  sui monte 
d'un  vase,  des  cornes  d'abondance,  des  feuilles  et  des  rubans. Ces  cou 
ronnements  avaient  pour  supports  des  chambranles  robustes  cro 
selles,  pilastres,  arrière-corps,  décorés  de  frises,  de  chutes  de  rui 
et  d’un  panneau  pour  la  désignation  de  1  amphithéâtre.  Entre  les 
petites  arcades  et  les  linteaux  des  portes,  étaient  d  autres  panneaux 
ovales  affectés  au  numérotage.  ^  JJ 

Au-dessus  des  parties  pleines  encadrant  les  portes  se  profilaient  e 
consoles  renversées,  qui  supportaient  des  figures  de  femmes.  0 
lees  par  M.  Pallez  et  M.  Salières,  ces  femmes  avaient  une  coiffure 
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fleurs  et  tenaient  à  la  main  des  gerbes  ou  des  guirlandes  de  plantes 
cultivées,  comestibles,  médicinales,  tinctoriales  ou  autres.  Des  com¬ 
partiments  moulurés  et  ornés,  s’étendant  sur  les  soubassements, 
renfermaient  huit  médaillons  en  émail  de  Jeumont,  composés  par 
M.  Toché  et  représentant  divers  produits  alimentaires. 

Sous  les  galeries,  à  rez-de-chaussée,  la  décoration  très  sobre  se 
bornait  aux  pilastres-gaines  séparant  les  baies,  à  des  moulurations  et 
à  des  bandeaux  de  postes. 

Du  côté  de  l’Ecole  militaire  et  du  Champ  de  Mars,  les  façades, 
percées  comme  les  précédentes,  étaient  traitées  d’une  manière  beau¬ 
coup  plus  simple.  Les  portes  n’avaient  pas  de  fronton.  De  très  grandes 
glaces  du  Nord  garnissaient  les  parois  libres;  la  série  de  ces  glaces  se 
continuait  dans  les  salons  attenant  aux  loges  réservées. 


8.  Galeries  transversales  extérieures;  leurs  escaliers,  —  Les  plafonds 
à  compartiments  des  galeries  transversales  extérieures  du  rez-de- 
chaussée  présentaient  des  disques,  des  épis  de  blé  et  de  maïs,  des 
perles,  des  ornements  géométriques,  etc.  Six  grands  boucliers  formés 
des  mêmes  éléments  marquaient  les  entrées  principales. 

Aux  départs  des  escaliers  droits,  se  trouvaient  quatre  groupes  com¬ 
posés  d’une  figure  humaine  et  d’un  animal:  i°  vers  l’avenue  de  La 
Bourdonnais,  la  Vendange  (un  paysan  conduisant  un  âne  chargé  de 
raisin)  et  le  Laitage  (une  paysanne  venant  de  traire  une  vache  de 
petite  race),  par  M.  P.  Aubé;  2°  vers  l’avenue  de  Suffren,  les  Se- 
mailles  (un  homme  semant  et  un  cheval  portant  la  semence)  et  la 
Récolte  (une  paysanne  tenant  râteau  et  gerbe,  et  près  d’elle  un  bœuf, 
dans  un  terrain  moissonné),  par  M.  G.  Debrie. 

9.  Tentures .  —  Des  draperies  mobiles  en  velours  de  lin  permet¬ 
taient  de  fermer  à  volonté  les  baies  mettant  la  salle  proprement  dite 
en  communication  avec  l’extérieur.  Les  douze  grandes  arcades  des 
galeries  de  l’étage  avaient  reçu  des  tentures  de  ton  maïs,  a  glands  et 
crépines  d  or;  lors  des  principales  solennités,  ces  tentures  soutenaient 
un  ensemble  de  tapisseries  des  Gobelins,  prêtées  par  le  garde- 
meuble.  Des  tentures  analogues,  mais  de  ton  bleu,  garnissaient  les 
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l‘om-  les  représentations  cinématographiques,  les  haies  ouvertes 
il.ms  la  haiileur  du  rez-de-chaussée  entre  les  amphithéâtres  et  |es 
galeries  de  pourtour  étaient  aussi  pourvues  de  tentures  rouges. 

Sur  les  façades  perpendiculaires  à  l'avenue  de  la  Motte-Picquet 
d  énormes  vélums  en  étoffe  légère,  bleu,  or  et  argent,  tendus  au 
dessus  des  arcades  ,1e  l'étage  et  attachés  aux  fermes  de  l’ancien 
palais  par  des  cordelières,  des  hâtons  tournés  et  des  têtes  de  lion,  ne 
laissaient  apparaître  que  la  partie  supérieure  de  la  rotonde  et  le  comble 
de  la  nef.  Dans  les  façades  latérales,  les  treillis  de  la  charpente,  situés 
au-dessous  de  la  coupole,  étaient  restés  libres;  les  autres  avaient  été 
drapes  d  étoffe  rouge  ponceau. 

Ces  divers  travaux  ont  été  confiés  à  M.  Belloir. 

C  Administration  a,  en  outre,  chargé  MM.  Jumeau  et  Jallot  de 
garnir  détollr  grenat  les  claustras  supérieures  de  la  rotonde. 

Toutes  les  tentures  étaient  ignifugées. 

I  o.  Iminations  diverses  sur  F  execution .  —  Chemin  faisant  ,  j’ai  énu- 

meit*  un  grand  nom  lire  d  artistes  ou  de  fournisseurs  qui  ont  collaboré 
à  la  décoration  de  la  salle  des  Fêtes.  |  l 

II  m  rail  injuste  de  ne  pas  citer  les  autres  noms.  J  en  profiterai 

IM,UI  quelques  indications  complémentaires  sur  l'exécution  des 

travaux. 

:  i  . 

Ca  sculpture  ornementale  a  été  répartie  entre  huit  sculpteurs  ou 
associations  d  ornemanistes,  qui  préparaient  les  modèles,  effectuaient 
les  moulages  et  procédaient  à  la  pose  :  *  *  *  * 

1  J,ugard.  —  Intérieur  de  la  rotonde;  façades  perpendicu- 
lun<  s  a  1  a\  en  ne  de  La  Motte-Picquet,  au-dessus  des  galeries  du  rez- 
d<  <  haussée.  (Ce  lot  était  de  beaucoup  le  plus  important.) 

2  M.  Ch.  Boequet.  —  Amphithéâtres,  voûtes  annulaires  et  niches. 

,})  ^  rançois.  —  Plafonds,  portes  et  motifs  divers  des  vesti- 

huh  s,  dos  ti ihunes,  de  I  escalier  d  honneur;  arcades  donnant  des  tri- 
uih  s  soi  1rs  amphithéâtres;  galeries  aveugles.  jj 

1  M.  Auhrrlel.  —  Baies  à  gaines  entre  les  galeries  extérieures 
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du  rez-de-chaussée  et  les  amphithéâtres;  décoration  des  façades  à  rez- 
de-chaussée;  motifs  ornant  les  piédestaux  des  groupes  au  départ  des 
escaliers  droits. 

5°  Union  des  sculpteurs-mouleurs  (M.  Garlier,  directeur).  — Ba¬ 
lustrades  en  staff  durci. 

6°  M.  Millet.  —  Consoles,  branches  et  rubans  en  stuc  du  podium. 

7°  M.  Rolard.  —  Modèles  des  fontes  ornées  (petits  piliers). 

8.  Association  des  Neuf  (M.  Montfort,  directeur).  —  Plafonds  des 
galeries  extérieures  du  rez-de-chaussée. 

C’est  la  société  ouvrière  d’entreprise  générale  de  peinture  ccLe  Tra¬ 
vail  ??  (M.  Buisson,  directeur)  qui  a  exécuté  les  travaux  de  peinture 
ordinaire.  M.  Motte  et  celte  société  se  sont  réunis  pour  la  peinture 
décorative  :  simples  couches,  réchampissages,  ornements,  lettres,  etc. 
Tous  les  plâtres  étaient  préalablement  enduits  d’hydrofuge.  Beaucoup 
de  pièces  en  staff  ont  été  peintes  sur  le  sol ,  au  lieu  de  l’être  après  la  pose. 

M.  Motte,  déjà  mentionné  à  diverses  reprises  comme  auteur  de 
plusieurs  toiles,  a  brossé  aussi  des  panneaux  avec  ornements,  mono¬ 
grammes  et  semis  pour  les  parties  verticales  des  amphithéâtres. 
L’Administration  lui  a  commandé  également  les  peintures  décoratives 
marouflées  sur  les  voussures  des  arcades  reliant  les  tribunes  d’accès 
aux  amphithéâtres,  ainsi  que  des  peintures  en  forme  de  croissant  dis¬ 
posées  entre  les  voûtes  et  les  arcades  des  galeries  de  pourtour  :  ces 
dernières  devaient,  d’abord,  être  confiées  à  quatre  peintres  différents 
et  représenter  le  soleil  levant,  le  soleil  de  midi,  le  soleil  couchant, 
la  lune,  avec  des  figures;  mais  le  temps  a  fait  défaut. 

Généralement,  le  marouflage  des  toiles  restait  au  compte  des  ar¬ 
tistes;  l’Administration  leur  fournissait  les  échafaudages  :  ces  échafau¬ 
dages  ont  été  livrés  par  la  société  ccLe  Travail*.  A  titre  exceptionnel, 
l’Administration  devait  maroufler  les  quatre  grandes  compositions  en 
triptyque;  elle  a  chargé  de  l’opération  MM.  Binant  et  Hardy-Alan,  en 
même  temps  qu  elle  leur  commandait  les  toiles  mises  à  la  disposition 
des  artistes.  Le  marouflage  a  eu  lieu  à  la  céruse  pour  ces  dernières 
compositions  et  à  la  colle  de  seigle  pour  les  autres. 

Il  ne  me  reste  à  signaler  que  M.  Germain  (revêtement  en  stuc- 
pierre  du  mur  de  podium,  des  piédestaux  d’appuis  principaux,  des 
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«•onsolos  déchiffres  aux  (M'irons),  In  Société  française  des  ornements 
,>n  /inc  (dauslras  de  ventilation  du  podium,  bouquets  de  lampadaires 
ii u  sonmiel  dos  Immpes  tenues  par  les  statues  des  nations),  MM.  Émile 
Millier  et  C‘*  (terres  émaillées  pour  les  façades  des  vestibules  ovales, 
du  coté  de  la  rotonde,  et  rosaces  des  rampes  de  l'escalier  d’honneur). 

9.  Gradins  des  amphithéâtres.  Vomitoires.  —  La  fourniture  et  la 
pose  en  location  des  gradins  ont  été  adjugées  à  M.  E.  Dubuisson. 
Toute  la  construction  était  en  sapin,  sauf  les  marches  d’escaliers  éta¬ 
blies  en  chêne.  «H 

Chaque  amphithéâtre  présentait,  du  mur  de  podium  au  fond  delà 

niche,  98  gradins  divisés  en  deux  groupes  par  un  chemin  de  Qm 9 5 
de  largeur  concentrique  au  podium,  savoir  :  i°  un  premier  groupe 
de  quatre  gradins,  d  une  largeur  de  om  90;  2°  un  second  groupe  de 
vingt-quatre  gradins,  d’une  largeur  de  o  y ç) .  Ces  gradins  avaient 
une  hauteur  uniforme  de  o ,n  90  environ.  Au  fond  de  la  niche  ré¬ 
gnait  une  plate-forme  en  demi-cercle,  de  2 m  9 0  de  largeur,  située  de 
plain-pied  avec  les  galeries  de  l’étage,  servant  de  débouche  aux 
portes  ménagées  sur  ces  galeries  et  pourvue  d  un  plancher  à  solivage 

métallique.  , 

La  charpente  de  support  comportait,  pour  chacun  des  amphi¬ 
théâtres,  vingt  fermes  montées  sur  poteaux,  convergeant  vers  le  centie 
du  cirque  et  placées  à  égale  distance  les  unes  des  autres,  si  ce  nest 
au  droit  des  vomitoires,  qui  exigeaient  une  légère  augmentation  e 
l’espacement.  Composées  d  arbalétriers,  de  poinçons,  d  entraits  moïses, 
de  potelets  et  d’une  longrine  supérieure  inclinée,  les  fermes  laissaient 
sous  leurs  entraits  la  hauteur  nécessaire  à  la  circulation,  ce  qui  per 
mettait  d’utiliser  commodément  les  dessous  des  gradins;  des  croix  (e 
Saint-André  et  des  moises  les  reliaient  et  les  contrevenaient ,  hs 
cours  inférieurs  de  moises  se  trouvaient  enfouis,  de  maniéré  à  ne 
pas  embarrasser  le  passage.  Les  vomitoires  étaient  bordés  et  couver  s, 
en  plafond  rampant,  de  planches  qui  se  fixaient  à  la  charpente,  soit 
directement,  soit  par  l’intermédiaire  de  fourrures;  ils  offraient  une 
ouverture  constante  de  3m3o,  afin  de  prévenir  les  accidents  quau 
rail  pu  provoquer  leur  évasement  pour  une  foule  venant  de  lextc 
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rieur,  s'engouffrant  à  l'extrémité  la  plus  large  et  ne  trouvant  ensuile 
qu’un  étroit  goulot  de  sortie  sur  la  rotonde. 

Au-dessus  des  longrines  inclinées,  de  forts  taquets  triangulaires 
formant  crémaillère  recevaient  les  parquets  horizontaux  disposés  entre 
les  banquettes. 

Les  banquettes,  ouvertes  sur  leur  face  inférieure,  se  composaient 
de  gabarits  en  madriers  fixés  aux  longrines,  d’un  madrier  supérieur, 
enfin  de  planches  rabotées  et  assemblées  pour  les  faces  antérieure  ou 
postérieure;  dans  le  parement  antérieur,  des  trémies  très  rapprochées 
et  munies  d’un  grillage  ondulé  livraient  passage  au  courant  d’air  de 
ventilation.  Dans  le  premier  groupe  de  gradins,  les  banquettes  avaient 
une  largeur  de  om4o;  ce  chiffre  était  très  légèrement  réduit  dans  le 
second  groupe.  La  face  antérieure  présentait  une  hauteur  uniforme 
de  om  45. 

Cinq  escaliers  existaient  dans  chacun  des  amphithéâtres  :  un  perron 
de  3  mètres  de  largeur  et  dix-huit  marches  en  ciment  armé,  reliant 
le  cirque  à  la  circulation  intermédiaire  des  gradins,  mais  ne  se  ratta¬ 
chant  pas  à  I  entreprise  de  ces  gradins;  deux  escaliers  concentriques 
a  la  piste,  d’une  largeur  de  2  mètres,  allant  des  vestibules  ovales  au 
même  niveau  que  les  précédents  et  comptant  quatorze  marches,  non 
compris  les  départs  en  ciment  armé;  deux  escaliers  en  arc  de  cercle 
de  onze  marches,  continuant  la  plate-forme  du  fond  de  la  niche  et 
réunissant  cette  plate-forme  aux  gradins  de  l’amphithéâtre  proprement 

dit. 

De  nombreux  passages,  dont  la  largeur  variait  entre  i  mètre  et 
î m  a  5 ,  avaient  été  réservés  dans  les  gradins  : 

i°  Pour  le  groupe  inférieur  de  gradins  :  passages  transversaux 
contre  les  gros  piliers,  au  droit  des  petits  piliers,  de  part  et  d’autre 
du  perron,  dans  l’axe  des  arcades  latérales; 

2°  Pour  le  groupe  supérieur  jusqu’à  la  niche  :  passages  transver¬ 
saux  aux  extrémités,  au  droit  des  escaliers  de  la  niche  et  dans  l’axe 
des  arcades  latérales;  passage  le  long  des  murs  courbes  formant  le 
fond  de  l’amphithéâtre; 

3°  Pour  la  niche  :  passage  demi-circulaire  contre  les  escaliers  et 
la  plate-forme  supérieure. 
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\ ii  I mis  4 1 II  groupe  supérieur  de  gradins,  courait  une  balustrade ro- 
Imsle  a  potelols  et  Imluslres  partiellement  tournés;  celle  balustrade  se 
reproduisait  sur  la  face  opposée  des  escaliers  aboutissant  aux  vestibules 
ovales.  Les  polelels  dépassaient  la  barre  d'appui  à  Ion trée  des  pas¬ 
sages;  le  long  des  escaliers,  ils  descendaient  jusqu’au  sol  el  conte¬ 
naient  entre  eux  des  lambris  faisant  parois. 

I  ne  balustrade  de  même  dessin  enveloppait  la  plate-forme  du  fond 
de  la  niche  et  les  escaliers  voisins.  Ses  potelets,  espacés  do  tm  1  o  à 
1 ,n  7  o  d’axe  en  axe.  dépassaient  la  barre  d’appui  et  se  prolongeaient, 
dans  la  hauteur  du  rez-de-chaussée,  pour  rejoindre  le  sol;  ils  avaient 
un  équarrissage  renforcé;  trois  cours  de  croix  de  Saint-André  et  (le 
moïses  les  réunissaient  au-dessous  des  gradins  (‘l  constituaient  avec 
eux  un  pan  de  bois  supportant  les  solives  du  plancher.  Eu  égard  à 
l'amplitude  du  ravon  de  la  niche,  les  travées  de  la  balustrade  et,  par 
suite,  du  pan  de  bois  avaient  pu  recevoir  un  tracé  rectiligne. 

Toutes  les  charpentes  étaient  soigneusement  ignifugées. 

♦ 

10.  Parquetage.  — Au  rez-de-chaussée  de  la  salle  des  fêtes  et  des 
vestibules,  le  parquet,  soumissionné  par  M.  Conard,  était,  sauf  dans 
le  motif  central  du  cirque,  en  frises  de  sapin  d’une  épaisseur  de 
o,n  027,  avec  lambourdes  bien  calées  sur  le  sol.  Le  parquetage  de  la 
salle  proprement  dite  offrait  des  dispositions  qu  il  ne  sera  pas  sans 
intérêt  d  indiquer  sommairement. 

Un  grand  motif  octogonal,  d’un  diamètre  de  17  métrés  au  cercle 
inscrit,  correspondait  à  la  cuve  centrale  de  ventilation.  Il  comprenait. 
i°  suivant  I  axe  de  l’entrée  olliciel le  et  de  l’escalier  d  honneur,  une 
ligne  de  trappuns  au-dessus  de  la  cuvette  destinée  à  I  immersion  de 
l’écran  d  un  cinématographe;  90  une  bande  perpendiculaire;  3  dans 
chacun  des  quatre  secteurs  détachés  par  ces  deux  bandes,  un  parque 

*  y  »  f*  0  | 

en  chêne  à  claire-voie  donnant  passage  à  l’air.  Ce  parquet  a  C>  siu 
les  deux  demi-bandes  limitrophes  avait  pour  supports  des  lambourdes, 
que  soutenaient  des  solives  en  fer  scellées  dans  le  mur  d  enceinte  dt 
la  cuve  (‘l  dans  ceux  de  la  cuvette  du  cinématographe. 

Au  motil  central  aboutissaient  deux  chemins  en  croix,  dune  lor 
gom  de  10  "  80,  reliant  les  vestibules  opposés  et  formés  :  i°  ^ line 


SALLE  DES  FÊTES.  —  PALAIS  DE  L'AGRICULTURE.  125 

zone  médiane,  de  6ra8o,  en  frises  perpendiculaires  à  leur  direction; 

de  deux  bordures  ayant  chacune  2  mètres  de  largeur  et  faites  eu 
frises  normales  aux  premières. 

Sur  le  pourtour  du  motif  central  et  contre  le  mur  de  podium,  ré¬ 
gnaient  des  bordures  en  frises  rayonnantes. 

Pour  chacun  des  immenses  secteurs  compris  entre  ces  bordures  et 
les  chemins  en  croix,  les  frises  étaient  orientées  suivant  le  rayon  d’axe 
du  perron. 

Une  autre  entreprise  adjugée  à  M.  Haour  embrassait- tous  les  tra¬ 
vaux  de  l’étage  :  modifications  aux  parquets  des  galeries  longitudi¬ 
nales  du  palais,  après  rescindement  des  poutres  de  rive;  parquetage 
des  galeries  transversales,  des  tribunes,  des  loges  et  de  leurs  déga¬ 
gements,  etc. 

Divers  autres  ouvrages  s’y  rattachaient. 


11.  Menuiserie.  —  M.  Uogie,  entrepreneur,  fut  chargé  d’établir 
82  portes,  dont  4q  au  rez-de-chaussée  et  33  à  l’étage,  savoir  : 

8  portes  à  deux  vantaux,  d’une  largeur  de  2,u85  et.  d’une  hauteur  de  2mo5, 
avec  parties  vitrées ,  à  l’origine  des  vomitoires  sur  la  rotonde  (ouverture  de  la  salle 
vers  l’extérieur  )  ; 

'  «  « 

8  portes  à  deux  vantaux,  dune  largeur  de  2ru  85  et  d’une  hauteur  de;  2m5o, 

avec  grande  imposte  vitrée  fixe  de  0"  70,  à  l’autre  extrémité  des  vomitoires  (ouver¬ 
ture  de  la  salle  vers  l’extérieur); 

8  portes  à  deux  vantaux,  ayant  une  hauteur  totale  de  /r  90,  comme  les  précé¬ 
dentes,  et  une  largeur  de  si,n  20,  pour  desservir  les  dessous  des  gradins  dans  les 
hémicycles  ; 

1(3  portes  à  deux  vantaux,  d’une  largeur  de  im6o  et  d’une  hauteur  de  3,u  10, 
y  compris  l’imposte  dormante  vitrée,  donnant  accès  des  galeries  du  rez-de-chaussée 
aux  réduits  situés  entre  les  pans  de  Lois  courbes  des  hémicycles  et  les  pans  de  bois 
droits  des  façades; 

9  portes  à  deux  vantaux,  va-et-vient,  placées  à  l’entrée  principale  sur  l’avenue 
de  La  Motte-Picquet  et  faites  sur  le  modèle  des  autres  portes  du  palais; 

8  portes  à  deux  vantaux,  d’une  largeur  de  1  “ 60  et  d’une  hauteur  de  am5o, 
non  compris  une  imposte  fixe  de  o“6o  sans  vitrage,  desservant  les  cabinets  ou 
réduits  entre  les  pans  de  bois  courbes  des  hémicycles  et  les  pans  de  bois  droits  des 
la  ça  des,  sur  les  anciennes  galeries  longitudinales  d’étage; 
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'i  |)orh*s  ji  un  vantail ,  d'une  turgour  de  o*“«jo  cl  dune  hauteur  do  q"‘3o  avec 
vitras  n  la  partie  supérieure,  clans  les  grands  pylônes  des  façades  trans¬ 
versales; 

i  portes  a  un  vantail,  d’une  largeur  de  o“8o,  semblables  pour  le  surplus  aux 
précédentes  et  accolées  aux  arcades  centrales  des  façades  sur  les  anciennes  galeries 
d’étage; 

ib  portes  a  un  vantail,  d’une  largeur  de  ow8o  et  d’une  hauteur  de  am3osous 
parties  vitrées,  dont  8  pour  les  loges  et  8  pour  l’accès  aux  balcons  latéraux  des  tri- 
hunes  d’axe,  ainsi  que  de  l’escalier  d'honneur; 

î  porte  de  service,  praticpiée  dans  l’un  des  piliers  de  la  tribune  d axe ,  côté  de 
l’Ecole  militaire,  pour  l’escalier  menant  au-dessus  de  la  coupole. 


Los  \  o  |>  ren  libres  portes  du  rez-de-chausséc  étaient  à  petits  cadres; 
os  neuf  portes  rie  l'entrée  oflicielle,  à  grands  cadres;  les  portes  de 
I  étage,  saut  celles  < los  loges,  à  petits  cadres  sur  les  faces  extérieures 
et  à  glace  sur  los  laces  intérieures;  les  portes  des  loges,  à  petits 
cadres  sur  les  deux  faces. 

Hormis  les  poteaux  on  chêne  séparant  les  portes  de  1  entree  offi¬ 
cielle,  toute  celte  menuiserie  avait  été  faite  en  sapin. 

Quelques  ouvrages  accessoires  complétaient  l'entreprise  deM.  Logte. 

12.  Marquise.  —  Homme  je  I  ai  déjà  indiqué,  une  marquise  vitree 
avait  été  établie  contre  la  façade  du  palais,  côté  de  1  Lcole  militaiie, 
et  abritait  les  abords  de  l'entrée  oflicielle  au  droit  de  la  travee  cen¬ 
trale  (a(i‘n  4  o  J ,  ainsi  que  des  deux  travées  latérales  (ai111  5  o  chacune). 
Sa  longueur  totale,  y  compris  les  saillies  du  vitrage,  mesurait  71  5o. 
La  partie  médiane,  correspondant  à  l'avant-corps  de  I  ancien  escalier, 
avait  h  mètres  de  profondeur  et  hm  70  de  hauteur  libre  a  la  rive,  les 
parties  latérales,  en  retraite  de  a  mètres  sur  la  partie  médiane,  pie- 
sentaient  une  profondeur  de  iom  7  5  et  une  hauteur  libre  a  la  rive  de 
4m5o.  Partout,  le  vitrage  déversait  ses  eaux  pluviales  vers  la  façade, 
dans  des  chéneaux  de  om  a  5  de  hauteur  et  o,na5  de  largeur,  dont  la 
crête  était  à  l\m  00  au-dessus  du  sol,  pour  la  partie  médiane,  et  a 
1  mètre  plus  bas,  pour  les  parties  latérales.  ,  J 

Dans  la  zone  médiane,  le  vitrage  reposait  sur  six  groupes  de  deux 
consoles  a  treillis  en  n,  superposées,  réunies  par  leur  base  et  accio 
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(liées  aux  montants  métalliques  du  palais.  Les  consoles  inférieures  se 
terminaient  à  une  petite  panne  en  double  t  de  o'"  1/1  de  hauteur;  le 
chéneau  les  traversait  près  du  mur.  Quant  aux  consoles  supérieures, 
beaucoup  plus  longues  (jue  les  précédentes,  elles  se  développaient  au- 
dessus  du  vitrage  et  aboutissaient  à  une  panne  de  rive  en  double  t, 
d’une  hauteur  de  on‘  1 2  ;  leur  semelle  supérieure  présentait  une  volute 
au  contact  avec  la  façade. 

Pour  chacune  des  zones  latérales,  les  supports  extérieurs  consis¬ 
taient  en  trois  colonnes,  d’une  hauteur  de  3m  i5  au-dessus  des  piédes¬ 
taux  maçonnés.  Ces  colonnes,  posées  sur  un  socle  en  acier  à  U  de 
om6oXom6o,  étaient  faites  de  deux  âmes  en  croix,  avec  cornières 
d’attache,  qui  comportaient  une  largeur  de  omào  â  la  base  et  de 
om2  2  au  sommet,  dont  les  découpures  formaient  empattement  et 
chapiteau,  et  qu’enveloppaient  deux  bagues,  Tune  vers  la  partie  infé¬ 
rieure,  l’autre  au  niveau  de  l’astragale.  Les  supports  ainsi  constitués 
suivaient  l’alignement  de  l’avant-corps.  À  chacun  d’eux  se  fixaient 
quatre  consoles  à  treillis,  dont  deux  parallèles  à  la  façade,  recevant 
une  poutre  longitudinale  à  croisillons  de  oma5  de  hauteur,  et  deux 
normales  au  mur,  soutenant  un  arbalétrier  en  double  t  de  om26  de 
hauteur.  Les  arbalétriers  s’appuyaient,  en  outre,  sur  des  consoles  à 
treillis  assemblées  à  l’ossature  du  palais  et  sur  une  panne  à  croisil¬ 
lons,  de  o,n  3  5  de  hauteur,  située  à  mi-distance  environ  entre  la  file 
de  colonnes  et  la  laçade;  dans  les  consoles  adossées  au  mur  passait  le 
cheneau.  Une  petite  panne  de  rive  prolongeait  la  panne  intermédiaire 
de  la  zone  médiane. 

L’espacement  des  fers  à  vitrage  était  de  on'5o. 

Complètement  en  acier,  l’ossature  de  la  marquise  a  été  entreprise 
par  M.  Liet.  Son  poids  total  était  de  27,6/10  kilogrammes;  sa  surface, 
de  6o4  mètres  carrés;  son  poids  au  mètre  carré,  de  45  kilogr.  8. 

À  1  installation  de  la  marquise  se  rattache  la  modification  de  la 
laçade  d  avant-corps,  pour  l’établissement  des  portes  de  l’entrée  offi¬ 
cielle.  Il  a  fallu  démolir  la  région  basse  du  mur  en  brique  et  poser 
des  poutres-linteaux  entre  les  montants  métalliques. 

Les  entrepreneurs  qui  ont  exécuté  les  travaux  sont,  outre  M.  Liet, 

.  Grouselle  et  G1C  (maçonnerie),  M.  Mathieu  (couverture  et  plom- 
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I M*ri»k) ,  la  ('(iiii|»aj;iii('  .les  glaces  H  vertes  spéciaux  du  Nord  (fourniture 
de  vertes  striés),  la  société  ouvrière  cr  Le  Travail*  (peinture  el  p08e 
des  verres  striés).  M.  Logic  (portes  sous  la  marquise),  M.  Combes 
(ferrure  de  ces  parles).  Tj- 1 

i 

13.  Éclairage  électrique  de  la  salle.  —  Comme  je  l’indiquerai 
dans  le  chapitre  spécial  des  installations  électriques,  les  appareils 
destinés  à  l’éclairage  de  la  salle  comprenaient  notamment  48  lampes 
a  arc  ainsi  distribuées  :  8  lampes  équidistantes,  à  la  circonférence  de 
la  petite  calotte  vitrée  couronnant  la  coupole;  8  groupes  de  3  lampes 
suspendues  à  la  seconde  ceinture,  au  droit  des  fermes  doubles;  8 paires 
de  lampes  suspendues  ù  la  même  ceinture,  de  part  et  d’autre  des 
fermes  simples. 

Les  suspensions  des  huit  premières  lampes  sortaient  d’un  caisson 
circulaire  en  bois  entre  la  troisième  ceinture  et  le  chemin  de  verres- 
dalles,  avec  garde-corps,  qui  avait  été  spécialement  imaginé  pour 
leur  service. 

Quant  aux  quarante  autres  lampes,  elles  pouvaient  être  descen¬ 
dues  à  une  faible  distance  du  parquet  de  la  salle,  où  se  faisaient  le 
nettoyage  et  le  rechargement.  Æ 

M.  Kaulin  a  eu  à  organiser  le  dispositif  spécial  nécessaire  aux  huit 
lampes  supérieures.  Il  a  du  aussi  aménager  tout  le  système  d’escaliers, 
<1  échelles,  de  ponts,  de  passages,  de  garde-corps,  qui  prenait  nais¬ 
sance  dans  1  un  des  pieds-droits  de  l’arcade  d’axe,  coté  de  l’Ecole  mi¬ 
litaire,  et  qui  permettait  aux  électriciens  de  circuler  sur  la  coupole 
(entrepreneur  :  la  société  crLes  Charpentiers  de  Paris 7? ). 

Aux  lampes  a  arc  s  ajoutaient  les  36  bouquets  de  lampes  à  incan¬ 
descence  portés  par  les  statues  des  puissances. 

Indépendamment  de  l’appareillage  exécuté,  l’architecte  avait  prevu 
de>  cordons  dentelés  de  lampes  dans  les  grandes  archivoltes  des  seize 
arcades;  il  se  proposait  aussi  d  illuminer  les  soleils  au-dessus  des 
petites  loges  et  d  allumer  les  (lambeaux  que  portaient  les  enfants 
places  au  sommet  de  la  décoration  entre  les  fermes  jumelles.  Son  pro- 
gicimme  a  du  etre  amputé.  Néanmoins,  l’éclairage  de  la  salle  etaiï 
riche  et  brillant.  ’  i*  3 
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14.  Installation  d’un  cinématographe.  —  Des  séances  de  cinéma¬ 
tographie  et  de  photographie  en  couleurs  étaient  offertes  gratuitement 
au  public  dans  la  salle  des  Fêtes.  Je  me  réserve  de  donner  plus  loin 
(chapitre  des  l'êtes)  les  indications  nécessaires  sur  les  appareils,  dus 
à  MM.  Lumière,  et  sur  leur  fonctionnement.  Mais  il  v  a  lieu  de  men¬ 
tionner  ici  les  installations  laites  et  payées  par  le  Commissariat  géné¬ 
ral  :  cuve  remplie  d’eau,  sous  le  parquet  de  la  salle,  pour  recevoir 
l’écran  en  dehors  des  heures  de  séances;  treuils  pour  la  manœuvre 
de  cet  écran;  cabine  abritant  l’appareil  de  projections. 

La  cuve,  dirigée  suivant  l’axe  longitudinal  du  Champ  de  Mars,  était 
en  maçonnerie  de  meulière  et  ciment,  avec  enduits  très  soignés;  elle 
mesurait  17  mètres  de  longueur,  o'n5o  de  largeur  et  om8h  de  pro¬ 
fondeur.  Huit  frappons  a  pentures,  fixés  à  un  bâti  général  et  munis 
d’anneaux,  recouvraient,  au  niveau  du  parquet,  non  seulement  la 
cuve,  mais  une  rigole  extérieure,  de  o"1 1  0  de  largeur  et  o,u  1  5  de  pro¬ 
fondeur,  egalement  pleine  d’eau  et  ayant  pour  objet  d’arrêter  les  pous¬ 
sières.  Des  canalisations  d’arrivée  et  de  décharge  assuraient  le  renou¬ 
vellement  de  l’eau. 

Accroches  a  la  charpente  métallique,  les  treuils  portaient  des  câbles 
qui  servaient,  soit  au  déroulement  et  à  la  montée  de  I  écran,  soit  à  la 
descente  et  à  l’enroulement. 

La  cabine,  placée  sur  la  tribune  coté  La  Bourdonnais,  avait  3  mè¬ 
tres  de  largeur  et  6  mètres  de  longueur;  elle  était  en  bois,  avec  revê¬ 
tement  intérieur  de  tôle. 

.  Grouselle,  Logie,  Beaudouin,  Combes,  Prévost,  entrepre¬ 
neurs,  ont  coopéré  a  ces  installations,  chacun  pour  sa  spécialité. 


15.  Installation  d’un  grand  orgue.  —  A  la  demande  de  M.  Widor, 

professeur  au  Conservatoire  national  de  musique,  un  grand  orgue, 

construit  pour  le  Conservatoire  de  Moscou  par  M.  Mutin,  successeur 

de  Cavaillé-Coll,  avait  été  monté  sur  la  tribune  coté  Suffren. 

Cet  orgue  concourut  a  toutes  les  solennités  de  la  salle  des  Fêtes, 
*  •  ^ 

a,QS1  quaux  représentations  cinématographiques. 

L  Administration  n’eut  à  supporter  ni  dépenses  d’établissement,  ni 
Irais  d auditions. 


m. 


H 
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16.  Travaux  divers. —  Il  ne  me  reste  i\  mentionner,  en  ce  nui 
concerne  In  salle  des  F  (Mes  et  ses  dépemlunces,  que  les  entrenrises 


su  i\  antes  : 


Menuiserie  pour  postes  d’eau  (M.  Logic). 
Quincaillerie  (M.  Beiiui  louiii). 

Vitrail  \  Lv  PoJte),  pour  le  grand  escalier  voisin  de 
Ateliers  pour  les  peintres  et  les  sculpteurs  (M. 


F 

l’Ecole  militaire  (M.  Coulier). 
Lapeyrire;  MM.  Poirier  i-t 


Auvéty). 

Eclairage  électrique  des  baraquements  de  sculpteurs  (MM.  Supervielle  et  Pellier). 
Maquette  de  la  salle  (M.  Kolard). 


17.  Dépenses.  —  Abstraction  laite  de  la  marquise,  les  dépenses 
de  la  salle  dos  Fêtes  oui  été  les  suivantes  : 


Terrassements  et  maçonnerie .  68a,59&r  26e 

Charpente  métallique .  1 .1  r>  7 , 9  /1  d  35^ 

(ihnrpenle  en  I >ois ,  menuiserie,  parquetage .  365,877  67^ 

Vitrerie  et  vitraux . 80,355  00 

Peinture .  11 1 , 1 36  72^ 

Peinture  décorative .  1 83, 300  oo^l) 

Statuaire,  sculpture  décorative,  stnIF. .  ^99»^3^  ^ 

Dépenses  diverses .  1 1 6,0 1 7  3o^ 


T ôtai .  3,092,350  18 


Ce  total  fait  ressortir  le  prix  du  mètre  carré  couvert  a  ^7  ^*^7 
et  celui  du  mètre  cube  occupé  par  l'édifice  à  7  fr.  7^* 

La  marquise  a  coûté  35,336  fr.  0/4 (l),  soit  63  Ir.  10  par  mette 

horizontal  couvert. 


S  Aménagement  de  l  ancienne  galerie  des  Machines,  en  dehors  de  u 

SALLE  DES  FÊTES,  POUR  LES  GROUPES  DE  l’aGRICULTURE  ET  DES  ALIMENTS. 

Affectation  temporaire  du  palais  au  concours  agricole,  au  conçois 
HIPPIQUE  ET  AUX  SALONS.  *  JH 

1.  Aménagement  de  l’ancienne  galerie  des  Machines,  en  dehors  d 
la  salle  des  Fêtes,  pour  les  groupes  de  l’agriculture  et  des  alimen 


l;  Cliiflret*  provisoires. 
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—  i.  Ponte  de  lanterneaux  sur  les  combles  du  bas  cd le  contigu  au  Champ 
ie  Mars.  —  Le  palais  de  l’Electricité,  établi  en  contact  immédiat  avec 
ancien  palais  des  Machines  de  1889  (*ans  I  étendue  des  cinq  travées 
médianes,  obstruait  les  baies  du  bas  coté  vers  le  Champ  de  Mars.  Au 
rez-de-chaussée,  tout  éclairage  naturel  était  impossible  et  il  devenait 
indispensable  de  recourir  a  un  éclairage  artificiel  par  1  électricité. 
L’étage,  au  contraire,  put  recevoir  la  lumière  du  soleil,  dans  les  con¬ 
ditions  les  plus  satisfaisantes,  au  moyen  de  lanterneaux  à  deux  pentes 
posés  sur  les  combles. 

Ces  lanterneaux  avaient  pour  appuis,  dans  chaque  travée,  la  panne 
faîtière  et  les  deux  pannes  voisines.  Leur  longueur,  déterminée  par 
des  chevrons  courbes  de  la  toiture,  était  de  8m8o,  non  compris  les 
saillies-abris  de  om5o  environ.  Dans  la  travée  centrale,  chacune  des 
pentes  du  lanterneau  présentait  une  longueur  de  8  mètres;  la  dimen¬ 
sion  correspondante,  pour  les  autres  travées,  descendait  à  6  mètres. 

La  carcasse  métallique  des  lanterneaux  comprenait  :  trois  pannes 
a  treillis  placées  au-dessus  des  pannes  de  la  galerie;  quatre  petits 
arbalétriers,  distribués  de  deux  en  deux  chevrons  et  soulagés  par 
des  aisseliers;  deux  petites  pannes  intermédiaires;  des  fers  a  vitrage 
espacés  de  o Ui  /i g  environ. 

Des  marchés  ont  été  passés,  pour  l’exécution  du  travail,  avec 
M.  Liet  (serrurerie),  M.  Mathieu  (couverture)  et  la  société  ouvrière 
d entreprise  générale  de  peinture  crLe  Travail”  (peinture  et  vi¬ 
trerie). 


2.  Modifications,  réparations  diverses.  —  Bien  que  se  chiffrant 
ensemble  par  une  somme  assez  élevée,  les  modifications  ou  répa¬ 
rations  de  1  ancien  palais  des  Machines  n’ont  exigé  que  des  travaux 

lorl  simples.  Je  me  bornerai  donc  à  énumérer  sommairement  ces 
travaux  : 


Suppression  partielle  de  la  balustrade  des  galeries  d’étage,  pour  l’installation 
de  chemins  élévateurs  (MM.  Vénot  et  G”). 

Etablissement  d’un  parquet  en  sapin  sur  lambourdes,  avec  parties  mobiles  sur 
h‘$  voies  ferrées  (M.  Bontemps  et  M.  Conard). 

Ouverture  de  portes  nouvelles  dans  les  quatre  façades;  réparation  de  parquets 
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rl  do  marches  d'escaliers;  redressement  do  balustrades-rampes;  modification  des 
ferrures  des  portes  (MM.  Lapcyrèro  et  Combes). 

Réfection  et  entretien  des  parties  en  zinc  du  comble  (M.  Mathieu). 

Peinture  a  l'huile  de  l'extérieur  du  palais;  remplacement  du  titre  de  l’édifice 
sur  le  pignon  La  Bourdonnais,  lessivage  des  surfaces  intérieures,  enlèvement  de 
l'ancien  dépoli  des  vitrages  (Société  ouvrière  «Le  Travail*). 

Fourniture  de  verres  en  approvisionnement  (Manufacture  des  glaces  et  verres 
spéciaux  du  Nord). 

Réparations  de  la  vitrerie  du  comble  et  de  la  vitrerie  verticale  (Société  ouvrière 
«  Le  Travail*). 

Changement  de  l'inscription  sur  le  vitrail  du  pignon  Suffren  et  réparations  de  ce 
vitrail  (M.  Gaudin). 

Remise  en  état  du  lanterneau  de  faîtage  (M.  Liet). 

Enlèvement  des  mais  en  croix  porte -drapeau,  placés  en  1889  ( Société  ouvrière 
«Les  Charpentiers  de  Paris*). 

Amélioration  des  moyens  de  protection  contre  la  foudre  (^MM.  Milde  fils  et  G  ). 

Déblai  de  terres  et  de  détritus  abandonnés  par  les  exposants  (M.  Etienne; 
MM.  Grouselle  et  C“). 


3.  Dopnwrx.  —  Les  dépenses  d'aménagement  de  1  ancienne  galerie 
des  Machines  pour  les  groupes  de  I  agriculture  et  des  aliments  se 
ch illrent  ainsi  : 


Terrassements .  ^7 

Charpente,  parquets .  79>‘3i8  78^ 

Couverture .  3  2,7^1  00 


Peinture  et  vitrerie .  *99*919 


84  W 


Serrurerie .  /*8’855  94  ^ 

Dépenses  diverses .  16,110  35^ 


Totju .  384,563  38 


2.  Affectation  temporaire  du  palais  au  concours  agricole,  au  con 
cours  hippique,  aux  salons,  etc.,  de  1897  à  1899.  —  La  démolition 
du  palais  de  1  Industrie  et  celle  du  palais  des  Beaux-Arts  de  1889  a 
Champ  de  Mars  devaient  contraindre  successivement  le  concours  ag 
cote,  le  concours  hippique  et  les  salons  annuels  à  (‘migrer. 


'l>  Chiffres  provisoires. 
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Ainsi  <| ne  je  l’ai  précédemment  rappelé,  le  Ministre  du  commerce, 
de  l’industrie,  des  postes  et  des  télégraphes,  consentit,  jusqu'en  1899,  à 
recevoir  ces  grandes  manifestations  dans  l’ancien  palais  des  Machines 
ei  mit  à  la  charge  du  budget  de  l’Exposition,  non  seulement  la  remise 
en  état  de  l’édifice,  mais  aussi  les  travaux  considérables  d’aménage¬ 
ment  nécessaires  pour  les  salons. 

Seul,  le  concours  agricole  quitta  son  siège  habituel  en  1897.  Il 
occupa  la  totalité  du  palais  des  Machines  (rez-de-chaussée  et  étage), 
en  v  adjoignant  une  bande  de  terrain  au  pourtour.  Cette  occupation 
restreinte  et  de  courte  durée  ne  pouvait,  à  l’époque  où  elle  se  pro¬ 
duisit,  apporter  une  entrave  sérieuse  à  l’Exposition. 

La  situation  fut  tout  autre  a  partir  de  1898.  Au  concours  agricole 
allaient  s’ajouter  le  concours  hippique  et  les  salons.  Le  Commissariat 
général  dut  ajourner  la  construction  de  la  salle  des  Fêtes  et,  par  sur¬ 
croît,  procéder  aux  importantes  installations  qu  exigeaient  les  deux 
sociétés  d’artistes;  il  était,  d’ailleurs,  obligé  de  diriger  ces  installa¬ 
tions,  de  manière  à  les  tenir  prêtes  pour  les  salons,  sans  gêner  les 
concours  agricole  et  hippique  qui  précédaient  immédiatement  les  ex¬ 
positions  des  beaux-arts. 

De  même  qu’en  1  897,  le  concours  agricole  avait  besoin  de  l’ensem¬ 
ble  du  palais.  Le  concours  hippique  demandait  une  piste  de  900  métrés 
sur  Ao  mètres,  des  emplacements  de  tribunes,  des  écuries  dans  les 
has  cotés  de  la  nef,  des  dépendances  nombreuses  et  étendues.  Quant 
aux  artistes,  ils  n’admettaient,  pour  la  peinture,  que  des  salles  éclai¬ 
rées  par  la  partie  supérieure,  et  l’unique  moyen  de  leur  donner  satis¬ 
faction  consistait  à  créer  ces  salles  dans  la  nef. 

Voici,  dès  lors,  le  parti  auquel  s’arrêta  l’Administration  apres  entente 

avec  les  intéressés. 

Elle  juxtaposa  à  chacun  des  bas  côtés  du  palais,  perpendiculaire¬ 
ment  au  grand  axe  du  Champ  de  Mars,  une  suite  de  boxes  en  charpente, 
d’une  hauteur  de  8  mètres  et  d’une  profondeur  de  9  h  métrés,  égalé  a 
celle  des  salons  de  l’étage  du  palais  de  l’Industrie.  Ces  salles  étaient 
séparées  les  unes  des  autres  :  i°  par  des  cloisons  principales,  dans  le 
plan  des  fermes  du  palais  ;  90  le  plus  souvent,  par  des  cloisons  secondaii  es 
parallèles  aux  premières,  au  milieu  des  travées.  Leur  longueur  variait 
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unis,  avaient  été  affectées  à  la  Société  des  artistes  français;  sept  tra 
'ées.  roté  Sullren ,  a  la  Société  nationale  des  beaux-arts;  deux  travées 
mitoyennes,  aux  objets  d'art,  dans  la  zone  contiguë  à  l’avenue  de  La 
Mntte-Picquct,  et  au  buffet,  dans  la  zone  contiguë  au  Champ  de  Mars, 
La  charpente  et  la  menuiserie  comprimaient  des  poteaux  principaux 
•nterrés  de  t  mètre  et  scelles  au  pied,  des  sablières  hautes  et  basses, 
le>  poteaux  intermédiaires  et  des  traverses  espacées  de  2  mètres  en 
madriers,  des  revêtements  verticaux  en  planches  sur  les  deux  faces, 
des  corniches,  des  cimaises,  un  parquet,  un  trottoir  de  ara5o  vers  le 
bail,  des  pans  coupés  dissimulant  les  piliers  des  fermes  et  répétés  par 
symétrie  dans  les  autres  angles  des  salles,  enfin  des  porches  sur  la 
nef. 

L  Administration  commença  les  travaux  avant  le  concours  agricole, 
mais  ajourna  les  cloisonnements  antérieurs,  les  cloisons  de  refond  et 
b's  pans  coupés.  Pendant  ce  concours,  les  salles  restèrent  librement 
ouvertes  du  coté  du  hall  et  abritèrent  les  machines  de  culture. 

lundis  que  se  préparait  le  concours  hippique,  le  Commissariat 
général  termina  les  salles,  a  I  exception  des  porches,  et  les  ferma  vers 
la  nef,  en  ne  ménageant  qu'un  petit  nombre  d'accès,  notamment  aux 
extrémités  du  vaisseau.  flj 

Luire  les  deux  enfilades  de  salles,  il  subsistait  une  largeur  libre 
de  fifi  métrés,  que  les  organisateurs  du  concours  hippique  décompo¬ 
sèrent  de  la  manière,  suivante:  piste,  !x\  mètres;  tribunes  et  plates- 
I ormes,  8  métrés  d'un  coté  et  19  mètres  du  coté  opposé;  passages  a 
l  arriéré  des  tribunes,  am5o  de  chaque  roté».  La  piste  avait  190  métros 
de  longueur.  Des  écuries  pour  3  20  chevaux  étaient  établies  au  roz-de- 
chaussee  des  galeries  de  1  i)  mètres;  les  chevaux  se  trouvaient  sur  deux 
rangs,  avec  circulation  médiane;  deux  zones,  ayant  chacune  2  métrés 
de  largeur  et  situées,  la  première  contre  le  mur  extérieur,  la  seconde 
(outre  le  hall,  servaient  de  selleries.  Il 

Aussitôt  apres  la  clôture  du  concours  hippique,  le  déménagement 
d(‘^  écuries  eut  lieu  en  toute  hâte.  L Administration  appropriâtes 
galeries  du  rez-de-chaussée  à  la  réception  des  dessins  et  des  plans 
d  «u  ch  i  lecture  ;  elle  acheva  les  autres  travaux.  De  leur  coté,  les  sociétés 
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d’artistes,  qui  avaient  pu,  durant  le  concours  hippique,  décorer  l’irité- 
ri(>ur  des  salles  et  recevoir  les  œuvres  dans  les  galeries  de  l’étage, 
firent  la  décoration  extérieure,  aménagèrent  les  jardins  de  sculpture, 
mirent  en  place  les  tableaux,  les  statues  et  les  autres  objets  exposés. 

Ces  opérations  successives  s’étaient  accomplies  sans  heurt;  l’orga¬ 
nisation  des  concours  et  des  salons  n’avait  rien  laissé  à  désirer.  Parmi 
les  résultats  obtenus,  je  me  reprocherais  de  ne  pas  signaler  le  rap¬ 
prochement  matériel,  pour  la  première  fois  réalisé,  entre  le  salon  de 
la  Société  des  artistes  français  et  celui  de  la  Société  nationale  des 
beaux-arts. 


Les  salles  construites  pour  les  expositions  des  deux  sociétés  en  1898 
furent  autant  que  possible  maintenues  après  la  fin  de  ces  expositions. 
Elles  devaient,  d’ailleurs,  être  partiellement  utilisées,  d’abord  par  les 
Amis  des  arts,  puis  par  les  constructeurs  de  cycles  et  d’automobiles, 
plus  tard  encore  par  les  artistes-femmes;  quelques-unes  étaient,  en 
outre,  mises  gracieusement  à  la  disposition  de  certains  artistes  pour 
l’exécution  d’œuvres  destinées  à  des  monuments  publics. 

Commencé  au  mois  de  janvier  1899,  le  montage  de  la  salle  des 
Fêles  allait  entrer  dans  une  phase  extrêmement  active  quand  revin¬ 
rent  le  concours  agricole,  le  concours  hippique  et  les  salons. 

Le  Département  de  l’agriculture  se  prêta  obligeamment  a  la  con¬ 
tinuation  du  montage,  en  s’abstenant  d’occuper  remplacement  de  la 
rotonde.  Durant  le  concours  hippique,  le  Commissariat  général  put 
conserver  des  ateliers  dans  les  amphithéâtres  sud  et  ouest.  Mais  la  So¬ 
ciété  des  artistes  français  ne  souscrivit  à  aucune  concession,  et  le  chan¬ 
tier  dut  être  entièrement  évacué.  L’Administration  fut  obligée  de  ré¬ 
tablir  les  parties  de  salles  temporairement  abattues,  d envelopper  les 
piliers  de  la  rotonde,  de  compenser  les  diminutions  correspondantes 
d’espaces  par  la  création  de  salles  nouvelles  au  rez-de-chaussee  de 
la  galerie  La  Motte-Picquet.  De  plus,  comme  1  extrémité  Sufiren  de  la 
nef  avait  été  attribuée  à  des  sculpteurs  ornemanistes  travaillant  pour 
1  Exposition,  le  Commissariat  général  éleva  en  avant  des  ateliers  de 
ces  sculpteurs  une  série  de  salles  transversales  reliant  les  enfilades  de 
salles  longitudinales  et  destinées  à  la  Société  nationale  des  beaux-arts. 
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De  même  que  les  salons  do  i8q8,  ceux  de  i8(jq  eurent  p0ur 


épilogue  une  exposition  restreinte  de  la  sociale  des  \mis  dos  arts 


Ont  conroum  aux  travaux,  en  qualité  d  entrepreneurs  :  i°  pour  les 
réparations  et  l'entretien,  la  société  ouvrière  cr  Le  Travail»  etM.  Biasca 
(  vitrerie),  M.  Lapeyrère(  travaux  divers  autres  que  la  vitrerie);  a0  pour 
l'aménagement  des  salles,  MM.  J.  Haour,  Lapeyrère,  Prévost  et 
Lecœur.  .  ‘ 

Les  dépenses  se  sont  élevées  à  ^i/i3,a5o  IV.  83.  savoir: 


Charpente  en  bois  et  menuiserie.  .  .  .  Aia,o88r  83e 


Peinture  et  vitrerie .  i  oo 

Travaux  divers .  19,871  00 


Totai 


f\l\ 3,a5o  83 
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CHAPITRE  XIX. 


PAVILLONS  ET  OUVRAGES  DIVERS  DE  L’ENCEINTE  URBAINE. 


1.  Pavillon  du  Commissariat  général1).  —  1.  Emplacement  et  dis¬ 
positions  générales.  —  Le  Commissariat  général  occupa  d’abord  les  im¬ 
meubles  nos  39  et  9 6  de  l’avenue  de  La  Bourdonnais,  qui  avaient  été 
construits  pour  l'exposition  universelle  de  1878  et  utilisés  également 
pour  l’exposition  de  1889.  Mais  ces  bâtiments,  d’une  étendue  tout  à 
fait  insuffisante,  même  avec  des  services  centraux  réduits  au  strict 
minimum,  ne  pouvaient  fournir  qu’une  installation  essentiellement 
provisoire.  Des  locaux  plus  vastes  ne  tardèrent  pas  à  devenir  indis¬ 
pensables. 

Au  début,  la  pensée  avait  été  de  construire  un  pavillon  sur  le  péri¬ 
mètre  de  l’Exposition,  près  de  la  place  de  la  Concorde.  L’Administra¬ 
tion,  tout  en  ayant  son  siège  dans  l’enceinte,  se  fût  ainsi  trouvée  aussi 
rapprochée  que  possible  du  centre  de  Paris;  les  membres  des  comités 
d’admission  ou  d’installation,  les  exposants  et  les  autres  personnes 
entretenant  des  rapports  avec  le  Commissariat  général  y  eussent  trouve 
de  sérieux  avantages.  C’était  l’emplacement  admis  dans  l’avant-projet 
qui  servit  de  base  à  la  loi  du  i3  juin  1896. 

Désirant  ne  point  encombrer  les  abords  des  Champs-Elysées  et 
couper  court,  par  son  exemple,  aux  tendances  d’envahissement  de 
cette  région,  le  Commissariat  général  n’hésita  pas  à  sacrifier  son  idee 
première.  Sur  la  demande  du  Ministre  du  commerce,  le  Ministre  de 
l’instruction  publique  et  des  beaux-arts  lui  affecta  temporairement 
des  terrains  et  un  corps  de  bâtiment  dépendant  des  écuries  de  la  Pré¬ 
sidence,  à  l’angle  de  l’avenue  Rapp  et  du  quai  d’Orsay.  Si  cette  com¬ 
binaison  l’éloignait  du  centre  de  la  capitale,  en  revanche  elle  le  pla¬ 
çait  au  cœur  des  chantiers  et,  en  quelque  sorte,  au  foyer  de  1  Exposition. 

M.  DEGLANE,  architecte.  (Inspecteur:  M.  Dulong.  —  Sous-  inspecteur  :  M.  Guérin. 
Vérificateur  :  M.  Aubrée.) 


138  PAVILLON  DU  COMMISSARIAT  GÉNÉRAL. 

Les  serviras  1I011I  la  concentration  s'imposait  absolument  com¬ 
prenaient  le  (lommissariat  général,  la  direction  générale  de  lexploi- 
talion,  la  direction  de  l'architecture,  celle  de  la  voirie,  celle  dos 
linances,  le  secrétariat  général  et  le  contentieux.  Il  fallait  aussi  de 
nombreuses  salles  pour  les  séances  de  comités  ou  commissions,  un 
bureau  de  police,  un  poste  de  sapeurs-pompiers  et  diverses  dépen¬ 
dances. 

Ni  les  agences  d'architecture  organisées  pour  les  études  et  1  édifi¬ 
cation  dos  palais,  ni  les  bureaux  des  ingénieurs  ne  devaient  prendre 
place  dans  le  pavillon  du  Commissariat  général.  Les  agences  d’archi- 
tecture,  dont  quelques-unes  avaient  été  primitivement  abritées  par  l’an¬ 
cienne  galerie  d<*s  Machines  de  t88cp  allaient  s’installer,  soit  dans  les 
immeubles  devenus  disponibles  avenue  de  La  Bourdonnais,  soil  dans 
des  appartements  du  quartier  loués  à  cet  effet;  un  bâtiment  démon¬ 
table,  établi  sur  le  quai  de  la  Conférence  près  du  pont  Alexandre  III, 
recevait  le  personnel  chargé  de  ce  grand  ouvrage. 

Pour  satisfaire  aux  nécessités  de  son  fonctionnement,  l’Administra¬ 
tion  dut  :  i°  mettre  en  état  et  aménager  les  écuries  qui  lui  avaient  été 
concédées;  a°  affecter  les  terrains  non  bâtis  à  des  constructions  éle¬ 
vées  en  bordure  du  quai  d’Orsay,  de  l’avenue  Rapp  et  de  la  rue  de 
I  Université,  ainsi  que  sur  une  zone  située  à  l’arrière,  entre  la  rue 
de  l’Université  et  les  écuries  transformées. 

De  la  sorte,  les  constructions  dessinaient  un  vaste  circuit  terme, 
avec  une  cour  médiane  irrégulière  assurant  l’éclairage  et  1  aération. 
Leur  surface  atteignait  4, 900  mètres  carrés,  savoir: 

Bâtiments  neufs  à  rez-de-chaussée  et  premier  étage,  le  long  du  quai  dOrsaj, 
de  l  avenue  Rapp  et  de  ta  rue  de  l’Université  :  a,i  5o  mètres  carrés; 

Bâtiments  neufs  à  rez-de-chaussée,  en  arrière  des  précédents,  entre;  la  nie  de 
1  Université  et  tes  anciennes  écuries  :  aoo  mètres  carrés; 

Anciennes  écuries  transformées  :  i,85o  mètres  carrés. 

M.  I  architecte  Deglane  lut  chargé  de  l’exécution  des  travaux. 

Du  coté  du  quai  d’Orsay  et  sur  la  moitié  environ  de  leur  dévelop¬ 
pement  contre  I  avenue  Rapp.  les  bâtiments  neufs  avaient  une  largeui 
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do  i5  mètres  et  comportaient  deux  séries  île  salles  séparées  par  un 
couloir  médian;  au  premier  étage  el  sur  certains  points  du  rez-de- 
chaussée,  ce  couloir  médian  se  doublait  d’un  second  couloir  isolant 
la  cil  •culation  du  personnel  de  celle  du  public.  Sur  la  seconde  moitié 
du  développement  contre  1  avenue  Rapp,  la  largeur  se  réduisait  à 
f)m5o  et  il  ne  restait  qu’une  série  de  salles  desservies  par  un  couloir 
contigu  à  la  cour.  Enfin,  contre  la  rue  de  l’Université,  la  largeur  était 
également  de  qm5o;  certaines  salles  occupaient  toute  cette  largeur: 
pour  les  autres,  il  existait  un  couloir  médian. 

Les  bâtiments  neufs,  à  simple  rez-de-chaussée,  ne  contenaient  que 
des  dépendances  (magasins,  remises,  etc.),  débouchant  sur  la  cour. 

Quant  au  bâtiment  transformé,  il  présentait  suivant  son  axe  longi¬ 
tudinal  une  vaste  salle  des  pas  perdus,  encadrée,  de  part  et  d’autre, 
par  des  bureaux  et  des  salles  de  réunion. 

Le  nombre  des  salles  ou  compartiments  atteignait  i  Ao.  Voici  com¬ 
ment  se  distribuaient  les  locaux  : 

i°  Commissariat  général  :  premier  étage,  à  l’angle  du  quai  d  Orsaj 
el  de  l’avenue  Rapp. 

3°  Direction  générale  de  l’exploitation  :  premier  étage  et  rez-de- 
chaussée  des  bâtiments  neufs  sur  le  quai  d’Orsay;  anciennes  écuries 
transformées. 

3°  Direction  de  l’architecture  :  premier  étage  sur  l’avenue  Rapp. 

4°  Direction  de  la  voirie  :  rez-de-chaussée  sur  l’avenue  Rapp,  près 
de  la  rue  de  l’Université. 

5°  Direction  des  finances  :  rez-de-chaussée  sur  l’avenue  Rapp  et 
premier  étage  sur  la  rue  de  l’Université. 

fi°  Secrétariat  général  :  premier  étage  sur  l’avenue  Rapp,  entre  le 
Commissariat  général  et  la  direction  de  l’architecture;  rez-de-chaussee 
sur  ta  rue  de  1  Université,  pour  le  service  médical. 

7°  Contentieux  :  rez-de-chaussée  sur  I  avenue  Rapp. 

Au  rez-de-chaussée ,  sur  la  rue  de  l’Université,  avaient  été  reserves 
des  locaux  pour  la  police  et  les  pompiers. 


3.  Généralités  sur  le  mode  de  construction.  Décoration  extérieure. 
Extrêmement  simples,  les  constructions  neuves  étaient  en  pans  de  bois 


110 


l* V\  ILLON  IM  COMMISSARIAT  GÉNÉRAL. 

ü n  im*  revêtement  «*n  plâtre.  Quelques  points  saillants  (‘minaient  la  cor- 
n if* hi*  sur  l'avenue  Rapp  et  en  rompaient  la  monotonie. 

Lin  procédé  spécial  de  fondation  par  compression  du  sol  H  un  sys¬ 
tème  de  revêtement  des  pans  de  bois  par  des  planches  en  plâtre  ont  été 
expérimentés  pour  les  bâtiments  neufs  et  appellent  de  brèves  indica¬ 
tions,  parce  que  le  succès  de  I  expérience  a  déterminé  l'Administration 
à  v  recourir  ultérieurement  dans  plusieurs  édifices  de  l'Exposition.  Il  y 
a  lieu  de  signaler  également  le  mode  de  décoration  et  d'illumination 
extérieures. 


Les  points  d'appui  principaux  devaient  supporter  une  charge  de 
90,000  kilogrammes,  environ,  et  le  nombre  des  puits  de  fondation 
n  était  pas  inférieur  à  i5o.  Or,  le  terrain  résistant  ne  se  rencontrait 
qu'à  7  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  voie  publique.  L'emploi  des 
procédés  ordinaires  eût  conduit  à  des  dépenses  très  élevées.  Aussi 
I  Administration  mit-elle  opportun  de  tenter,  conformément  il  la  pro¬ 
position  de  l  architecte,  un  procédé  nouveau  et  économique,  imaginé 
par  M.  Dulac.  Ce  procédé  consiste  à  donner  aux  terrains  compressibles 
la  résistance  qui  leur  fait  défaut,  en  y  enchâssant  sous  l'action  de  la 
chute  d  un  lourd  pilon  des  matériaux  incompressibles  de  petites  di¬ 
mensions. 

\u\  emplacements  fixés  pour  les  puits,  M.  Dulac  a  d  abord  pratique 
des  (orages,  au  inmen  d  un  pilon  en  forme  de  cône  renverse,  pesant 
i,5oo  kilogrammes.  Elevé  à  8  ou  îo  mètres  de  hauteur  par  un  treuil , 
le  pilon  retombait  librement  sur  b*  sol  et  \  pénétrait  plus  ou  moins  sui- 
\ant  sa  consistance  :  la  perforation  moyenne  réalisée  était  de  î m  1 5  au 
premier  coup,  rnOoau  second,  i  “  8 o  au  troisième,  imqo  au  quatrième, 

9  mètres  au  cinquième,  etc.  Ces  forages  produisaient  une  première 
compression  énergique  du  terrain.  Les  excavations  étaient  ensuite 
bourrées  d  un  béton  de  mâchefer  et  de  chaux  sous  le  choc  d  un  pilon 
conique  tombant  cette  lois,  non  plus  sur  la  pointe,  mais  sur  la  base, 
le  battage  prenait  fin  lorsque  la  cote  d  arase  était  atteinte  et  que 
1  enfoncement  restait  inférieur  à  o“  îo.  I)  après  le  marche  conclu  le 

10  rnars  i8cj7  avec  M.  Dulac,  chaque  puits  coûtait  3o  francs  avec  son 
remplissage,  ce  qui  correspondait  à  une  dépense  totale  de  /j,5oo  fianes. 


Phot.  Larger 
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La  méthode  de  M.  Dulac  a  parfaitement  réussi;  elle  trouvait,  (rail¬ 
leurs,  dans  le  pavillon  du  Commissariat  général  un  chantier  assez  im¬ 
portant  pour  couvrir  les  frais  de  matériel,  notamment  ceux  des  voies 
nécessaires  au  déplacement  du  treuil.  Il  convient  de  remarquer  que 
cette  méthode,  constante  en  son  principe,  varie  en  ses  modalités  selon 
la  nature  du  sol. 

Des  arcs  en  meulière  réunissaient  les  puits  et  portaient  le  soubasse¬ 
ment  maçonné  servant  de  base  à  l’ossature  en  bois. 

Habituellement  les  pans  de  bois  sont  hourdés  pleins.  Pour  le  pa¬ 
villon  du  Commissariat  général,  l’architecte  s’est  borné  à  un  double 
revêtement  en  planches  dites  de  plâtre,  faites  au  moyen  de  roseaux 
noyés  dans  du  plâtre (1).  Ces  planches,  de  largeur  variable,  présentent 
des  languettes  et  des  rainures  comme  les  planches  de  menuiserie,  se 
coupent  à  la  scie,  se  fixent  par  des  clous  galvanisés  à  forte  tête,  ont  une 
surface  rugueuse  et  peuvent  recevoir  des  enduits. 

Le  système  ainsi  appliqué  offrait,  au  point  de  vue  de  la  protection 
contre  les  variations  de  température,  les  avantages  ordinaires  des  parois 
doubles  avec  matelas  d’air  interposé.  Il  allégeait  la  construction,  pro¬ 
curait  une  pose  très  rapide  et  assurait  la  siccité  immédiate  des  cloi¬ 
sonnements. 


Bien  que  modeste  et  discret,  le  pavillon  du  Commissariat  général 
devait  néanmoins  présenter  un  rappel  du  caractère  de  lête  donné  aux 
bâtiments  de  l’Exposition  et  se  prêter  à  un  pavoisement  ainsi  qu’à  des 
illuminations. 

Comme  je  l’ai  déjà  indiqué,  les  deux  pans  coupés,  aux  angles  de 
l’avenue  Rapp  avec  le  quai  d Orsay  et  la  rue  de  l’Université,  avaient 
été  surélevés  et  surmontés  de  mâts  pouvant  recevoir  des  oriflammes; 
il  en  était  de  même  de  quelques  points  intermédiaires  sur  la  même 
avenue. 

Pour  égayer  un  peu  les  façades  extérieures  en  plâtre  sans  aucune 
moulure,  l’architecte  y  avait  fait  appliquer  une  peinture  décorative 

^  L’alfa,  l’étoupe,  les  poussières  de  liège  peuvent  être  également  utilisés  en  mélange  avec 
le  plâtre. 
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loi  mon!  frise  «l«*  couronnement  à  labri  des  saillies  de  la  couverture d 
encadrant  1rs  baies  du  premier  étage.  Dos  feuillages  al  des  Heurs  fai- 
saicnl  la  lliènia  da  aalla  décoration. 

L'ornementation  picturale  sa  combinait  avec  des  ampoules  électri- 
1 1 nas  diversement  colorées  et  convenablement  distribuées.  Elle  concou¬ 
rait  à  IVlVel  das  illuminations  réalisées  par  ces  petits  foyers  lumineux. 
Sans  être  a\trêim*mant  dilliaile,  rinstallation  du  dispositif  d'illumina- 
tion  axait  exigé  des  précautions  pour  son  isolement  et  nécessité  de  la 
souplesse  «la us  las  canalisations  qui  épousaient  les  contours  du  dessin. 
Les  ampoules  portaient  sur  la  face  hémisphérique  intérieure  opposée 
au  mur  un  \ernis  coloré  qui  réfléchissait  la  lumière  vers  les  parties 
peintes.  Dans  I  ensemble,  le  dispositif  comprenait  ^i 6 3  ampoules;  il  a 
eoiUé  7,800  francs,  soit  17  francs  environ  par  ampoule;  la  dépense 
de  courant,  par  séance  d  illumination  de  heures,  était  de  lik  Irancs. 

il.  ( jhaujfdjn *.  Evlairofre,  —  On  peut  évaluer  à  a  1,000  métrés  cubes 
le  volume  d  air  à  chaufler  dans  le  pavillon.  Le  système  adopte  a  etc 
celui  du  chnuiTage  par  la  vapeur  a  basse  pression.  Ce  sj sterne  entraî¬ 
nait  une  dépense  de  premier  établissement  assez  considérable;  mais, 
en  compensation,  il  évitait  de  nombreux  appareils,  tels  que  cheminees 
ou  poêles,  réduisait  le  service  au  minimum  et  diminuait  les  chances 
d'incendie. 

• 

L’exécution  des  travaux,  l'entretien  et  le  fonctionnement,  y  conquis 
la  fourniture  de  combustible,  ont  fait  l’objet  d’une  adjudication.  Aux 
termes  du  cahier  des  charges,  le  chauffage  devait  durer  six  moispai 
an,  de  8  heures  du  matin  à  7  heures  du  soir,  avec  prolongation  pendant 
la  nuit  pour  les  postes  de  police  et  de  pompiers;  la  température  es 
bureaux  et  salles  de  réunion  était  fixée  a  1 8  degrés  et  celle  des  galènes, 
dégagements,  salles  d  attente,  escaliers,  halls,  etc.,  a  ih  degrés.  ^ 
dépense  d’installation  a  été  de  4a, 800  Irancs  environ;  les  frais annue 
se  sont  élevés  a  4,goo  Irancs.  j| 


Tous  les  locaux  étaient  éclairés  à  l’électricité. 

Abstraction  laite  de  quelques  additions  temporaires  reconnues  m 
Impensables  au  cours  de  l’année  d  exposition,  les  services  disposais 
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<lo  6  lampes  à  arc  (dont  4j  pour  la  reproduction  des  plans)  et  de 
7 46  lampes  à  incandescence,  reparties  entre  5a  î  appareils.  La  cana¬ 
lisation  était  divisée  en  six  circuits  indépendants,  ayant  chacun  leur 
compteur. 

Le  secteur  de  la  rive  gauche  fournissait  le  courant  au  prix  de  o  IV.  07 
l’hectowatt. 

Conformément  au  marché,  la  canalisation  et  les  lampes  devenaient 
la  propriété  de  l’Administration;  au  contraire,  le  tableau  de  distribu¬ 
tion  et  les  appareils  n  étaient  livrés  qu’en  location.  Dans  ces  conditions, 
les  dépenses  de  premier  établissement  ont  été  de  1  8,600  francs  envi¬ 
ron  ;  celles  de  location  et  d’entretien  annuels,  de  1,260  francs.  Quanl 
au  courant,  il  a  coûté  en  moyenne  3i  francs  par  jour. 


6.  Indications  diverses.  Dépensés .  —  Le  pavillon  devant  abriter  un 
nombreux  personnel  et  contenir  des  archives  très  importantes,  les  plus 
grandes  précautions  ont  été  prises  contre  l’incendie.  C’est  ainsi  que 
l’Administration  a  fait  ignifuger  tous  les  bois  de  la  charpente,  établi 
onze  postes  d’eau,  distribué  partout  des  grenades  d  extinction  et  de¬ 
mandé  une  permanence  de  sapeurs-pompiers. 

Une  passerelle  légère  en  bois,  franchissant  la  voie  publique  du  quai 
d  Orsay,  et  un  escalier  également  en  bois  mettaient  le  premier  étage 
du  bâtiment  en  communication  avec  1  intérieur  de  l’enceinte 

Commencés  en  mars  1897,  les  travaux  étaient  terminés  en  jan¬ 
vier  1898. 

Les  principales  entreprises  se  sont  réparties  de  la  manière  suivante  : 

Consolidation  du  sol  et  fondations  :  M.  Du  lac. 

Terrassements  et  maçonnerie  :  Association  ouvrière  «Les  Maçons  de  Paris?’. 

Charpente  en  Lois  :  M.  Haour. 

Menuiserie  :  sociétés  ouvrières  de  «La  Menuiserie  moderne»  et  des  «Menui¬ 
siers  de  Paris». 

Parquetage  :  Société  coopérative  des  ouvriers  parqueteurs  de  Paris  et  société 
ouvrière  «L’Espérance  du  Bâtiment». 


(l)  La  passerelle  avait  ini  ho  de  largeur  et 
comportait  deux  poutres  maîtresses  reposant 
chacune  sur  deux  poteaux.  Des  jambes  de  force 


moisaient  les  poteaux,  les  poutres  et  la  main 
courante  des  garde-corps.  La  dépense,  y  com¬ 
pris  la  peinture,  s’est  élevée  à  A,3oo  francs. 
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Comcrtura,  |ilomlM»ri«*  rl  zinguge  :  MM.  Beau  et  Bertrand-Taillet. 

Peiiilmv  »*l  vitrerie  :  associations  d'ouvriers  peintres  «Le  TrnvniU  (.|  ,|. 


Mutuelle». 

ferronnerie,  serrurerie  et  (piiiicaitlerie  :  sociétés  ouvrières  rç  1/ Avenir  du  Bati- 
uientT»  et  *  LT  nioii  des  ouvriers  serruriers». 

Pavage ,  asphalte ,  etc.  :  Société  d’ouvriers  paveurs  de  Paris, 
banalisation  des  eaux-vannes  et  ménagères  :  M.  Doucède. 

Ignifugcagc  des  bois  :  M.  Carré. 

Peinture  décorative  extérieure  :  M.  Ilisler. 

Illuminations  extérieures,  éclairage  intérieur,  autres  installations  électritpics 
Compagnie  générale  des  travaux  d’éclairage  et  de  force. 

Chauffage  par  la  vapeur  :  Société  Leroy  et  C*. 


Voici  miellés  ont  été  les  dépenses,  non  compris  la  passerelle  de 
jonction  avec  l'enceinte  : 


Terrassements  et  maçonnerie . 127,055'  83' 

Charpente  en  bois . .  •  66,72a  7a 

Menuiserie  et  parquetage .  6a,o54  00 

Couverture  et  plomberie .  23,854  00 

Peinture  et  vitrerie.  . . . 37,65a  71 

Serrurerie,  quincaillerie . ^o,3o*  00 

Dépenses  diverses . ii3,o3t  16 

Total .  *60,67*  43 


Lu  passerelle  a  coûté  6,3oo  francs. 

2.  Porte  des  Champs-Élysées.  — Celle  porte,  établie  a  1  origine 
de  1  avenue  Alexandre  III  sur  les  Champs-Elysées  et  construite  pat 
M.  I  architecte  Binet,  comprenait  :  i°  une  grande  grille  a  peuples 
semi-circulaire,  tournant  sa  convexité  vers  I  avenue  nouvelle,  2  a 
droite  et  a  gauche  de  cette  grille,  une  porte  charretière  destin  e  au 
passage  des  voitures  officielles,  fermée  par  une  grille  mobile  et  flan 
ipiee  de  deux  guichets  doubles.  L'alignement  des  portes  chai retieies 
et  des  guichets  suivait  une  direction  parallèle  aux  Champs-Elysris  et 
se  trouvait  à  bm85  de  la  bordure  du  trottoir. 

lie  tracé  de  la  grande  grille  présentait  un  arc  médian  de  22  77  (C 
rayon,  ayant  son  centre  à  ima5  de  la  crête  du  trottoir  des  Champs 
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PORTE  DES  CHAMPS-ÉLYSÉES. 

Elysées,  et  deux  petits  ares  latéraux  d'un  rayon  de  1  im6o,  ayant  leur 
centre  dans  l’alignement  des  portes  charretières,  à  iomn  de  l’axe. 
Celte  grille  était  constituée  par  des  panneaux  de  treillage  mécanique 
en  fil  de  fer,  d’une  hauteur  de  1  mètre  et  d’une  largeur  de  om8o. 
avec  montants  en  fer  forgé.  De  trois  en  trois  panneaux,  des  montants 
plus  vigoureux  s'encastraient  dans  un  mur  de  soubassement  en  maçon¬ 
nerie  de  meulière,  d’une  hauteur  de  o'"85  et  d’une  épaisseur  de  om35. 
Les  lignes  culminantes  de  la  grille  s’élevaient  à  2m3o  au-dessus  du  sol. 

Formées  de  2  vantaux  d’une  largeur  de  4m5o  et  d’une  hauteur  de 
am3o,  les  portes  charretières  avaient  leur  axe  à  2 6™  20  de  celui  de  la 
grille  semi-circulaire. 

Chacun  des  pavillons  d’entrée  se  composait  de  deux  guichets  simples, 
mesurant  en  plan  2m6o  sur  2“ 45  et  séparés  par  un  intervalle  de 
2'“  10,  dont  i'"5o  affecté  a  deux  passages  de  o"1  7 5  et  om6o  réservés 
à  un  gardien  de  la  paix.  Etablis  en  sapin,  les  guichets  reposaient  sur 
un  soubassement  en  briques;  leur  hauteur  totale  était  de  3m6G.  Les 
poteaux  d’angle  contigus  aux  passages  montaient  à  ç)m  72  et  les  poteaux 
extérieurs  à  7"' 90;  ils  avaient  un  équarrissage  de  omi5xomi5  et 
recevaient  les  drapeaux  des  puissances  étrangères.  Des  tons  de  pein¬ 
ture  blanc  et  vert  clair  recouvraient  les  bois. 

Deux  lions  couchés,  modelés  par  M.  Jouve  et  montés  sur  des  socles, 
encadraient  chacun  des  deux  ensembles  que  constituaient  les  portes 
charretières  et  les  guichets  doubles  latéraux.  Les  lions  étaient  en  staff; 
les  socles,  en  bois  et  staff.  Ces  socles,  larges  de  1'"  20,  longs  de  2m5o 
et  hauts  de  3"'  80 ,  se  trouvaient  à  1  V"  90  de  l’axe  des  portes  et  à  2™  2  5 
de  la  crete  du  trottoir;  des  grilles  en  quart  de  cercle  d’un  rayon  de 
2u4o,  semblables  à  la  grande  grille,  les  reliaient  à  la  masse  de  la  con¬ 
struction.  Ils  étaient  décorés  :  aux  angles  supérieurs,  de  têtes  de  bélier, 
reunies  par  des  guirlandes  de  feuillages;  sur  les  arêtes,  de  faisceaux; 
dans  le  panneau  antérieur,  d’un  écusson  avec  casque. 

Les  travaux  se  sont  ainsi  répartis  :  fondations  et  maçonnerie, 
M.  Loup;  grilles  et  serrurerie,  MM.  Ducros  frères;  charpente  et  me¬ 
nuiserie,  M.  Lévèque;  peinture,  M.  Métivier;  sculpture,  M.  Jouve; 
moulages  et  staffs,  M.  François;  drapeaux,  M.  Jaccasse. 

Au  total,  la  dépense  a  été  de  32,293  fr.  5 2. 
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3.  Terrasse  du  quai  des  Nations  n.  —  Comme  je  l'ai  indiqué,  on 
esquissant  le  |ilnn  général  de  riîvjiosil ion ,  le  quai  d’Orsay,  entre  les 
|M,nls  des  Invalides  et  de  l'Alma,  avait  été  réservé  aux  palais  etrangers  : 
palais  de  réception  et  palais  d  expositions  rétrospectives,  artistiques  ou 
spéciales,  pour  les  grands  pays;  palais  d’exposition  générale,  pour  les 
pas  s  de  moindre  importance  qui  ne  pouvaient  disperser  leurs  produits 
dans  les  emplacements  des  différents  groupes.  Méthodiquement  distri¬ 
bués,  ces  édifices  formaient  deux  lignes  parallèles  à  la  Seine  et  sépa¬ 
rées  par  la  rue  des  Nations.  La  ligne  la  plus  voisine  du  fleuve  se  déve¬ 
loppait  sur  une  vaste  terrasse  que  le  Commissariat  général  avait  créée 
en  couvrant  la  tranchée  du  chemin  de  1er  des  Moulincaux  parmi 
laldier  (‘ii  ciment  arme  et  en  prolongeant  ce  tablier,  vers  le  quai  bas, 
par  une  plate— lorme  eu  charpente.  Cette  terrasse,  établie  sous  la  di¬ 
rection  de  M.  I  architecte  Gh.  \.  Gautier,  avait  (iâA  métrés  (le  longueui 
et  3  nni  i)o  de  largeur. 

Le  tablier  en  ciment  armé,  établi  dans  le  système  Hennebique,  était 
constitué  ainsi  qu'il  suit.  Dos  poutres  d’une  hauteur  variant  de  o 
en  leur  milieu  à  o,n  fi  y  aux  extrémités  et  dune  épaisseur  de  o  45, 
normales  au  chemin  de  1er  et  espacées  de  .>  mètres  d  axe  en  axe,  impo¬ 
saient  sur  les  murs  de  la  tranchée  par  l'intermediaire  de  poteaux  en 
ciment  armé,  d  une  hauteur  de  oro95  à  9  métrés,  mesurant  o  4o 
parallèlement  à  la  voie  et  om  y5  dans  la  direction  perpendiculaire, 
leur  portée  entre  appuis  était  de  iom6o.  Lntre  ces  poutres  couraient 
A  files  de  solives,  d  une  hauteur  de  o,n9  5  et  dune  épaisseur  de  o  i5, 
distantes  de  s  m  4  B  d  axe  en  axe  et  surmontées  d  un  hourdis  général  de 
om  1 9 ,  avec  dallage  supérieur  en  ciment  de  omo9  0.  Latéralement,  a 
tranchée  se  trouvait  close,  du  sommet  de  ses  murs  au  hourdis,  pai  d(^ 
cloisons  en  ciment  armé  de  o,u  t  t  d’épaisseur,  pourvues  de  c  assis 
d  aération  que  garnissaient  des  grilles  et  grillages  protégeant  h  c  e 
min  de  1er  contre  le  jet  ou  la  chute  dobjels  susceptibles  de  <oinpi° 
mettre  la  sûreté  de  l'exploitation.  Y  compris  ces  cloisons,  le  tabie 
avait  une  largeur  totale  de  t  aro3o.  Le  plancher  était  calcule  pom  1111 
charge  normale  de  i.ooo  kilogrammes  par  mètre  carré;  il  piesent&i 


M.  Ch.  \.  (î Al  I IKB.  airhiiorlr.  i  VI^iim*  îifjcnce  que  pour  1rs  serres  <!•*  ^ 
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trois  trémies  d'aération  do  ioni38  sur  4mf>5  ot  trente-huit  châssis 
(1  éclairage,  à  verres-dalles,  de  1  mètre  sur  1  mètre. 

Quant  à  la  plate-forme  en  charpente,  elle  était  portée  par  le  mur 
nord  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer  et  par  trois  files  de  poteaux  en 
sapin,  d’un  équarrissage  de  om4oXom4o  et  d’une  hauteur  moyenne 
de  4m  80.  En  allant  du  chemin  de  fer  vers  la  Seine,  l’axe  de  la  pre¬ 
mière  file  s’alignait  à  4™  9 5  du  cloisonnement,  celui  de  la  seconde  file 
à  1  omq5  et  celui  de  la  troisième  à  1  8mq5  ;  transversalement,  les  rangées 
de  poteaux  correspondaient  aux  poutres  du  tablier  en  ciment  armé  et 
se  succédaient,  dès  lors,  à  intervalle  de  5  mètres  d’axe  en  axe.  Sur  les 
poteaux  étaient  disposées  des  poutres  en  sapin,  faisant  suite  aux  pou¬ 
tres  en  ciment  armé  de  la  couverture  du  chemin  de  fer,  formées  de 
deux  moises  d’une  hauteur  de  om45  et  d’une  épaisseur  de  om2o, 
ayant  une  longueur  de  âom6o  et  s’avançant  ainsi  en  encorbellement 
de  tm45  au  delà  du  nu  des  poteaux  extrêmes;  ces  poutres,  soulagées 
contre  le  chemin  de  fer  par  des  consoles  métalliques  et,  de  part  et 
d’autre  des  poteaux,  au  moyen  de  contre-fiches,  recevaient  des  madriers 
de  champ,  d’un  équarrissage  de  omâ8  X  omo8,  espacés  de  om4o 
d’axe  en  axe,  et,  par-dessus,  un  hourdis  en  ciment  armé  de  omo8, 
recouvert  lui-même  d’un  dallage  en  ciment  de  om  oa5.  4  la  limite 
de  la  plate-forme,  du  côté  de  la  Seine,  une  balustrade  en  bois,  for¬ 
mée  de  montants  et  de  traverses,  couronnait  le  plancher;  des  po¬ 
tences  extérieures  en  fer  arc-boutaient  les  montants  sur  l’extrémité 
des  poutres. 

La  face  extérieure  des  poteaux  les  plus  rapprochés  de  la  Seine  laissait 
sur  la  berge  basse,  contre  le  fleuve,  une  zone  libre  de  7  mètres,  qui 
servait  de  promenoir  et  de  passage;  cette  zone  se  décomposait  en  deux 
bandes,  l  une  de  1 m  45  couverte  par  rencorbellement  de  la  plate-forme 
en  charpente,  l’autre  de  5m55  entièrement  découverte.  Une  balustrade 
robuste  en  bois,  avec  socle  et  pilastres  en  béton  aggloméré,  surmontait 
la  crête  du  quai  bas;  elle  était  ornée  de  motifs  décoratifs  en  staff,  de 
vases  et  de  fleurs.  Sous  la  plate-forme,  les  substru étions  des  palais, 
affectées  à  des  restaurants  ou  à  des  attractions,  devaient  laisser,  du 
côté  de  la  berge  et  à  partir  du  nu  intérieur  des  poteaux  les  plus 
proches  de  la  Seine,  un  espace  de  4  mètres  qui  prolongeait  à  cou- 
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vert  le  promenoir  extérieur.  Vers  le  milieu  de  la  dislanco  au  pont 
des  Invalides  au  |>on I  de  l'Alma,  une  estacade  de  65  mètres  de  Ion- 
•pleur.  a\aneanl  dans  le  fleuve,  compensait  l'emprise  faite  sur  la 
promenade  par  un  grand  escalier  reliant  la  berge  basse  à  la  terrasse 

haute. 

Au  niveau  de  la  plate-forme,  les  palais  ou  pavillons  avaient  leur 
façade  a  8  mètres  de  la  face  extérieure  des  poteaux  extrêmes,  de  ma¬ 
nière  a  ménager  un  promenoir  haut  vers  la  Seine.  Les  commissaires 
généraux  étrangers  pouvaient  être  autorisés  à  établir  îles  motifs  en 
saillie  ou  même  à  a\anrer  les  façades  jusqu'à  la  limite  de  la  plate-forme, 
sous  la  condition  expresse  de  réserver  un  passade  de  6  mètres  large¬ 
ment  ouvert  du  colé  du  bassin. 

Le  plateau  de  ei  meut  armé»  recouvrant  la  tranchée  était  dresse  suivant 
deux  pentes  légères  de  part  et  d  autre  de  sa  ligne  médiane.  Une  taible 
inclinaison  transversale  du  quai  haut  vers  la  Seine  régnait  dans  toute 
l  étendiie  de  la  plale-lorme  en  charpente.  Les  eaux  pluviales  de  la  ter¬ 
rasse  s  écoulaient  ainsi  presque  complètement  du  côté  extérieur  de  la 
plale-lonne.  Des  tuyaux  de  descente  accolés  aux  poteaux  extrêmes  les 
recueillaient  et  les  conduisaient  aux  canalisations  d  assainissement  de 
la  berge  basse. 

Près  du  pont  des  Invalides  et  du  pont  de  l  Alma,  la  terrasse 
>e  raccordait  avec  le  tablier  des  passerelles  juxtaposées  a  ces 


s  ou- 


v  rages. 


Six  escaliers  mettaient  en  communication  la  terrasseetla  hei {je basse. 
i°  deux  escaliers  comportant  chacun  deux  rampes  de  5  métrés  tem 
marcheinent  parallèles  à  la  Seine,  I  une  vers  I  amont,  1  autre  veislava, 
et  disposés  en  avant  de  la  plate-forme,  le  premier  au  milieu  du  bassin 
entre  les  palais  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  Belgique,  le  seconda 
proximité  du  pont  de  l'Alma,  près  des  pavillons  de  la  Grèce  et  de 
Serbie;  a°  quatre  escaliers  perpendiculaires  à  la  Seine,  dont  le  pi 
mier  de  io  mètres  d  emmanchement  avec  balustrade  médiane  en  ie 
palais  de  I  Italie  et  de  la  Turquie,  et  les  trois  autres,  de  5  a  6  metr  ? 
milre  les  palais  ou  pavillons  de  l'Autriche  et  de  la  Bosnie,  de  la  0 
vege  et  de  I  Allemagne,  de  l'Espagne  et  de  Monaco.  D  l  / 

des  perrons  rachetaient  la  surélévation  de  ol,‘6o  à  2  métrés  que  p 


?hot.  J.  David 
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sentait  la  terrasse  par  rapport  au  <| uai  haut;  le  plus  large  avait 
3o  mètres,  faisait  face  à  l'avancée  en  Seine  et  desservait  la  place  sépa¬ 
rant  le  palais  de  la  Grande-Bretagne  du  palais  de  la  Belgique.  Ces  esca¬ 
liers  et  ces  perrons  furent  tous  construits  en  bois. 

M.  Vabre  se  rendit  adjudicataire  des  travaux  en  ciment  armé.  Aux 
termes  du  cahier  ‘des  charges,  la  couverture  du  chemin  de  fer  des  Mou- 
lineaux  devait  subir  trois  séries  d’épreuves  :  deux  au  moyen  d’une  sur¬ 
charge  uniformément  répartie  de  i,5oo  kilogrammes  par  mètre  carré 
pour  l’essai  des  poutres  principales  et  des  solives;  une  au  moyen 
d’une  surcharge  de  2,000  kilogrammes  par  mètre  carré  sur  la  moitié 
de  la  surface  supportée  par  les  pièces  de  l’ossature  soumises  à  l’expé¬ 
rience.  Ces  épreuves  donnèrent  un  résultat  favorable.  La  couverture 
eut,  d ailleurs,  a  attester,  dune  manière  plus  probante  encore,  sa  ré¬ 
sistance  pendant  la  période  des  installations,  qui  lui  imposèrent  des 
charges  énormes  et  des  chocs  violents;  il  ne  s’y  produisit  ni  rupture,  ni 
déformation  permanente. 

L  exécution  de  la  plate-lorme  en  charpente  ne  présenta  d’intérêt 
qu  au  point  de  vue  des  fondations.  Eu  égard  au  défaut  de  consistance 
du  terrain,  les  deux  files  de  poteaux  les  plus  voisines  de  la  Seine  furent 
fondées  par  le  procédé  Dulac,  suivant  un  marché  de  gré  à  gré  conclu 
avec  MM.  Dulac,  Ducloux  et  Minuit  :  ayant  déjà  mentionné  ce  procédé 
spécial  a  diverses  reprises,  je  n’\  insiste  pas  ici.  Tous  les  poteaux  re¬ 
posaient  sur  des  semelles  en  béton  armé,  maintenant  la  pression  sur 
le  sol  entre  les  limites  de  1  kilogramme  et  9  kilogr.  7 5. 

Chaque  commissariat  général  étranger  concessionnaire  d’un  em¬ 
placement  de  première  ligne  sur  le  quai  des  Nations  devait  habiller 
les  supports  de  la  plate-forme  au  droit  de  cet  emplacement.  Aussi 

ne  restait-il  que  tort  peu  de  bois  apparents  :  ces  bois  étaient  peints 
en  gris. 

Les  entrepreneurs  qui  ont  concouru  à  l’établissement  de  la  terrasse 
et  que  je  n  ai  pas  encore  cités  sont  : 


Pour  la  maçonnerie  :  MM.  Cormier  et  G*. 

Pour  la  charpente  :  MM.  Poirier,  Auvéty  et  C,e;  MM.  Fonder  et  fils. 
Pour  ligniiugeage  et  la  peinture  :  Mœu  veuve  Larcher;  M.  Hcnnequin. 
Pour  les  mâts  et  motifs  décoratifs  :  MM.  Jumeau  et  Jallot. 
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\u  lolitl,  U* s  se  soit!  clcvces  à  73.8, 680  IV.  83,  savoir- 


Kondalions  et  maçonnerie . . .  1 17  2iof  3ic 

,;imenl  .  330,022  16 

(:,,arrnle  6,1  .  qi  1,290  8 G 

Jgnirii|;eago  et  peinture .  i9,46o  00 

Difroralioii .  9,897  5o 

Dépense*  diverses .  35, 800  00 


Totai .  728,680  83 


ce  qui  lait  ressortir  le  prix  du  mèlre  carré  à  3(i  fr.  7 5. 


4.  Pavillon  de  la  Presse  1 .  —  1 .  Plan  et  dispositions  générales.  —  Le 
|ia\ i I Ion  de  la  Presse,  construit  par  \I.  l'architecte  Masson-Détourbet, 
était  situé  sur  le  <| liai  d  Orsay,  iininédiateinent  en  aval  du  pont  de 
I  Alma  et  à  Pan  ière  du  palais  du  Mexique.  Il  se  trouvait  presque  en 
contact  avec  le  bâtiment  de  PA<lminislralion,  auquel  le  reliaient  un 
escalier  et  une  passerelle  jetée  par-dessus  la  voie  publique. 

Oe  pavillon  présentait  une  surface  hors  œuvre  de  36g  mètres  carrés 
et  comportait  une  cave  de  5o  mètres  carrés,  un  rez-de-chaussée  sur¬ 
élevé  de  tm  3o,  deux  étapes  et  une  terrasse. 

Le  rez-de-chaussée  se  composait  de  deux  parties  bien  distinctes, 
quoique  communiquant  entre  elles  :  une  partie  affectée  à  la  presse; 
un  bureau  des  postes  et  télégraphes,  de  g  ri  mètres  carrés.  De  ces  deux 
parties,  la  première  comprenait,  en  allant  du  pont  de  1  Alma  vers  le 
pont  d  Iena  :  un  vestibule  d  honneur  et  un  grand  escalier,  accotes  dune 
loge  de  concierge  et  de  water-dosets  avec  lavabos;  une  buvette  de  di¬ 
mensions  restreintes,  avec  office;  une  salle  de  rédaction  de  86  ineties 

carres,  éclairée  par  de  larges  haies  et  parfaitement  appropriée  a  sa  des¬ 
tination;  une  loggia,  contiguë  à  la  buvette  et  à  la  salle  de  rédaction, 
du  cote  de  la  Seine,  servant  d  annexe  à  la  buvette  et  constituant  un 
lieu  de  repos  très  agréable  en  même  temps  qu’un  point  d  observation 
tort  attrayant  de  la  foule  des  visiteurs;  une  salle  de  dépêches,  attenante 
<m\  cabines  téléphoniques  ainsi  qu’au  bureau  des  postes  et  télégraphes. 


M.  MASSON-DÉTOU HBKT,  architecte.  (Inspecteur  -vérificateur  :  M.  Termanl.) 
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(u*  bureau  avait  son  accès  publie  sur  la  façade  latérale,  rôle  du  pont 
d’Iena ;  il  était  pourvu  de  water-closets  spéciaux. 

Deux  escaliers  de  secours  en  tourelle  menaient,  concurremment  avec 
l'escalier  d’honneur,  au  premier  étage,  presque  entièrement  consacré 
à  une  salle  des  fêtes  de  s?  1 5  mètres  carrés,  qui  pouvait  facilement  con¬ 
tenir  5oo  personnes.  Cette  salle  se  terminait,  vers  l’aval,  par  un  petit 
salon  susceptible  d’être  utilisé,  le  cas  échéant,  comme  scène  ou  comme 
foyer.  Aux  quatre  angles  du  bâtiment,  des  terrasses  couvertes  de  feuil¬ 
lage  permettaient  de  voir  en  plein  air  et  à  l’ombre,  soit  l’avenue  de 
circulation  des  visiteurs,  soit  la  plate-forme  mobile  courant  a  peu  près 
au  même  niveau,  et  assuraient  par  surcroît  un  refuge  provisoire  dans 
l’éventualité  d’une  panique. 

Le  deuxième  étage  desservi  par  les  escaliers  en  tourelle  se  répar- 
tissait  en  salles  de  commission  ou  de  rédaction,  cabinets  de  travail, 
vestiaires,  salles  de  toilette,  water-closet  et  lavabo,  avec  grand  couloir 
central. 

Enfin  la  terrasse,  de  mètres  carrés,  accessible  par  deux  esca¬ 
liers  en  tourelle  et  par  un  ascenseur,  couronnait  l’édilice.  Des  plantes 
grimpantes  et  des  plantes  vertes  l’ornaient  et  l’ombrageaient  ;  ses  deux 
extrémités  étaient  couvertes  de  vastes  tentes. 


s.  Généralités  sur  le  mode  de  construction.  Aspect  general.  Décoration 
extérieure  et  intérieure.  —  Le  pavillon  de  la  Presse  avait  toute  son  ossa¬ 
ture  en  bois  apparent.  Celle  charpente  et  un  revêtement  en  simili- 
céramique  fournissaient  le  thème  de  la  décoration  extérieure. 

Au  point  de  vue  de  sa  silhouette,  le  bâtiment  comprenait  un  corps 
principal  et  deux  corps  latéraux  plus  bas,  le  premier  du  coté  du  pont 
de  1  Alma,  le  second  du  coté  du  pont  d’Iéna. 

Le  corps  principal,  correspondant  à  la  salle  des  fêtes,  était  flanqué 
de  huit  pylônes,  faits  chacun  de  quatre  poteaux  de  bois.  Ces  poteaux, 
montant  de  front,  dépassaient  la  terrasse;  des  motifs  en  demi-cercle 
les  reliaient  au  sommet;  le  cloisonnement  en  briques  fermant  leurs 
intervalles  portait  un  revêtement  en  staff,  qui  imitait  des  plumes  de 
paon  en  céramique.  Entre  les  pylônes,  les  façades  n  avaient  de  plein 
que  les  poteaux  et  les  colonnettes  en  bois  tourné  nécessaires  pour  la 
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(instruction.  Une  clcjjaute  Imluslnulc  en  liois  tourné  encadrait  la  ter- 
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•asst*.  Des  Imlvédéros  â  jour  surmontaient  les  escaliers  en  tourelle 
L’a  relu  toc  le  s’était  arrêté  à  la  couleur  jaune  verdâtre  pour  les  bois  et, 
au  blanc  pour  Limitation  de  céramique;  toutefois  un  ton  jaune  re¬ 
haussait  légèrement  les  plumes  de  paon,  dont  Lœil  en  verre  chenille 
jaune  et  élamé  offrait  un  certain  miroitement. 

Quant  aux  corps  extrêmes,  traités  dans  le  même  esprit  que  le  corps 
principal,  ils  se  terminaient  par  des  dômes  également  en  imitation  de 
céramique,  avec  décor  de  plumes  de  paon  polychromées  comme  celles 
des  façades  longitudinales.  De  chaque  côté  des  portes,  sur  les  façades 
latérales,  étaient  des  panneaux  décoratifs  qui  symbolisaient  un  lâcher 
de  pigeons  voyageurs  par  la  presse,  sous  les  traits  dune  jeune  femme, 
et  qu’avait  sculptés  M.  Madeline. 

A  (  intérieur,  la  charpente  concourait  largement  à  l'ornementation. 
Tel  était  le  cas  de  la  salle  des  fêtes  avec  ses  fermes  apparentes,  com¬ 
posées  de  poutres,  de  jambes  de  force  spéciales  et  de  potelets  tournés 
en  forme  de  Imlustres. 

Plusieurs  toiles  décoraient  les  murs.  Au  seuil  du  pavillon,  dans  le 
vestibule  d  honneur,  se  trouvait  une  toile  en  haut  relief,  allégorie  du 
temps  et  des  heures,  due  à  un  procédé  spécial  de  M.  Barbin.  Dans  la 
salle  des  fêles,  le  même  artiste  avait  fait  des  panneaux  décoratifs  con¬ 
sacrés  aux  types  de  diverses  nations  d’Orienl  et  dOccident,  ainsique 
deux  toiles  d’extrémité  couvrant  toute  la  largeur  du  batiment  :  de  ces 
deux  toiles,  la  plus  intéressante,  située  au-dessus  du  petit  salon  et 
opposée  à  l’entrée,  figurait  la  presse  sous  la  forme  d’une  lemme  pa¬ 
raissant  dominer  le  monde  et  recevoir  les  informations  des  differentes 
contrées  à  Laide  des  derniers  moyens  scientifiques  de  communication. 

Deux  fresques  de  MM.  Fichefet  et  Toussaint  ornaient  aussi  la  loggia 
du  rez-de-chaussée.  L  une  représentait  une  femme  personnifiant  la 
littérature  et  la  pensée;  l’autre  consistait  en  une  vue  de  Paris. 

Parmi  les  artistes  qui  ont  contribué  à  la  décoration,  il  y  a  lieu  de 
mentionner  encore  M.  Meurein,  Ml,e  Nay  de  Mézence  et  M1Ic  Menibree. 


3.  Indien  (ton i s  diverses  sur  les  travaux.  Dépenses.  —  Eu  egard  a  la 
legerete  relative  du  bâtiment  et  à  la  nature  du  sol,  les  fondations  ont 
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été  extrêmement  simples.  Sauf  au  droit  de  la  rave,  leur  profondeur  ne 
dépassait  pas  om6o.  Elles  étaient  en  hé  Ion  avec  mortier  de  ciment  et 
maçonnerie  de  meulière. 

ù 

La  charpente  n’appelle  pas  d’explications  autres  que  celles  qui  ont 
été  données  a  propos  du  mode  général  de  construction  et  de  la  déco¬ 
ration. 

Il  en  est  de  même  du  garnissage  entre  les  poteaux. 

Pour  les  quatre  petites  terrasses  du  premier  étage  et  la  grande  ter¬ 
rasse  de  couronnement,  M.  Masson-Détourbet  avait  employé  le  ciment 
armé.  La  face  inférieure  du  ciment,  enduite  d’un  lait  de  chaux  assez 
épais,  offrait  un  aspect  très  suffisant. 

La  menuiserie  était  réduite  au  strict  minimum  :  dans  la  salle  des 
fêtes,  un  haut  soubassement  arrêté  par  une  cimaise  et  une  série  de  petits 
panneaux  carrés  formant  faux  lambris;  partout  ailleurs,  des  baguettes 
de  calfeutrement  et  des  plinthes.  Toutes  les  portes  et  croisées  avaient 
été  établies  en  bois  blanc. 

Une  peinture  à  deux  couches  avec  impression  couvrait  l’ensemble 
du  bâtiment.  Les  vitres  étaient  de  troisième  choix. 

Les  panneaux  de  staff  de  im  5o  de  hauteur  minimum,  représentant 
des  plumes  de  paon,  se  clouaient  directement  sur  le  mur. 

Ces  travaux  ont  fait  l’objet  de  marchés  forfaitaires,  conclus  à  la 
suite  d’adjudications  restreintes,  quand  ils  avaient  quelque  importance. 
Ils  se  sont  répartis  ainsi  : 

Terrassements  et  maçonnerie  :  M.  Vabre. 

Charpente  et  grosse  menuiserie  :  Société  des  ouvriers  charpentiers  de  La  Villette. 

Couverture  des  terrasses  en  ciment  armé  :  MM.  Grondel  et  C'e. 

Menuiserie  et  parquets  :  Société  des  ouvriers  charpentiers  de  La  Villette,  puis 
association  d ouvriers  menuisiers  «L’Espérance  du  bâtiment». 

Peinture  et  vitrerie  :  M.  Cotton. 

Staff  :  Association  coopérative  des  Neuf. 


Il  y  a  lieu  de  mentionner  encore  les  travaux  ou  fournitures  ci-après: 

Plomberie  (M.  Soulé). 

Serrurerie  (  Union  des  ouvriers  serruriers  ). 

Ignifugeage  des  bois  (M.  Carré). 
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\>i*i*nsi‘ur  (  M.  Kdoiix  ). 
banalisation  souterraine  (M.  Doueédo). 

Canalisation  dVnn(MM.  Klicoteaux  <*t  (1"). 

Appareillage  électrique  (MM.  Mijois  et  (]“). 

Ameublement ,  tapisseries,  drapeaux,  papier  de  tenture,  etc.  (Divers). 


Les  dépenses  ont  été  les  suivantes  : 


Terrassements  et  maçonnerie .  39,9‘.*4f  00e 

Charpente  en  Dois .  3 1,770  00 

Menuiserie  et  parquetage .  16,767  00 

Couverture  et  plomberie .  4, 600  00 

Peinture  et  vitrerie .  17*17°  °° 

Serrurerie .  10,1 84  00 

Décoration .  i9,3oo  00 

Dépenses  diverses .  99,77/1  4i 

Total .  1/18,489  4i 

—  t 


ce  qui  lait  ressortir  le  prix  du  mèli 
du  mètre  carré  de  plancher  à  1  1  y 


*e  carré  couvert  à  602  lr.  ^to,  celui 
IV.  85  et  celui  du  mètre  cube  abrité 


à  26  IV.  08. 


5.  Pavillon  des  Chambres  de  commerce  maritimes  [iK  —  Le  pa¬ 
villon  destiné  à  recevoir  les  plans,  perspectives,  modèles  en  relief  des 
•  •  •  • 
principaux  ports  de  commerce,  ainsi  que  les  documents  statistiques 

relatifs  au  trafic  de  ces  ports,  a  été  construit  aux  Irais  des  chambres 
de  commerce  intéressées  :  Bayonne,  Bordeaux,  Boulogne,  Caen,  Calais, 
Cette,  Cherbourg,  Dieppe,  Dunkerque,  Fécamp,  Granville,  Honfleur, 
La  Rochelle,  Le  Havre,  Marseille,  Nantes  et  Rouen.  Deux  arrêtes  du 
Ministre  du  commerce,  de  l’industrie,  des  postes  et  des  télégraphes, 
en  date  des  3  août  et  21  octobre  1899,  avaic,R  a  5 3, 000  francs 
le  concours  de  ces  établissements. 

r 

Elevé  sur  le  quai  Debilly,  en  lace  de  la  rue  de  Magdebourg,  pal 
M.  1  architecte  Lucien  Roy,  le  pavillon  comprenait  une  salle  unique 
d  exposition,  précédée  d’un  vestibule  qui  donnait  également  accès  a 


M,  Lucikn  KOY,  architecte.  (Sous-inspecteur  :  M.  Davi.) 


VS 
O 


une  petite  salle  de  réunion  pour  les  membres  du  en  mi  lé  des  chambi 
de  commerce.  La  salle  d'exposition  mesurait  intérieurement  59“  6 
de  longueur  sur  1 9“  10  de  largeur.  Dans  l'ensemble,  la  construction 
couvrait  680  mètres  carrés. 

Une  surface  murale  aussi  étendue  que  possible  était  nécessaire 
à  l’exposition  des  tableaux  peints,  des  dessins,  des  graphiques,  des 
tableaux  statistiques.  Aussi  l'architecte  prit-il  le  parti  d’éclairer  exclu¬ 
sivement  la  grande  salle  par  le  comble. 

L’édifice  était  entièrement  en  charpente  de  bois  recouverte  de  staff. 

Son  ossature  avait  pour  élément  essentiel  une  série  de  fermes  d’un 
type  courant,  espacées  normalement  de  6m8o  environ,  reposant  sur 
des  massifs  de  maçonnerie  et  arrivant,  du  côté  de  la  Seine,  à  l’aplomb 
du  mur  de  quai.  Le  plancher  était  surélevé  de  im  5o  au-dessus  du  sol. 
Entre  les  poteaux  de  deux  fermes  consécutives  et  à  mi-distance  s’in¬ 
tercalait  un  poteau  auxiliaire  de  0“  90  x  om  90,  relié  aux  précédents 
par  des  croix  de  Saint-André  et  des  traverses  horizontales;  les  po¬ 
teaux  des  fermes  et  les  poteaux  intermédiaires  se  trouvaient  réunis 
dans  le  sens  transversal  au  moyen  de  moises  sous  plancher.  Des 
planches  ou  tournisses  présentées  de  champ  constituaient  le  remplis¬ 
sage  auquel  devait  s’adapter  le  staff.  Les  solives  consistaient  en  bas- 
tings  de  om65Xo“i7  posés  transversalement  sur  trois  chevalements 
longitudinaux. 

La  couverture  était  en  tuiles  de  zinc  sur  voligeage  non  jointif  au- 
dessus  des  salles  et  sur  voligeage  jointif  pour  les  auvents  du  toit. 

Eu  égard  à  la  modicité  du  crédit  et  à  la  disposition  même  de  la 
salle,  l’ornementation  extérieure  a  été  forcément  restreinte. 

Pour  les  façades  regardant  la  Seine  et  le  palais  du  Trocadéro, 
M.  Roy  avait  laissé  apparents  des  contreforts  en  charpente,  étrésil- 
lonnant  le  pavillon  dans  le  sens  transversal,  au  droit  des  fermes.  Ces 
contreforts  se  prolongeaient  au  delà  des  sablières  par  des  mats  porte- 
oriflamme,  que  reliait  une  décoration  de  cadres  moulurés  en  bois, 
avec  les  noms  des  ports.  L’auvent  du  toit  reposait  sur  des  consoles, 
au-dessous  desquelles  se  développait  une  frise  de  cadres  en  stad  égale¬ 
ment  consacrés  aux  noms  des  ports  maritimes.  Vers  la  Seine,  un  balcon 
d  un  mètre  de  saillie  et  de  1  3“  5o  de  longueur  se  détachait  au  milieu 


'''VILLON  DES  CH  AM  11  H  ES  DE  COMMERCE  MARITIMES 

•I"  I"  <-  s'iieeusait  on  contre-haut  du  faîtage  par  des  motifs  ,1e 

"H,“:  l;i  la,-'i"l°  'TI,os,H‘  comportait  un  balcon  analogue  sur  U,  1 
avait  olé  installé  le  poste  d'incendie.  mu  lequel 

*;a  (IVnlrf‘e  ( I**f»non  'l'amont)  était  complètement  décorée  en 
'lall.  I  ..  \asto  perron  conduisait  à  une  très  grande  baie,  divisée  en 

ln,,s  Par,ies  l’ar  décoration  en  charpente.  Sur  la  salle  d’angle 
contiguë  au  vestibule  ol  réservée  aux  séances  du  comité,  se  dressaient 
"""  toiirelle  et  un  sémaphore.  I.,-  pignon  d’aval,  extrêmement  simple, 
comportait  une  entrée  secondaire.  * 

A  I  intérieur  do  la  grande  salle,  un  vélum  décoré,  tendu  sur  toute 
I'1  urfac<  ,ii  plafond,  tamisait  la  lumière  reçue  du  lanterneau  et 
'i"'lli"1  lu  charpente  du  comble.  Sous  ce  vélum,  au  sommet  des  murs, 
courait  une  Irise  peinte,  composée  par  M.  Onillon. 

^  Deux  Ions  avaient  été  adoptés  pour  la  coloration  des  façades  :  violet 

‘  s,n*  ^‘s  si  fi  Ils  ;  bien  sur  les  bois  apparents.  Intérieurement, 
b**'  murs  étaient  peints  a  la  colle  en  rouge  brun. 

lr avaux  ont  lait  I  objet  de  marchés  forfaitaires,  conclus  presque 
tous  par  voie  d  adjudication,  et  se  sont  ainsi  répartis  : 

I niasse  et  maçonnerie  :  Société  ouvrière  «Les  Maçons  de  la  Seine». 
Uidipontect  menuiserie  :  Société  d’ouvriers  charpentiers  «La  Batignoilaise». 
Serrurerie  :  Société  ouvrière  «  l’Union  des  ouvriers  serruriers». 

Zinguerie  :  M.  Monduil  (ils. 

I  unluie  et  vitrerie  :  Association  d’ouvriers  peintres  «La  Laborieuse». 

Sculpture  et  staff:  MM.  Bouet  et  C\ 

Dans  I  ensemble,  les  dépenses  se  sont  élevées  à  5o,8o8  fr.  3i, 
savoir  : 


i  ej  i  asseoient  s  et  maçonnerie 
Charpente  et  menuiserie.  .  . 

Serrurerie . 

Zinguerie . 

Peinture  et  vitrerie . 

Sculpture  et  staff. . 

Dépenses  diverses. 


9,8  5  o1  oo,; 
20,332  53 
2,626  25 
3,66i  61 
6,666  87 
6,670  00 
3,092  o5 


Total 


60,898  3i 
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Ainsi,  le  prix  du  mètre  carré  couvert  ressort  a  7/1  IV.  35  et  celui 
du  mètre  cube  abrité  à  7  fr.  9  5. 

6.  Bâtiments  du  groupe  de  la  colonisation(l).  —  1.  Dispositions 
générales.  —  Primitivement,  le  groupe  de  la  colonisation  devait  être 
aménagé  dans  un  bâtiment  unique  dit  cr palais  de  la  Colonisation r>. 
Malgré  les  dimensions  qui  lui  étaient  assignées,  ce  bâtiment  parut 
trop  exigu  et  les  dispositions  suivantes  furent  définitivement  arrêtées 
d’accord  avec  M.  Le  Myre  de  Vilers,  président  du  groupe. 

La  classe  1 13  (procédés  de  colonisation)  et  la  classe  1 15  (produit* 
spéciaux  destinés  â  l’exportation  dans  les  colonies)  prirent  place  dans 
le  portique  établi  le  long  des  ailes  du  palais  du  Trocadéro,  vers  b» 
parc.  \  cet  effet,  les  entre-colonnoments  du  portique  reçurent  une 
clôture  en  vitrage;  M.  Bourdais,  architecte  du  palais,  exécuta  le  tra¬ 
vail  au  moyen  d’1111  crédit  prélevé  sur  le  budget  de  l’Exposition 
(  33,896  francs). 

En  outre,  la  classe  1  13  disposa,  pour  les  missions  catholiques,  d  un 
pavillon  dont  l’Administration  ne  paya  que  le  soubassement  et  qui  lui, 
pour  le  surplus,  édifié  par  les  exposants  (M.  de  Montarnal.  architecte). 
Ce  pavillon  se  trouvait  le  long  de  la  rue  de  Magdebourg,  à  proximité 
de  l’avenue  d’Iéna. 

Outre  ses  espaces  dans  la  galerie  du  palais,  la  classe  115  avait 
deux  pavillons,  dont  l’un  plus  spécialement  atlecté  à  des  collecti¬ 
vités.  Ce  dernier  faisait  immédiatement  suite  â  celui  des  Missions; 
l’autre  était  près  de  l’aile  est  du  palais,  du  coté  de  la  rue  de  Magde¬ 
bourg. 

Quant  a  la  classe  I  14  (matériel  colonial),  elle  fut  installée  dans 
un  long  hangar  que  l’Administration  édifia  contre  I  avenue  du  Tro¬ 
cadéro.  Deux  abris  élevés  l’un  par  le  Commissariat  général,  1  autre 
par  les  exposants,  prolongeaient  ce  hangar  vers  la  rue  de  Magdebourg 
et  vers  la  place  du  Trocadéro. 


*2.  Hangars  de  la  classe  n 4.  —  La  galerie-hangar  de  la  classe  1  14 


W  M.  J.  DEPEUTHES,  architecte.  (Inspecteur  :  \1.  Simon.  —  Vérificateur  :  M.  Taillade.) 


Ki.N  U  VTI MKNTS  DK  LA  COLONISATION. 

a\ ail  Go  mètres  de  longueur,  5'"  1)5  de  largeur  H  A  métros  do  hauteur 
mio>  euiie.  Elit1  «‘lait  lai  h*  en  pans  <1  r  Lois  (*t  s  e  divisait  en  travées  dont 
h*s  |i iiul«*s  correspondaient  aux  arbres  conservés  à  l’avant  delà  façade 
Du  cuti»  de  l'avenue  du  Trocadéro,  un  remplissage  en  carreaux  de 
plâtre  garnissait  le  pan  de  Dois.  Sur  le  jardin,  les  travées  se  présen¬ 
taient  alternativement  vitrées  et  ouvertes.  Un  grand  vitrage  occupait 
la  moitié*  de  la  couverture,  dont  la  seconde  moitié  était  en  zinc.  Du 
Dois  découpé»  peint  et  des  peintures  décoratives  constituaient  une 
ornementation  satisfaisante.  \u\  Daies  ouvertes  avaient  été  adaptées 
des  toiles  imperméables  fournies  par  les  exposants.  Intérieurement, le 
sol  était  revêtu  d  un  plancher  en  sapin,  qui  comportait  des  marches 
rachetant  la  pente  de  I  avenue  du  Trocadéro.  Cette  construction  a 
été  exécutée  par  M.  Le  (heur,  entrepreneur,  moyennant  un  prix 

<le  âG,y  5  t  IV.  Hy.  -  fjfl 

Plus  simples  encore,  les  abris  longs  chacun  de  ai)  métrés  et  larges 
de  .V“  6o.  qui  prolongeaient  le  hangar  principal  vers  la  ruedeMagde- 
bourg  et  vers  la  place  du  Trocadéro,  étaient  constitués  par  des  fermes 
économiques  du  système  Pombla,  une  couverture  en  carton  bitume, 
une  cloison  de  fond  en  carreaux  de  plâtre  et  un  plancher  en  sapin. 
M.  Pombla  a  établi  l’un  do  ces  abris  pour  le  compte  de  I  Administra¬ 
tion,  au  prix  de  i,c)ao  francs. 


3.  Pavillons  do  la  classe  u5.  —  Le  pavillon  des  Collectivités  pré¬ 
sentait  une  longueur  de  *>o  mètres  et  une  largeur  de  î  A 1,1  bo ;  il  com¬ 
muniquait  de  plain-pied  avec  le  pavillon  des  Missions  par  une  porte 
de  grandes  dimensions.  Wm 

Ce  bâtiment  comportait  une  charpente  en  bois,  un  revetement 
extérieur  en  planches  de  plâtre  et  une  couverture  en  tuiles  de  zinc 
peintes  au  ripolin.  Un  dôme  central  et  quatre  petits  dômes  dange 
ornaient  la  toiture.  De  larges  zones  vitrées  en  verre  strie  assuraien 
I  éclairage  de  la  galerie.  Une  partie  du  sous-sol  avait  etc  aménagée 
pour  servir  de  salon  au  comité.  J 

Intérieurement,  le  bois  restait  apparent  et  fournissait  une  décora 
lion  su  Disante.  J 

Extérieurement,  les  planches  de  plâtre,  recouvertes  dun  enduit 


KfOSQUES  À  MUSÏOIJE. 
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portaient  des  voligeages  figurant  un  pan  de  bois.  Les  saillies  de 
la  toiture  étaient  soutenues  par  des  consoles  courbes.  Autour  du 
chambranle  en  plâtre  de  la  porte  principale,  l’architecte  avait  fait 
peindre  une  chute  de  fruits  et  de  feuillages  des  colonies;  un  écusson 
également  peint  au-dessus  de  cette  porte  et  entouré  d’arabesques 
contenait  une  inscription  relative  à  l’affectation  du  bâtiment;  de 
part  et  d’autre,  se  développaient  deux  frises  dues  au  pinceau  de 
M.  J.-f.  Rousseau  et  représentant,  Tune  la  Franco  favorisant  le  com¬ 
merce  colonial ,  l’autre  les  Colonies  apportant  leurs  produits  a  la 
métropole. 


Le  second  pavillon  de  la  classe  1 15  avait  20  mètres  de  longueur 
et  12  mètres  de  largeur.  Il  était  conçu  suivant  les  mêmes  principes 
rpie  celui  des  Collectivités  :  charpente  apparente  à  l’intérieur;  pans 
de  bois  et  voliges  appliquées  sur  un  enduit  extérieur;  toiture  en  tuiles 
de  zinc  peintes;  frise  décorative.  Mais  il  offrait  beaucoup  plus  de  sim- 


Dans  le  sous-sol,  un  exposant  avail  organisé  un  laboratoire  de 
photographie. 


Ces  d  eux  pavillons  ont  été  exécutés,  sous  la  direction  de  M.  l’archi¬ 
tecte  Deperthes,  parles  entrepreneurs  suivants: 

Terrasse  et  maçonnerie  :  Association  ouvrière  fies  maçons  de  Paris. 

V  it 

Charpente  et  menuiserie  :  Société  ouvrière  des  charpentiers  de  La  Viltelle. 
Parquetage  :  M.  Pombla. 

Couverture  et  plomberie  :  M.  Monduit  fils. 

Serrurerie  :  M.  Au  dois. 

Peinture  et  vitrerie  :  Société  ouvrière  «La  Mutuelle». 

Fourniture  de  glaces  :  Société  des  manufactures  de  glaces  et  produits  chimiques 
de  Saint-Gobain,  Chauny  et  Cirev. 

«J  a) 

Branchements  :  MM.  Pérignon  et  Vinet. 


Ils  ont  coûté  105,576  fr.  45,  y  compris  les  frais  d’agence. 


7.  Kiosques  à  musique. 


L’Administration  a  fait  établir  sept 


1  •*"  l’ VVII.I.o \S  DK  LA  MANUTENTION  ET  DES  UÉGIES 

kiosqims  à  musique*,  indépendamment  de  celui  nui  faisait  co- 
h*  sérié  secondaire  du  Cours-ln-Reine  et  qui  a  été  précédem 
ment  décrit  :  un  près  du  grand  palais  des  Champs-Elysées;  deux 
mu-  l'Esplanade  îles  Invalides;  quatre  dans  les  jardins  du  Champ  de 

De  ces  sept  kiosques,  le  premier,  situé  t\  remplacement  de  l’an¬ 
cien  jardin  de  Paris,  était  sur  plan  carré  de  8  mètres  de  côté,  avec 
angles  abattus.  Sa  charpente  en  bois  verni,  décorée  d’ornements  en 
1er  plat  genre  moderne,  reposait  sur  quatre  fortes  gaines  et  portait 
une  couverture  en  vieilles  tuiles;  les  musiciens  y  accédaient  par  un 
escalier  en  bois,  pourvu  de  rampes  eu  1er  et  bois.  MM.  Genissieu 
et  G"'  I  établirent  à  forfait  au  prix  de  7-5oo  francs.  Le  sous-sol  fut 
utilisé  comme  resserre. 

Les  deux  kiosques  de  llisplanade  et  les  deux  kiosques  du  Champ 
de  Mars,  voisins  du  ChAtoau  deau,  présentaient  une  forme  octo¬ 
gonale  cl  avaient  S  métrés  de  diamètre.  \u  point  de  vue  delà  con¬ 
struction,  ils  otlraieut  beaucoup  d'analogie  avec  celui  des  Champs- 
hUsées;  toutefois,  leur  couverture  était  en  zinc.  Ceux  des  Invalides 
lurent  exécutés  par  M.  Lalapie,  moyennant  i5,ooo  francs,  et 
ceux  du  CliAteau  d  eau  par  MM.  X.  Fender  et  (ils,  moyennant 
i  6,000  francs. 

Lutin  les  deux  kiosques  du  Champ  de  Mars,  placés  1  un  contre  le 
palais  de  I  Lnseigncment,  l'autre  contre  h»  palais  des  Mines  et  delà 
Métallurgie,  avaient  été  construits  en  bois  rustique  sur  soubassement 
«m  rochers,  d  après  les  plans  du  jardinier  en  chef,  et  fournis  en  loca¬ 
tion,  au  prix  de  3.ooo  francs  chacun,  par  deux  exposants  :  M.  Carre 
et  la  Société  des  clôtures  et  plantations  pour  chemins  de  fer.  Des  filets 
deau  formant  cascades,  des  [liantes  de  rocaille  et  des  plantes  gr 
punies  agrémentaient  ces  gracieux  édicules. 

Pour  I  ensemble  des  kiosques  à  musique,  les  dépenses  diverses 
sont  élevées  a  2,000  francs.  • 


mi¬ 


se 


8.  Pavillons  de  la  manutention,  de  la  douane,  des  contributioi 
indirectes  et  de  l’octroi.  —  Ces  pavillons,  d  ordre  secondaire,  1 
peinaient  avoir  aucune  prétention  architecturale.  Il  suffira  de  1 


Phot.  Ar.  Guérinet 


KIOSQUES  A  MUSIQUE 
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énumérer  en  un  tableau,  sans  consacrer  à  chacun  d’eux  une  notice 
spéciale  : 


EMPLACEMENT. 


Champs  -  Élysécs  , 
près  du  petit  Pa¬ 
lais. 

Esplanade  des  In¬ 
valides,  coté  de 
la  rue  Fabert, 
près  de  la  gare. 

Quai  d’Orsay,  en 
aval  du  pont  des 
Invalides. 


AFFECTATION. 


Octroi . 


Manutention , 
douane,  octroi. 


Contributions 

indirectes. 


Manutention 
(service). 

Trocadéro,  près  ,le  I  ManutelUion 
la  rue  de  Maj.de- \  (entr  riso). 
bourg.  J  1 

Douane . 

Octroi . 


Berge  de  rive  gau¬ 
che  de  la  Seine , 
en  aval  du  pont 
d'Iéna. 


Champ  de  Mars , 
contre  l’avenue  de 
La  Bourdonnais. 

Champ  de  Mars , 
à  proximité  de  la 
gare  de  l'Ouest. 


Octroi. 


Contributions 
indirectes  et 
octroi. 

Manutention, 
douane,  octroi. 


DÉPENSE. 

DISPOSITIONS  GÉNÉRALES. 

SURFACE. 

TOTALE. 

PA  H  MKTItK 

CAKUI!. 

Charpente  apparente;  panneaux  recou¬ 
verts  de  treillage.  —  Une  pièce,  une 
petite  cuisine  et  un  wuter-closol,  à 

in.  q. 

fp.  e» 

francs. 

rez-de-chaussée . 

Pan  de  bois  avec  revêtement,  de  plâtre 
et  couverture  en  papier.  —  Simple 
rez-de-chaussée.  —  Quatre  pièces  dis¬ 
posées  de  part  et  d’autre  d’un  couloir 

‘25 

5,1 57  30 

20(i 

central . 

Charpente,  pans  do  bois,  revêtement 
en  frises,  couverture  en  zinc.  —  Six 
pièces  à  rez-de-chaussée  (salle  d’at¬ 
tente,  cabinet  du  directeur  général, 
pièce  pour  le  personnel  des  tabacs 
étrangers,  pièco  pour  le  directeur  dé¬ 
partemental  et  les  inspecteurs,  bureau 

3  j  5 

23,572  a3 

75 

des  essais,  bureau  delà  garantie).. . . 

Bâtiment  fourni  en  location  par  la  So¬ 
ciété  française  do  constructions  porta- 

200 

21,100  00 

70 

tivoset  transformables . 

Pavillon  en  bois  fourni  par  les  entre- 

3o 

1,000  00 

33 

preneurs  de  la  manutention . 

18 

u 

// 

Pavillon  en  bois  loué  entièrement  meublé. 

Pavillon  mis  à  la  disposition  do  l’Admi¬ 
nistration  par  un  exposant  (Standard 

2  A 

2,000  00 

83 

Paint  G"  de  New-York) . 

Pan  de  bois  et  revêtement  en  plâtre.  — 
Elevé  sur  la  berge  au-dessus  du  ni¬ 
veau  des  hautes  eaux.  —  Trois  pièces, 
une  cuisine  et  un  water-closct,  des¬ 
servi  par  l’égout  pneumatique  de  la 

// 

91372 

n 

borge . . . 

Simples  aménagements  dans  l’ancien 
bâtiment  de  l’Administration  portant 

5  A 

8,374  00 

i5<> 

le  n"  22  de  l’avenue  de  La  Bourdonnais. 

Pan  de  bois  avec  revêtement  en  plâtre 
et  décor  point.  —  Bez-do-chaussée  af¬ 
fecté  à  la  douane  et  à  l’octroi;  étage 
affecté  à  la  manutention.  —  Au  rez- 
de-chaussée,  9  pièces  et  un  water-clo- 
set  répartis  de  part  et  d’autre  d’un 
couloir  central;  à  l’étage,  8  pièces  et 
un  water-closot  distribués  également 

n 

8,497  üü 

// 

• 

à  droite  et  à  gauche  d’un  couloir . 

A90 

74,012  73 

1 53 

Seul,  le  dernier  pavillon  présentait  quelque  importance  par  son 
e tendue  et  les  dépenses  de  sa  construction. 

Les  travaux  ont  été  exécutés  par  les  entrepreneurs  suivants,  sous 
la  direction  de  M.  J.  Deperthes,  architecte  : 

Terrassements  et  maçonnerie  :  Association  ouvrière  «  Les  Maçons  de  Paris  v. 
Charpenle  :  Société  des  ouvriers  charpentiers  de  La  Viiletle. 


m. 


1 1 
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Memiismr  :  ouvrière  «  L/Kspéranco  du  BAlirnonU. 

<  ouverture  «*t  plomberie  :  Association  ouvrière  «  L'Avenir  n. 

Peinture  et  vitrerie  :  MM.  Mai  ru  et  Delassue, 

Serrurerie  :  M.  Audois. 

Fumisterie  :  M.  liemy. 

Pour  lus  autres  pavillons,  les  études  et  l'exécution  se  sont  répar¬ 
ties  entre  MM.  Sortais  et  Dulong,  architectes. 


9.  Guichets  d’entrée (l).  —  Des  abris  avaient  été  établis  aux  en¬ 
tiers  pour  1rs  agents  préposés  à  l'oblitération  et  à  l’encaissement  des 
tickets,  ainsi  qu'au  contrôle  des  cartes.  Ces  abris  consistaient  en  de 
petits  kiosques  ou  chalets  en  bois  île  sapin,  élevés  sur  un  soubasse¬ 
ment  en  maçonnerie  de  moellons  et  ciment.  Ils  avaient  3m()o  de 
longueur  perpendiculairement  a  la  clôture,  2 1,1  55  de  largeur  et  4m 20 
de  hauteur  au  laitage. 

L  ossature  de  leurs  parois,  Ibrinée  de  poteaux  et  de  traverses,  re¬ 
cevait  un  remplissage  en  Irises  avec  baguettes  sur  les  joints.  Elle  était 
surmontée  d  un  comble  à  quatre  arêtiers  et  à  poinçon  central,  que 
couvraient  des  tuiles  de  bois  posées  en  écailles. 

Aux  quatre  angles,  des  motifs  faiis  de  consoles  et  de  poinçons  en 
bois  chantourné  ornaient  la  construction  et  soutenaient  un  auvent  de 
1  mètre  de  saillie.  Un  chéneau  en  zinc,  dissimulé  derrière  1  auvent, 
recueillait  les  eaux  pluviales. 

i  4 1 

Malgré  leur  simplicité,  les  kiosques  présentaient  un  aspect  pit¬ 
toresque  cl  annonçaient  bien,  à  distance,  les  entrées  quils  dessei- 
v  aient.  JH 

Intérieurement,  ils  étaient  parquetés  en  sapin  sur  lambourdes  et 
comportaient  un  faux  plancher  supérieur.  Une  cloison  pleine ,  pal 
lèle  à  la  clôture,  les  divisait  en  deux  compartiments  indépendants  un 
de  l’autre  et  pourvus  chacun  d’un  accès  distinct  :  le  premier  de  ces 
compartiments  abritait  l’agent  oblitérateur;  dans  le  second,  se  tenait 
I  agent  préposé  à  l’encaissement  des  tickets.  Le  long  du  passage  en 
liée,  régnait  une  tablette  de  service,  mi-intérieure  et  mi-extérieiue. 


M.  I  KONCHLI  ,  architecte,  sauf  j  our  «les  guichets  spéciaux. 


Pnot.  Bardy 


GUICHETS  D’ENTRÉE 
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Parfois,  li/s  kiosques,  encadrés  de  deux  couloirs,  servaient  sur  leurs 
deux  faces  au  contrôle  des  entrées. 

A  moins  que  l’emplacement  ne  s  y  opposât  ou  que  1  importance  <le 
la  porte  ne  fut  minime,  les  kiosques  étaient  accouplés  deux  à  deux, 
avec  couloir  intermédiaire  de  deux  mètres.  Un  arceau  et  un  fronton 
(‘ii  bois  découpé  et  chantourné  reliaient,  à  leur  partie  supérieure,  les 
édicules  ainsi  jumelés;  l'arceau  portait  un  médaillon  pour  l’inscription 
du  numéro  de  la  porte.  Les  courants  de  circulation  devant  les  deux 
guichets  se  trouvaient  séparés  par  un  garde-fou  métallique,  qui  avait 
la  forme  d’un  fer  à  cheval  et  fournissait  une  zone  morte  affectée  au 
représentant  de  la  police  (gardien  de  la  paix  ou  garde  républicain). 

Souvent,  aux  entrées  principales,  les  groupes  de  deux  kiosques 
étaient  eux-mêmes  associés  et  placés  à  2  mètres  de  distance  l’un  de 
l’autre.  Les  kiosques  médians  servaient  alors  sur  leurs  deux  faces; 
chacun  de  leurs  compartiments  abritait  deux  agents. 

Tous  les  bois  avaient  reçu,  à  l’intérieur,  une  couche  d’huile  et,  à 
l extérieur,  une  couche  d’huile  teintée,  puis  une  couche  de  vernis.  Us 
étaient  ignifugés. 

Des  grilles  légères  en  fer  torse  assuraient  la  fermeture  de  l’enceinte 
pendant  la  nuit  et  se  repliaient  pendant  le  jour. 

M.  Martin  s’était  rendu  adjudicataire  de  la  fourniture  des  kiosques 
en  location,  moyennant  un  prix  forfaitaire  de  3,83o  francs  environ 
par  kiosque  double  et  de  1,870  francs  par  kiosque  simple. 

Pour  l'enceinte  urbaine,  il  fut  établi,  sur  le  type  qui  vient  d’être 
décrit,  53  kiosques  doubles  et  i3  kiosques  simples,  fournissant 
137  guichets.  A  ces  guichets  de  modèle  courant,  s’ajoutaient  5i  gui¬ 
chets  spéciaux  :  3 2,  porte  de  la  Concorde;  8,  à  l’origine  de  l’avenue 
Alexandre  111  sur  les  Champs-Elysées;  2,  de  part  et  d’autre  du  porche 
donnant  accès  au  grand  Palais  par  l’avenue  d’Antin;  2,  dans  la  gare 
des  Invalides;  2,  près  des  attractions  installées  dans  les  quinconces 
de  l'Esplanade,  côté  Gonstantine  ;  1,  contre  l’Andalousie  au  temps 
des  Maures,  à  l’extrémité  aval  du  Trocadéro;  à  desservant  le  village 
Suisse. 


10.  Pavillons  ou  postes  du  service  médical. 


hi'l 
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Hli/sns.  —  Comme  je  fi ud i<| uerni  avec  |)lus  de  détails  dans  le  cha¬ 
pitre  du  service  médical,  ce  service  avait  quatre  postes  à  Paris: 
aux  Champs-Elysées,  è  l'Esplanade  des  Invalides,  au  Troeadéro  et 
au  Champ  de  Mars. 

Le  poste  des  Champs-Elysées  fut  d'abord  installé,  dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  janvier  1897,  au  rez-de-chaussée  du  palais  de  l'In¬ 
dustrie.  Il  y  occupait  trois  pièces  (salle  de  pansement,  cabinet  du 
médecin,  pièce  pour  les  internes)  prélevées  sur  le  pavillon  nord- 
ouest.  qui  ne  devait  être  démoli  qu'en  décembre  1899  et  janvier 
1900.  Une  remise  dépendant  du  même  pavillon  abritait  la  voiture 
d'ambulance. 

\  la  lin  de  novembre  1899,  un  nouveau  local  put  etre  amenage 
dans  le  soubassement  du  grand  Palais  contre  la  laçade  postérieure, 
coté  Seine.  Ce  local  comprenait  une  série  de  pièces  eu  enfilade  (salle 
d'attente,  cabinet  du  médecin,  salle  d  opérations,  chambres  des  in¬ 
ternes,  chambre  de  I  infirmier)  desservies  par  un  couloir  unique, 
chaiillées  au  moyen  d  un  calorilère  spécial  et  éclairées  a  1  électricité. 
Les  dépenses  s'élevèrent  à  1  5,70b  fr.  90. 

9.  Esplanade  des  Invalides.  —  Au  début,  le  poste  médical  delEs 
planade  des  Invalides  fut  établi  provisoirement  sous  les  quinconces, 
près  des  rues  Fabert  et  de  1  Université,  dans  un  chalet  portatif  que 
fournirent  MM.  Jumeau  et  J  al  lot.  Cette  installation  dura  d  août  1898 
à  avril  1900. 

Le  pavillon  définitif,  d’une  superficie  de  i65  métrés  carres,  pnt 
place  au-dessus  du  chemin  de  fer  des  Moulineaux,  vers  1  angle  de  la  ru 
Fabert  et  du  quai  d'Orsay.  I)  assez  longs  pourparlers  duient  avoii 
avec  la  compagnie  de  l’Ouest;  les  travaux  ne  lurent,  pai  suite,  cou 
indicés  qu'en  novembre  1899;  toutefois,  la  simplicité  delà 
slruction  permit  de  livrer  le  poste  au  commencement  davn  . 

A  rez-de-chaussée,  le  bâtiment  présentait  une  salle  d  attente  ^ 
salle  de  pansement,  un  cabinet  de  médecin,  un  depot  dt  ni  ^ 
rnents,  une  écurie-remise  et  des  dépendances;  lenticc  puncp 
faisait  face  à  la  gare  des  Invalides.  L’étage  comprenait  quâti e  c  ^  ^ 
h  res  à  coucher  pour  le  personnel,  deux  cuisines  et  des  annexes, 


cou- 


c 
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ouvrait  qu’une  partie  du  pavillon,  la  salle  de  pansement  ayant  un 
comble  spécial  avec  lanterneau  d’éclairage;  deux  escaliers  y  condui¬ 
saient,  l’un  réservé  aux  internes,  l’autre  secondaire  affecté  à  l'infir¬ 
mier  et  au  cocher  de  la  voiture  d’ambulance. 

Le  pavillon  devait  être  très  léger,  par  suite  de  sa  situation  sur  un 
tablier  métallique.  Aussi  l’Administration  eut-elle  recours  à  des  pans 
de  bois,  avec  revêtement  d’une  épaisseur  moyenne  de  oraoâ5  en  plâtre 
armé  d’un  filet  de  chanvre.  Une  plate-forme,  faite  de  longrines  et  de 
traverses,  recevait  les  poteaux  de  l’ossature.  La  couverture  était  en 
zinc. 

Sans  être  aussi  perfectionné  qu’au  poste  du  Champ  de  Mars,  dont 
la  description  sera  donnée  plus  loin,  l’aménagement  intérieur  offrait 
néanmoins  toutes  les  garanties  hygiéniques  désirables.  L’éclairage 
avait  lieu  à  l’électricité  ;  des  poêles  et  des  cheminées  assuraient  le 
chauffage. 

La  construction  a  coûté  3 fi, 3 q fi  fr.  1 6 ,  soit  3  5  i  francs  par  mètre 
carré.  (  Architecte  :  M.  Varcollier.  —  Entrepreneurs  :  les  Maçons  de 
la  Seine,  les  Charpentiers  de  Paris,  l’Avenir,  la  Menuiserie  moderne, 
l’Avenir  du  Bâtiment,  le  Travail.) 


3.  Trocadéro. —  Beaucoup  plus  modeste  que  le  précédent,  le  poste 
médical  du  Trocadéro  consistait  en  un  petit  pavillon  de  7‘u5o  sur 
a  métrés,  placé  vers  l’angle  de  l’avenue  du  Trocadéro  el  de  la  rue  de 
Magdebourg. 

Ce  pavillon,  sans  étage,  comprenait  une  salle  d’attente,  une  salle 
de  pansement,  un  cabinet  de  médecin,  une  pièce  pour  internes  et 
infirmiers,  ainsi  que  des  dépendances.  Ses  parois  étaient  faites  d’une 
charpente  légère  de  bois,  avec  revêtement  en  fibrocortchoina;  du 
papier  vulcanisé  formait  la  couverture. 

La  dépensé  a  été  de  1 1 ,876  fr.  3  2,  soit  3  1 7  1  rancs  par  mètre  carré. 

(  Architecte  :  M.  Dulong.  —  Entrepreneurs  :  M.  Martin,  MM.  Guéneau 
frères  et  les  Charpentiers  de  Paris.) 

% 

A.  Champ  de  Mars.  —  Deux  installations  provisoires  furent  succes¬ 
sivement  affectées  au  poste  médical  du  Champ  de  Mars  :  la  première, 


I  lit'. 
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. . .  ,l"  •«  g» •*««  dot  Machines,  on  bordure  ,|,  l- 

i;  : . •*  - . *  r . les  :::r; 

'  '  "s78  n'"t'ir»s  à  I avenue  .lo  La  Bourdonnais. 

L  Aduiumlralion  remplaça  les  installations  provisoires  par  un  poste 

mihf  conlre  cettc  ^nière  avenue,  non  loin  de  la  L 


définitif 

li'ipp,  et  ollVanl  une  superficie  de  i63  mètres  currés/^^^^^H 

Elev<?  ',e  ,l",,lre  marc*‘«»  au-dessus  du  trottoir  de  l’avenue,  le  r» 
de-chaussée  présentait  une  salle  d’attente  principale,  une  salle  d’opé- 

'I',"’ns  P'alnnd  vitré,  un  cabinet  do  médecin,  un  dépôt  de  phar- 

mane,  une  salle  mortuaire  (heureusement  pou  utilisée),  un  local 

primitivement  destiné  à  une  écurie  et  transformé  en  salle  d’attente 
secondaire. 

\  *  se  trouvaient  sept  pièces,  dont  quatre  ch  ambres  ,  deu\ 
cuisines  et  une  salle  de  débarras,  pour  les  internes,  l’infirmier  et  le 

<  o<  lu  ï  de  la  voiture  d  ambulance.  L<*  logement  rie  l’infirmier  et  celui 
du  cocher  avaient  un  petit  escalier  spécial. 

ba  grandi*  salle  d  attente  et  la  salle  d’opérations  comportaient  un 
dallage  uni  en  ciment,  avec  écoulement  d’eau;  leurs  parois  étaient 
enduites  d  une  peinture  vernissée,  supportant  le  lavage.  Dans  la  salle 
de  pansement,  la  partie  basse  des  murs  avait  été  garnie,  sur  im5o 
de  hauteur,  d  un  revêtement  en  verre  opalisé. 

Au-dessous  du  rez-de-chaussée,  les  murs  étaient  en  maçonnerie  de 
moellons.  L  architecte  avait  eu  recours  è  la  brique  enduite  de  plâtr 
|H,MI  h*s  parois  principales  supérieures,  et  aux  carreaux  de  plâtr 
I M>u i  ^‘s  cloisons  légères,  établi  en  charpente,  le  comble  recevait  un 
couvertii re  en  tuiles  mécaniques. 

canalisations  «  *  1 1  grés  vernissé  assuraient  récouloment  des  eau 

<  t  M(hingi*s  a  I  egoul  public.  Un  éclairage  électrique,  une  distributio 
d«  gaz,  des  poêles  et  des  cheminées  complétaient  l’aménagement. 

U  Uli.unp  de  Mars  étant  a  ima5  <*n  contre-haut  de  1  avenue  d 
l*«»  Bourdonnais,  un  isolement  de  1  mètre  avec  balustrade  enveloppa 
;S  rôle  (ibamp  de  Mars  et  coté  Seine;  contre  la  façade  cot 

'oh  militaire,  avait  été  ménagée  une  cour  de  10  métrés  su 

11  "lèlres,  qui  se  reliait  au  niveau  de  l’Exposition  par  une  ramp 
douce  accessible  aux  voitures.  ' 
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?hot.  Constant  Rober. 

POSTE  MÉDICAL  DU  CHAMP  DE  MARS 

Faç,  ado  sur  le  Cnamp  do  Mura 
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Phot.  Constant  Robert 

POSTE  MÉDICAL  DU  CHAMP  DE  MARS 
Façade  sur  l'avenue  de  La  Bourdonnais 


Phot.  Constant  Robert 
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Intérieur 
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Une  annexe  de  plain-pied  avec  le  Champ  de  Mars  servait  de  re¬ 
mise  et  d’écurie;  au-dessous  et  à  la  hauteur  de  la  cour,  s’ouvrait  une 
resserre. 

L’aspect  extérieur  du  bâtiment  était  1res  simple.  Il  n’existait,  comme 
éléments  décoratifs,  que  les  chevrons  saillants  de  la  toiture  avec  contre- 
chevrons  et  petites  consoles,  une  frise  en  faïence  vernissée  de  ton 
vert  céladon,  une  forte  astragale  moulurée  en  plâtre  qui  appuyait 
cette  frise,  enfin  un  léger  balcon  en  bois  formant  abri  au-dessus  (b* 
la  porte  d’entrée  et  portant  l’inscription  du  service. 

Commencés  en  janvier  i  898,  les  travaux  furent  achevés  en  octobre 
de  la  même  année;  ils  entraînèrent  une  dépense  de  â  3,0  5  g  fr.  h  h , 
soit  381  francs  par  mètre  carré,  non  compris  6,75/1  francs  pour  la 
remise-écurie.  (Architecte  :  M.  Varcollier.  —  Entrepreneurs  :  les 
Maçons  de  la  Seine;  les  Charpentiers  de  Paris;  l’association  des  ou¬ 
vriers  plombiers,  couvreurs,  zingueurs,  du  département  de  la  Seine; 
les  Menuisiers  de  Paris;  le  Travail;  l’Union  des  ouvriers  serruriers.) 


H.  Bureaux  et  postes  de  police.  —  Voici  quels  étaient  les  empla¬ 
cements,  les  dispositions  générales,  la  superficie  et  le  prix  de  revient 
des  installations  créées  pour  le  service  de  la  police.  (M.  Dulong,  archi¬ 
tecte;  MM.  Martin,  Joyeux,  Guéneau  frères,  et  Collas,  Vezet  et  C,n. 
entrepreneurs)  : 


DÉPENSE 

EMPLACEMENT. 

DISPOSITIONS  GÉNÉRALES. 

SURFACE. 

TOTALE. 

PAH  MÈTRE 

CARRK. 

m.  q. 

fr.  c. 

francs. 

Champs-Elysées  (Grand 
palais). 

Poste  établi  en  sous-sol,  du  côté  des  Champs-Ély- 
sées.  —  Salle  d’agents  de  ia5m.  q.,  bureau 
d’officier  de  paix  et  3  violons.  —  Chautlage 
par  un  calorifère  placé  dans  les  caves;  éclairage 
au  gaz.  (  Le  commissariat  de  police  du  quartier 
occupait  un  espace  égal  symétriquement  par 
rannnrf  à  Pnve  Inntrihidinal  du  notais. i . 

a  00 

1  i,t>77  ia 

36,a83  (>1 

46 

Quai  d’Orsay,  à  l’angle  du 
boulevard  de  La  Tour- 
Ma  ubourg. 

Poste  établi  en  bois  ignifugé,  sous  la  rampe  de  la 
passerelle  livrant  passage  aux  visiteurs  par-des¬ 
sus  le  boulevard  de  La  Tour-Maubourg,  ainsi 
que  sous  lu  plate-forme  roulante  et  le  chemin  de 
1er  électrique.  —  Simple  rez-de-chaussée.  — 
Salle  d’agents  de  1 70  m.  q.,  bureaux  de, l’officier 
de  paix ,  a  violons ,  water-closets.  —  Eclairage 

,111  cri  t  . 

•17 1 

1 34 

ir.s 


l'tVIM.DN  DK  l/INSPKCTION  DK  DA  NAVIGAT 


ION. 


•  MH.  u:kmk>t 
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l'millon  du  Cotmiti«Mi 
tint  général. 


Quii  d'Omiy,  |»r»*s<l®  l  a 
♦  ••mu*  fia  La  Bourdon- 
naia. 

Truradéro,  a  l’angh»  de 
l’a»«  nur  H'iéna  al  do  In 
nia  de  Magdrhourg. 


Troredrm,  rouira  In  rue 

Chardin. 

Champ  de  Mar»,  eélé  I.n 
Bourdonnai*,  de 

l  a«enue  Rap|>  el  de  la 
me  Saint-Dominique. 


.  I  " ’  •MVM  t  •«••un  Hausser; 

enlr.f  sur  In  rue  de  l'Onivcrtiité.  —  Salle 
d  agimla  il«*  36  ra.q.  et  &  |iiècoa  pour  b\i  bu- 
i Chaullng,»  n  la  vapeur;  éciairiigo 
«  rileetricild . . . . 

I*nude  boni  avec  ravaleiiiout  eu  plâtre.—  Simple 
rex-de-chiuMéo.  —  Salle  d'aïeuls  do  G7  m.  q. , 
*j  violons  et  water-doieC  —  éclairage  au  gai. 

l’an  de  buis  avec  ravnleiiient  en  plâtre.  _  R«- 

de-rhnuaaéo  et  éloge.  —  Au  ret-de-cbaussée, 
•allé  d'agents  de  Vj  m.q.,  *i  violons  et  un  vva- 
l**r  rloset;  à  l'otage,  3  pjèoo*  pour  les  bureaux 
de  I  officier  de  paix.  —  éclairage  au  gnx . 

l’an  de  bois  nver  ravalement  en  pMlre.  —  Simple 
rr/de-ehoimée.  —  Salle  d’agents  de  5a  m.q., 
1  violons  et  Avaler-cJosel.  —  Éclairage  au  gn/. . 

l’an  de  bois  nver  ravalement  en  plâtre. —  Rex-de- 
ehau»§ée<*t  éloge,  partiellement  affecté  nu  con¬ 
cessionnaire  du  chemin  de  fer  électrique  et  de 
la  plate  forum  roulante,  qui  contribuait  à  la 
dépense.  —  Au  rexole-chaussée ,  salle  d'agents 
de  i3o  m.q.,  bureaux  de  l’officier  de  paix, 
3  violons  et  wnter  cloaeta.  —  A  l’étage:  3  pièces 
pour  un  rominiNsaire  de  police,  son  secrétaire  et 
!<•«  agenta  de  la  sdreté;  water-closela.  —  Érlni- 
rago  au  gni 


dépense 

SUHKACK. 

TOTALE. 

un  Mirng 

CABRIS. 

m.  q. 

fr.  C. 

francs. 

75 

// 

11 

9,J 

9,478  83 

io3 

7° 

Ml, 777  06 

a83 

78 

1 M913  99 

1 53 

•jj  3 

t») 

4a,3oi  U 

19° 

'  r,1"Tr'‘  ,,n''  déjM'uw  <l«  H.ooo  francs  couvertr  par  un  versement  de  In  Compagnie  des  transports  éteclriques  de 
I  Et  pmi  lion ,  qui  uM-uptit  une  partie  du  Mtiment.  18  r  il 


service  ue 
•  • 


12.  Pavillon  pour  l'inspection  de  la  navigation  et  le _ 

cours  aux  noyés.  —  Avec  lad  h  es  ion  du  Préfet  de  police,  l'Administrc 
•"01  de  I  Exposition  avait  fait  démolir  deux  postes  de  secours  aux  noyé 
existant,  I  mi  a  1  emplacement  du  palais  de  la  ville  de  Paris,  l’autr 
"  I  emplacement  du  palais  des  Armées  de  terre  et  de  mer.  En  échange 
(  11"  construisit  sur  la  berge  de  rive  gauche,  immédiatement  en  aval  d 
I  usine  ele\atoire,  un  pavillon  affecté  tout  à  la  fois  à  I  inspection  de  1 
navigation  et  au  service  de  secours  aux  noyés. 

f<"  pavillon  a  simple  rez-de-chaussée,  accessible  seulement  de  1 
Im  ige  elcve  au-dessus  du  niveau  des  hautes  eaux,  avait  une  surfac 
d<  d  i  métrés  carres.  Il  était  en  hois  et  plâtre.  Dun  côté  se  trouvait! 
poste  de  secours,  avec  water-doset  et  débarras;  de  lautre,  deux  pièce 
h  s  immies  dépendances  pour  I  inspection  de  la  navigation. 

La  depr nse  s  est  elevée  à  î  o,g  î  o  fr.  qg ,  soit  à  1  70  francs  par  nioti 
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carre.  (M.  Dulong.  arcliiteete;  M.  Martin,  MM.  Guéncau  frères,  les 
Charpentiers  de  Paris,  la  Mutuelle,  entrepreneurs.) 

13.  Postes  de  pompiers.  —  Le  pavillon  du  Commissariat  général 
avait  un  poste  composé  d’un  caporal  et  d’un  sapeur.  Abstraction  faite 
le  ce  pavillon,  l’enceinte  de  l’Exposition  se  divisait  en  dix  secteurs,  que 
léfendaienl  dix  postes  situés  aux  emplacements  suivants  : 

i°  Champs-Elysées  (soubassement  du  grand  Palais); 

2°  Esplanade  des  Invalides  (quinconces  côté  Constantine,  contre  le 
palais  médian); 

3°  Cours-la-Reine  (près  du  palais  de  l’Economie  sociale  et  des 
Congrès,  dans  le  pavillon  de  la  concession  Loïc  Fuller); 

A0  Quai  d’Orsay  (rue  des  Nations,  en  arrière  du  palais  du  Luxem¬ 
bourg)  ; 

5°  Quai  d  Orsay  (entre  les  ponts  de  l’Alma  et  d’Iéna,  en  face  du 
palais  des  Armées  de  terre  et  de  mer); 

fi°  Trocadéro  (près  de  l’avenue  d’Iéna  et  de  la  rue  de  Magdebourg)  ; 

T  Champ  de  Mars  (près  du  quai  d’Orsay  et  en  aval  du  pont  d’Iéna, 
au  rez-de-chaussée  du  pavillon  du  gaz); 

8  Champ  de  Mars,  coté  La  Bourdonnais  (bâtiment  d’administration 
n°  26  de  1  avenue  de  La  Bourdonnais)  ; 

9  Champ  de  Mars,  côté  de  I  Ecole  militaire  (près  de  la  porte  cen¬ 
trale  faisant  lace  à  l’Ecole  militaire); 

1  o°  Champ  de  Mars,  côté  Suffren  (contre  l’avenue  de  Suffren,  entre 
les  rues  de  Presle  et  Desaix). 

En  principe,  les  postes  devaient  présenter  une  surface  de  3o  mètres 
carres,  contenir  quatre  lits  de  garde,  être  pourvus  d’un  dévidoir,  d’un 
poêle  a  gaz,  de  deux  appareils  d’éclairage  également  au  gaz,  d’une 

table  pour  appareil  téléphonique,  d’une  fontaine  et  d’un  water- 
closet. 

Les  postes  non  installés  dans  d’autres  bâtiments  ont  coûté  chacun 
3,ooo  francs  environ.  Ils  étaient  en  pans  de  bois  revêtus  de  plâtre. 

De  nombreux  entrepreneurs  ont  concouru  à  l’exécution  des  travaux 
sous  la  direction  de  M.  Dulong,  architecte  :  M.  Martin,  M.  Joyeux,  les 
Charpentiers  de  Paris,  les  Menuisiers  de  Paris,  M.  Latapie,  MM.  Gué- 


ni.;, ii  frère»,  l'Union  des  ouvriers  serruriers,  la  société  tr Le  Travail», 
la  Mutuelle,  M.  Doucède. 


14.  Bureaux  des  postes,  télégraphes  et  téléphones*  (1).  —  Le  Mi- 
nislre  du  commerce  cl  le  Sous-Secrétaire  d’Etat  des  postes  et  des  télé¬ 
graphes,  après  avoir  étudié,  conformément  aux  précédents,  une  expo¬ 
sition  spéciale  des  services  postaux,  télégraphiques  et  téléphoniques, 
pensèrent  que  la  meilleure  exposition  de  ces  services  consisterait  à  les 
montrer  en  fonctionnement  dans  l’enceinte,  pour  les  besoins  des  expo¬ 
sants  et  des  visiteurs,  à  les  y  organiser  sur  de  larges  bases  et  dans  les 
conditions  les  plus  parfaites. 

C’est  ainsi  que  furent  établis  à  l'intérieur  de  l’enceinte  urbaine  sept 
bureaux,  dont  un  bureau  central  et  six  bureaux  annexes.  L administra¬ 
tion  des  postes  (il  elle-même  les  constructions;  mais  la  dépense  en 

incomba  au  budget  de  l’Exposition. 

Le  tableau  suivant  indique  les  emplacements  assignés  aux  bureaux, 
leur  surface  et  le  montant  des  dépenses  entraînées  par  leur  édification  : 


EMPLACEMENT. 


Bureau  central.  Contre  l'avenue  de  La  Bourdonnais,  près  de 

la  porte  Bapp . » . . . 

Soubassement  du  grand  palais  des  Champs- 
Elysées,  côté  du  Cours-la-Reine . . . 

Quai  d'Orsay,  entre  la  rue  Fabert  et  le  boule¬ 
vard  de  La  Tour-Maubourg . 

Cours-la-Reine,  en  amont  du  pont  de  l’Alma , 

1  près  du  palais  de  l'Économie  sociale  et  des 
Bureaux  annexes.<  £  .  r 

Londres . . . . . 

Quai  Debilly,  en  aval  du  pont  d’iéna .... 


'"V  v...  w—.v..,  .VJ  - 

l'Electricité  et  le  palais  de  l’Agriculture.  . 


DÉPENSE 

SU R FA CE. 

TOTALE. 

par 

MÈTRE  CARRÉ. 

m.  q. 

fr.  C. 

francs. 

a5n  o 

54,343  53 

3l6 

170  0 

11 

II 

1100 

i9,6i3  01 

178 

i3o  0 
54  0 

37/111  98 

ao,oo5  5a 

91  1 

870 

93  0 

n 

II 

H  7  r> 

31,878  44 

3  44 

Seul,  le  bureau  central  comportait  un  étage.  Le  bâtiment  était  en 
pans  de  bois  revêtus  de  plâtre  à  l’extérieur  et  à  l’intérieur,  avec  décora 


M)  VL  ROUSSABD,  archileele. 


BUREAU  CENTRAL  DEL  POSTES  ET  TELEGRAPHES 
Façade  vera  lo  Champ  de  Mars  Façade  vers  la  porte  Rapp 


bureau  des  postes  et  télégraphes 

près  du  Palais  de  l'Économie  sociale 
et  des  Congrès 


BUREAU  DES  POSTES  ET  TÉLÉGRAPHES 
à  Taval  du  pont  d'Iéna 
Côté  du  Trocadéro 
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lion  neinlc.  Au rez-de-chaussées**  trouvaient  la  salle  d'allente  du  public, 
les  cabines  téléphoniques,  les  guichets,  le  cahinel  du  receveur,  les 
bureaux  des  commis  principaux,  les  appareils  télégraphiques  et  pneu¬ 
matiques  ,  un  standard  téléphonique,  les  salles  des  facteurs  télégra¬ 
phistes,  un  vestiaire,  des  water-elosets  munis  de  lavabos;  au  premier 
étage,  les  services  de  l’arrivée  et  du  départ  des  correspondances 
postales.  Les  grandes  façades  parallèles  à  l’axe  longitudinal  du  Chami 
de  Mars  avaient  été  percées,  au  rez-de-chaussée,  de  cinq  arcades  en 
plein  cintre  et,  à  l’étage,  de  dix  fenêtres;  l’arcade  centrale  du  rez-de- 
chaussée,  vers  les  palais,  servait  d’entrée  au  public.  Du  coté  de  la 
porte  Rapp,  la  façade  latérale  présentait  une  sorte  de  porche  avec  les 
boites  aux  lettres,  ainsi  qu’une  porte  à  tambour  ouverte  au  public.  Sur 
la  f  açade  latérale  côté  de  la  Seine,  une  porte  était  affectée  au  passage 
du  personnel  et  à  1  échange  des  dépêches.  Une  passerelle  franchissant 
la  tranchée  du  chemin  de  fer  électrique  reliait  le  pavillon,  à  la  voie 
publique. 

Les  bureaux  annexes  établis  dans  des  pavillons  isolés  ne  compor¬ 
taient  qu’un  rez-de-chaussée.  Ils  étaient  en  charpente  revêtue  de  plâtre, 
avec  soubassement  en  maçonnerie  et  motifs  décoratifs  moulés  en  ciment. 
Leurs  dispositions  en  plan  variaient  suivant  l’importance  probable  de 
leurs  operations  et  suivant  la  configuration  de  remplacement  dispo¬ 
nible:  mais,  d  une  manière  générale,  ils  comprenaient  une  grande  salle 
affectée,  partie  au  public,  partie  aux  agents,  et  latéralement  des  pièces 
plus  petites  pour  le  receveur,  les  facteurs,  les  cabines  téléphoniques, 
ainsi  que  des  water-elosets.  Extérieurement,  la  grande  salle  s’accusait 
par  un  dôme;  les  salles  latérales  étaient  traitées  en  appentis.  Un  ou 
deux  porches  couverts  pour  l’accès  du  public  complétaient  l’ensemble. 
Des  mats  extérieurs  en  fer,  portant  les  fils,  concouraient  à  la  décoration 
et  lui  donnaient  un  caractère  approprié  au  bâtiment  . 

Aucune  particularité  ne  mérite  d’être  signalée  en  ce  qui  concerne  le 
>ureau  du  grand  palais  des  Champs-Elysées. 

Quant  au  bureau  du  pavillon  de  la  Presse,  il  faisait  partie  intégrante 
de  cette  construction,  qui  est  décrite  dans  une  autre  partie  de  ce 
rapport. 

Aux  dépenses  de  construction  proprement  dites,  ci-dessus  indiquées. 


17'» 


WATER-CLOSETS. 


il  \  a  lieu  tl'ajoulcr  67,450  IV.  88  pour  dépenses  diverses  <l'i 
mont (,b 


uiienage- 


15.  Water-closets.  —  l)<*  nombreux  water-closets  devaient  être 
disséminés  dans  l'enceinte  urbaine  de  l'Exposition.  L'Administration 
procéda,  le  5  janvier  hjoo,  à  l'adjudication  de  5()  groupes,  répartis 
en  trois  lots  : 

i  3  au\  Champs-Elysées  et  à  l'Esplanade  des  Invalides; 

a 5  sur  les  quais  el  au  Trocadéro; 

a  î  au  Champ  de  Mars. 

\u\  termes  du  cahier  des  charges  (pièce  annexe  n°  21  ),  les  empla¬ 
cements  se  divisaient  en  trois  catégories  : 

1 r"  catégorie  :  emplacements  dont  T  Administration  ne  livrait  que  le 

sol  ;  3 

2'  catégorie  :  emplacements  sur  lesquels  se  trouvaient  des  chalets 
préexistants  et  disponibles; 

3e  catégorie  :  emplacements  préparés  dans  les  palais. 

Pour  les  water-closets  de  la  première  catégorie,  le  Commissariat  gé¬ 
néral  se  réservait  d’exécuter  aux  Irais  de  l’adjudicataire  l’aménagement 
du  sol  (  enlèvements  d’arbres,  de  gazon,  etc.)  et  la  remise  ultérieure  en 
état  des  terrains,  après  enlèvement  des  chalets  et  nivellement  du  sol 
par  1  entrepreneur.  Celui-ci  faisait  lui-même  les  constructions,  y  com¬ 
pris  le  raccordement  a  l’égout. 

Pour  la  deuxième  et  la  troisième  catégorie,  l’Administration  livrait 
le  local  clos  et  couvert,  sans  enduit,  plafond,  dallage,  ni  distribution, 
mais  avec  branchement  à  l’égout;  l’adjudicataire  prenait  à  sa  charge 
(oui  le  surplus  des  travaux.  Le  Commissariat  général  gardait,  d’ailleurs, 
le  droit  de  faire  enlever,  le  cas  échéant,  les  édicules  existant  sur  les 
emplacements  de  la  seconde  catégorie. 

Les  deux  dernières  catégories  comprenaient  ensemble  20  groupes, 
généralement  situés  dans  le  sous-sol  des  palais. 

Chaque  etablissement  se  composait  de  trois  parties  distinctes  :  cabi¬ 
nets  pour  hommes;  cabinets  pour  dames;  urinoirs.  Le  cahier  des 

Ce  chiffre  comprend  îles  dépenses  communes,  dont  une  petite  part  doit  s'applique1  811 
bureau  de  t’annexe  du  bois  de  Vinc^nnes. 
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charges  prescrivai!  en  outre  l'adjonction  do  lavabos  aux  établissements 
placés  dans  les  palais. 

Toutes  les  précautions  nécessaires  pour  assurer  l’hygiène  et  sauve¬ 
garder  la  décence  faisaient  l’objet  de  stipulations  précises. 

Les  water-closets  devaient  rester  à  la  disposition  du  personnel,  des 
exposants  et  des  ouvriers  pendant  un  délai  de  trois  mois  après  la  clô¬ 
ture  de  l’Exposition. 

Il  était  interdit  aux  adjudicataires  et  à  leurs  agents  de  se  livrer  a 
aucun  commerce,  à  aucune  publicité  intérieure  ou  extérieure. 

Dans  son  article  relatif  aux  tarifs,  le  cahier  des  charges  imposait  la 
gratuité  des  urinoirs  et  de  deux  cabines  par  établissement  (  une  pour 
hommes  et  une  pour  dames);  il  fixait  à  dix  centimes  la  taxe  des  cabines 
payantes  et  laissait  aux  adjudicataires  le  soin  de  déterminer  celle  des 
lavabos,  sous  réserve  d’acceptation  par  le  Commissaire  général  et  d’af¬ 
fichage  bien  apparent. 

L’adjudication  avait  lieu  moyennant  redevance  forfaitaire  payable 
en  deux  termes. 

Des  sanctions  rigoureuses  étaient  données  aux  clauses  du  marché,  de 
manière  à  prévenir  la  cessation  ou  les  interruptions  du  service. 

Indéj  >endamment  des  dispositions  du  cahier  des  charges  spécial,  les 
adjudicataires  restaient  soumis  aux  clauses  et  conditions  générales  des 
concessions,  ainsi  qu’à  l’arrêté  réglementaire  du  Commissaire  général 
sur  l’évacuation  des  eaux  pluviales,  des  eaux  usées  et  des  matières  de 
vidange.  (Voir  tome  Ier,  page  356.) 

Etaient  exceptés  de  l’adjudication  sept  water-closets  déjà  concédés 
par  la  ville  de  Paris  dans  le  périmètre  de  l’Exposition  et  maintenus  en 
exploitation. 

Les  concessionnaires  d’expositions  paj  antes  ou  non,  établies  dans  des 
pavillons  spéciaux,  et  les  concessionnaires  d’établissements  de  spectacle 
ou  de  consommation  conservaient  le  droit  d’installer  dans  leurs  conces¬ 
sions  des  urinoirs,  des  water-closets  et  des  cabinets  de  toilette  pour  leur 
personnel,  leurs  visiteurs  ou  leurs  clients. 

Des  plans  et  des  notices  descriptives  accompagnaient  le  cahier  des 
charges. 

Les  deux  lots  des  Champs-Elysées,  de  l’Esplanade  des  Invalides,  des 


!7'i 


NV  AT  li  H -CLOS  ETS. 


«|iinis  H  du  Trocadéro  lurent  adjugés  à  M.  Melon;  celui  du  Champ  de 
Mars  le  lui  a  MM.  Ë.  Jacob  el  C'R.  Ces  ad  judicataires  avaient  offert  des 
redevances  moulant  ensemble  à  francs. 

Sur  les  ti 5  groupes  prévus  le  long  des  <|uais  et  au  Trocadéro,  9  ne 
lurent  pas  établis.  Mais,  d'autre  part,  l'Administration  autorisa  l'adju¬ 
dicataire  du  Champ  de  Mars  è  créer  deux  groupes  supplémentaires 
dans  les  jardins,  lin  définitive,  le  nombre  total  des  groupes,  y  compris 
h »s  sept  antérieurement  concédés  par  la  ville  et  maintenus  en  exploi¬ 
tation  ,  fut  de  5  g ,  savoir  : 


r.liamps-Élysées  cl  partie  correspondant  0  du  (lotirs-ln-Roine. .  5 

Ksplii iiiirfc  ries  Invalides  et  partie  correspondante  du  quai 
d'Orsay .  19 

V 

Oours-la-Keine  el  quai  Débit ly  jusqu'au  Trocadéro .  h 

Ouai  d'Orsay  jusqu'au  Champ  de  Mars .  h 

Trocadéro  et  partie  correspondante  du  quai  Debilly .  9 

Champ  de  Mars  et  partie  correspondante  du  quai  d'Orsay. .  .  95 


Ces  5g  groupes  comprenaient  q  ri  g  cabines  el  1  3 g  stalles  d urinoirs. 

Ils  étaient  de  types  divers,  suivant  les  emplacements.  Leurs  dimen¬ 
sions  variaient  dans  dos  limites  très  étendues:  18  mètres  carrés  à 
2  ho  mètres  carrés. 

Si  les  tjpes  variaient,  il  y  avait,  du  moins,  uniformité  dans  le  mode 
de  construction  des  groupes  extérieurs  aux  bâtiments,  laits  en  charpente 
apparente  avec  remplissage  en  briques  nues  ou  enduites. 


16.  Urinoirs.  —  \ux  termes  de  leur  cahier  des  charges,  les  conces¬ 
sionnaires  de  water-closets  étaient  tenus  d  établir  des  urinoirs  et  de  les 

*  • 

mettre  gratuitement  à  la  disposition  du  public.  Ils  installèrent  ainsi 

1  3g  stalles. 

De  leur  côté,  la  direction  de  la  voirie  et  la  direction  de  1  architec¬ 
ture  (service  des  jardins)  organisèrent  3g  1  stalles,  ce  qui  porta  le 
nombre  total  des  stalles  à  53o,  chiffre  suffisant  pour  27,000  a 
28,000  hommes  par  heure.  L  expérience  a  prouvé  qu’il  eût  ete  inutile 
de,  faire  davantage. 

Les  urinoirs  aménagés  par  l’Administration  comprenaient  ordinaux 
meut  â,  6  ou  8  stalles,  exceptionnellement  7,  10  et  18.  Ces  stalles, 
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accotées  les  unes  aux  autres,  étaient  en  ardoise  à  chéneau  :  aucune 
autre  matière  n’eût  pu  être  approvisionnée  en  quantité  assez  considé¬ 
rable  dans  le  délai  voulu.  Généralement,  les  stalles  mesuraient  in,3o 
de  hauteur,  om  65  de  largeur  et  o'“  ho  de  profondeur.  Le  plus  souvent, 
des  écrans  en  lames  de  bois  revêtues  d  une  peinture  blanche  et  vernies 
complétaient  l’installation.  Sur  certains  points,  une  légère  toiture  en 
charpente  protégeait  les  urinoirs  contre  les  regards  plongeants;  ailleurs, 
un  treillage  en  bois  assurait  cette  protection. 

Divers  entrepreneurs  concoururent  à  l’exécution  des  travaux  :  la 
commission  des  ardoisières  d’Angers,  pour  la  fourniture  en  location  et 
la  pose  des  stalles  en  ardoise;  MM.  Jacob  et  C1C,  pour  les  drainages  aux 
égouts  et  les  canalisations  d’alimentation  en  eau;  M.  Leroux,  pour  les 
écrans  en  bois;  la  Compagnie  parisienne  du  gaz,  pour  l’éclairage  au 
gaz;  etc. 

Les  dépenses  se  sont  élevées  à  69,692  fr.  83 ,  savoir  : 


Location  de  stalles,  effets  d’eau,  etc .  38,687*  36 

Canalisation  aux  égouts  et  alimentation  en  eau.  ...  1  1,957  7/1 

Ecrans  et  contre-écrans  en  bois .  10,296  86 

Installation  de  l’éclairage .  5,846  06 

Maçonnerie,  bitumage  du  sol .  2,90/1  81 

Total .  69,692  83 


Chaque  matin,  la  désinfection  des  urinoirs  se  faisait  au  moyen  d< 
sel  Peyrat. 
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CHAPITRE  XX. 

BÂTIMENTS  I>1  MATÉRIEL  DES  CHEMINS  DE  FER, 

DES  AUTOMOBILES, 

DES  CYCLES  ET  DES  MACHINES  MOTRICES  DIVERSES, 

À  L'ANNEXE  DU  BOIS  DE  VINCENNES111. 

Concours  et  marchés.  —  i .  Programme  <lu  concouru.  —  Les  bà- 
liimmls  a  édifier  dans  I  annexe  du  bois  de  Vincennes  pour  les  galeries 
{jenérales  consacrées  au  matériel  des  chemins  de  1er  el  tramways,  aux 
automobiles,  aux  rudes  et  aux  machines  motrices  diverses,  n’avaient 
besoin  d’aucun  lu\i*  architectural.  Ils  ne  constituaient  que  dos  abris; 
leurs  <| uali tes  dominantes  devaient  être  la  solidité,  la  simplicité  cl 
1  économie,  n  excluant  point,  d’ailleurs,  un  aspect  agréable  à  l’œil. 
L  Administration  jugea  donc  opportun  de  faire  directement  appela 
1  expérience  des  constructeurs  français,  en  matière  de  bâtiments  indus¬ 
triels,  et  cl  ouvrir  entre  eux  un  concours. 

Aux  termes  du  programme  arrêté  par  le  Commissaire  général  le 
i  5  septembre  i8gg  (Pièce  annexe  n°  9  a),  la  superficie  des  bâtiments 
était  approximativement  la  suivante  : 

Matériel  roulant  des  chemins  de  fer  et  tramways 

(classe  32) .  2i,0oo  ni.  <{• 

Automobiles  (classe  30) .  5,6oo 

Cycles  (classe  30) .  2,6/10 

Machines  motrices  diverses  (classe  20) .  2,880 

\j  Administration  se  réservait  d’augmenter  ou  de  réduire  cos  chillres 
dans  la  limite  de  a  5  p.  i  oo,  â  charge  de  notifier  sa  décision  aux  eiitio- 
preneurs  huit  jours  au  plus  après  l’attribution  des  lots.  (Art.  â.) 

Pour  les  bâtiments  destinés  au  matériel  des  chemins  de  fer  ettrani- 

(,;  Service  de  1  exploitation ,  sous  la  haute  direction  de  M.  DELAUNAY-BELLEVILLE,  directeur 
général.  (Architecte  en  chef:  M.  BONN  I  EH.  —  Inspecteur  :  M.  Durville.  —  Sous-inspecteur  : 
M.  Barbier.) 
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wajs,  aux automobiles  H  aux  machines  motrices  diverses,  le  programme 
exigeait  une  charpente  en  fer  ou  en  aeier  et  une  couverture  en  matériaux 
incombustibles;  pour  b*  bâtiment  des  cycles,  il  autorisait  (emploi  du 
bois  et  laissait  la  couverture  au  choix  des  concurrents,  sous  réserve  d’un 
ignifuge  âge  soigné  des  matériaux  combustibles.  (Art.  3.) 

Les  bâtiments  devaient  être  constitués  par  des  travées  d’une  largeur 
de  12  mètres  ou  de  2 A  mètres  d'axe  en  axe  des  poteaux,  avec  fermes 
espacées  de  1  o  mètres,  et  avoir  une  hauteur  de  G  mètres  au  moins  sous 
chéneau.  (  Art.  A.  ) 

Une  entière  liberté  était  laissée  aux  constructeurs  dans  l’étude  de 
leurs  projets.  Us  pouvaient  proposer  les  formes  et  les  dispositions  qui 
leur  paraîtraient  les  meilleures  et  les  plus  avantageuses  au  point  de  vue 
de  la  destination  dos  bâtiments,  de  la  solidité,  du  bon  aspect  et  de  1  éco¬ 
nomie.  (Art.  3  et  A.) 

L  entreprise  comprenait  la  fourniture  en  location  des  bâtiments,  leur 
entretien  pendant  1  Exposition  et  leur  enlèvement  ultérieur.  Etaient 
exceptées  les  canalisations  souterraines  d’évacuation  â  l’égout  des  eaux 
pluviales  et  des  eaux  de  lavage,  les  clôtures  des  pignons  et  des  façades 
latérales,  et  les  portes  a  y  pratiquer  :  ces  travaux  restaient  â  la  charge 
de  l’Administration.  (Art,  5.) 

Sur  la  demande  du  constructeur,  les  bâtiments  pouvaient  être 

considérés  comme  objets  exposés  et  concourir  pour  les  récompenses. 

(Art.  6.) 

La  fourniture  était  divisée  en  quatre  lots  :  le  premier,  pour  le  maté- 
r,(‘l  (I°S  chemins  de  fer  et  tramways;  le  second,  pour  les  automobiles; 
le  troisième,  pour  les  cycles;  le  quatrième,  pour  les  machines  motrices 
diverses.  Mais  l’Administration  gardait  la  faculté  de  les  grouper,  même 
entre  les  mains  d’un  seul  constructeur.  (Art.  7.) 

Des  dispositions  précises  et  détaillées  avaient  pris  place  au  pro¬ 
gramme,  concernant  1  exécution  des  ouvrages.  H  suffira  de  signaler  ici 

plus  importantes.  Les  travaux  devaient  être  entrepris  aussitôt  après 
la  decision  du  Commissaire  général  et  se  poursuivre  de  telle  sorte  que 
les  bâtiments  fussent  entièrement  terminés  le  ier  février  1  900  au  plus 
tard  (art.  8);  tous  les  dessins  de  détail  étaient  subordonnés  â  l’appro- 
bolion  du  directeur  général  de  l’exploitation,  qui  avait  b*  droit  de 


in. 
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prescrire,  l<‘  constructeur  entendu,  les  modilications  nécessaires  à  la 
ii  ri  lé  publique  ou  au  bon  agencement  dos  constructions  (art.  g);  le 
travail  du  for  no  pouvait  dépasser  8  kilogrammes  par  millimètre  carré 
et  celui  de  l’aeier,  t  ô  kilogrammes  (art.  to). 

Los  concurrents  étaient  astreints  au  dépôt  préalable  d  un  cautionne¬ 
ment  provisoire.  (  \rl.  a  a.)  Ils  devaient  remettre  en  séance  publique, le 
oq  septembre  i8q<),  ou  envoyer  en  temps  utile  au  Commissaire  gé¬ 
néral,  sous  pli  recommandé  : 

i°  Des  plans  complets  de  leurs  projets,  ainsi  qu’une  notice  descrip¬ 
tive,  a\ec  justification  de  la  résistance  des  parties  principales; 

a o  Le  certificat  de  dépôt  du  cautionnement;  une  pièce  établissant 
b*ur  nationalité  française;  un  certificat  de  capacité  n’ayant  pas  plus 
le  deux  années  de  date  et  visant  des  operations  exécutées  dans  les  dix 
lernières  années  ;  une  note  indiquant  leurs  principaux  ti avaux  et  1  im¬ 
portance  de  ces  travaux  ; 

3°  Une  soumission  sur  papier  timbré,  spécifiant  le  prix  demandé  au 
mètre  carré. 

Dans  le  cas  particulier  d  oflres  émanant  d  une  société  ou  dune  asso 
dation  ouvrière,  le  programme  prescrivait  les  justifications  usuelles. 

(Art.  23.) 

Lors  de  la  séance  publique  du  2 g  septembre,  le  president  devait 

donner  lecture  à  haute  voix  des  soumissions.  (Art.  26.) 

Ensuite,  les  projets  étaient  renvoyés  a  1  examen  d  un  jury  ainsi 
, onstitué  :  le  directeur  général  de  l’exploitation,  president,  le  direc 
leur  des  services  d  architecture;  le  directeur  des  finances,  le  secrétaire 
général  ;  1  ingénieur  en  chef  du  contrôle  des  constructions  métalliques? 
l'architecte  en  chef  des  installations  générales;  1  ingénieur  principe 
des  services  mécaniques;  le  rapporteur  des  comités  de  la  classe 
(  matériel  des  chemins  de  fer  et  tramways).  Le  jury  avait  a  tenii  compte, 
dans  ses  appréciations,  non  seulement  des  prix  demandes,  maisaus 
des  considérations  d’aspect  et  des  conditions  pratiques  d  execution, 
délai  de  huit  jours  lui  était  donné  pour  la  remise  de  son  rapport 

Commissaire  général.  (Art.  2  5.) 

A  la  suite  du  concours,  un  marché  définitif  devait  être  passe  en 
l’Administration  et  le  ou  les  auteurs  des  projets  choisis.  (Ait.  26.) 


c 
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a.  Résultats  du  concours.  Marches  di'jinitifs.  —  Huit  constructeurs 
remirent  des  propositions  et  l’un  d  eux  établit  deux  projets  pour  chacun 
des  quatre  lots.  Les  offres  se  résumaient  ainsi  : 


DESIGNATION 

DES  CONSTRUCTEURS. 


P  K  I  X 


PAR  METRE  CARRE. 


SYSTEME  DE  CONSTRUCTION. 


fr.  c. 


1  BATIMENT  DU  MATERIEL  DES  CHEMINS  DE  FEU  ET  TRAMWAYS. 


ECLAIRAGE. 

proportion 

•le 

LASUIlFACKVrriléK 
en  projection 
horizontale. 


Daydé  et  Pillé.  . . . 

a 4  90 

Fermes  rigides  solidaires  des  piliers,  de 
îa  mètres  d’ouverture . 

Joannès  Haour.  .  .  . 

22  00 

Charpente  en  fer  d’un  type  spécial,  de) 
2  4  mètres  de  portée . ) 

Roquerbe . 

2 5  80  ou  2 5  3o 

Construction  en  béton  armé  du  système) 
Hennebique . \ 

Jules  Roussel . 

□  2  80  ou  a5  55 
suivant  le  mode 
de  couverture. 

Fermes-poutres  rigides ,  de  1  2  mètres  d’ou¬ 
verture . 

Jules  Roussel . 

2  4  00  ou  26  5o 
suivant  le  mode 
de  couverture. 

Fermes  genre  Polonceau  rivées,  avec  ar-j 
balétriers  à  treillis,  de  2 4  mètres  d’ou-> 
verture . ) 

Blondel-Pierqun.  . 

Daydé  et  Pillé.  .  . . 
Joannès  Hàour.  .  . . 

Roquerbe . 

Jules  Roussel . 

Jules  Roussel . 


3g  3o  ou  39  90 
suivant  le  mode 
de  couverture. 

2 5  4o 


2°  BATIMENT  DES  AUTOMOBILES. 

Pennes  Polonceau  de  a  h  mètres. 


aa  00 


27  10 


a5  00  ou  28  00 
suivant  le  mode 
de  couverture. 

27  75  ou  3o  5o 
suivant  la  couverture. 


Kermès  rigides  solidaires  des  piliers,  de 
12  mètres  d’ouverture . 

Charpente  en  fer  d’un  type  spécial,  de 
2  4  mètres  de  portée . 

Construction  en  béton  armé  du  système 
Hennebique . 

Fermes-poutres  rigides,  de  12  mètres 
d’ouverture . 

Fermes  genre  Polonceau  rivées,  avec  ar¬ 
balétriers  à  treillis,  de  a  4  mètres  d’ou- 


Rlondel-Pierquin  .  . 
Joannès  Haour.  . . . 

Latapie . 

Morel  et  Desbarres. 
Roquerbe . 


39  70  ou  39  95 
suivant  la  couverture. 

22  00  en  fer. 

18  00  en  bois. 

3o  00 
35  00 
27  3o 


verture . 

3°  BATIMENT  DES  CYCLES. 

Fermes  Polonceau,  de  2/1  mètres. 


Charpente  en  fer  d’un  type  spécial,  de  J 
a4  mètres  de  portée.. . . \ 

Charpente  en  bois;  fermes  de  10  mètres) 
d’ouverture . ) 

Fermes  à  treillis  de  12  mètres  d’ouver-) 
ture . j 

Construction  en  béton  armé  du  système) 
Hennebique . j 


o  2  5 

0  7b 
environ. 

0  33 

environ, 
o  4a 


o  5o 
environ. 


o  33 


o  a5 

o  75 

environ. 

o  33 
environ. 

0  4  a 


o  5o 


o  33 

o  75 
environ. 

0  5o 
environ. 

o  33 

environ. 

o  33 
environ. 


1  a . 
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DÉSIGNATION 

M.»  CONSTRUCTEUR». 

PH  IX 

PAR  METRE  CARRE. 

SYSTÈME  DE  CONSTRUCTION. 

ÉCLAIRAGE. 

PROPORTION 

(le 

I  A  SOnFACK  VlTnÉlî 

en  projection 
horizontale. 

fr.  r. 

JiiIph  ltocssr.i . 

u  5  ou  ou  a  b  00 

Fermes-poutre»  rigide»,  de  19  mètres  d’ou- 

suivant  In  couverture. 

vertu  rc . 

0  /la 

JllIeS  BoiSSKI . 

n 8  îo  nu  3o  85 
suivant  la  couverture. 

h°  batiment  des 

Ferme»  genre  Poloneeau,  rivées,  avec  ar¬ 
balétrier»  à  treillis,  de  mètre»  d’ou¬ 
verture . . 

MACHINES  MOTRICES  DIVERSES. 

0  5o 

BloNDEL-PiBBOUIN  .  . 

.‘U)  Ho  ou  3()  90 
suivant  la  couverture. 

Ferme»  Poloneeau,  de  2  4  mètres . 

0  33 

Joaunès  II aour.  . . . 

9  9  00 

Cli arpente  en  fer  d’un  type  spécial,  de 
a  4  mètre»  de  portée . 

0  75 

environ. 

Joseph  Leclairk.  .  . 

96  90 

Fermi*»  à  treillis,  de  19  mètre»  d’011- 
verture . . . 

0  5o 

Morki.  et  Desbarre». 

35  00 

Fermes  à  treillis,  de  19  mètres  d’ou- 
verlure . . . . 

|  0  33 

environ. 

RoQt:r.nnr. . 

97  90 

Construction  en  béton  armé  du  système 
Ilennobiquc. . . 

0  33 
environ. 

Jiil**»  1Ioiis»ei . 

95  00  ou  98  00 

F erines-poutrc»  rigides,  «le  1 9  mètre»  d  ou- 

0  4  3 

suivant  la  couverture. 

JiiIph  BotBSEL . 

98  10  ou  3o  85 
suivant  la  couverture. 

Ferme»  genre  Polonreau  rivées,  avec  ar¬ 
balétriers  à  treillis,  de  9 A  mètres  d’ou- 

O 

O 

Le  jun  conclut  à  attribuer  le  premier  lot  â  M.  Roussel,  sous  reserve 
de  quelques  modifications.  En  ce  qui  concernait  les  (rois  autres  lots, 
il  plaça  également  ce  constructeur  en  tête  de  la  liste  de  classement, 
mais  il  signala  l'imprudence  de  conûer  les  quatre  lots  a  un  meme 
entrepreneur,  eu  egard  à  la  brièveté  des  délais,  et  conseilla  de  traitei, 
soit  avec  MM.  Daydé  et  Pillé,  soi!  avec  M.  Leclaire. 

À  la  suite  de  cet  avis,  deux  marchés  définitifs  furent  conclus  : 

i°  Pour  le  bâtiment  du  matériel  des  Chemins  de  fer  et  Tramways, 

avec  M.  Roussel,  au  prix  de  22  fr.  5o  par  mètre  superficiel; 

2°  Pour  les  trois  autres  bâtiments,  avec  MM.  Daydé  et  Pille,  au  prix 

de  2  5  francs  par  mètre. 

n 

2.  Bâtiment  du  matériel  des  Chemins  de  fer  et  Tramways, 
bâtiment  était  situé  dans  une  clairière  du  bois  au  Sud-Ouest  du 
Daumesnil,  en  un  emplacement  où  les  mouvements  de  terre  ne  preS| 
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hiienl  que  peu  d’imporlance  et  <lonl  le  raccordement  avec  la  ligne  de 
Vincennes  pouvait  se  faire  sans  trop  de  difficultés. 

Il  comprenait  cinq  groupes  de  deux  galeries  de  i  2  mètres  d’ouver¬ 
ture  chacune,  juxtaposés  les  uns  aux  autres  et  disposés  en  chevauche¬ 
ment.  Ce  plan  était  commandé  a  la  fois  par  celui  du  faisceau  des  voies 
se  détachant  du  raccordement  avec  la  ligne  de  Vincennes  et  par  la 
forme  de  la  clairière.  En  allant  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest,  les  groupes 
de  galeries  jumelées  avaient  respectivement  900  mètres,  iqo  mètres, 
180  mètres,  1  70  mètres  et  1  (io  mètres  de  longueur,  ce  qui  correspon¬ 
dait  à  20,  1  q,  18,  17  et  16  travées.  La  surface  couverte  mesurait 
21,  600  mètres  carrés,  chiffre  égal  à  celui  qu’avait  indiqué  le  pro¬ 
gramme  du  concours.  Toute  l’ossature  métallique  était  en  acier. 

Les  piliers  métalliques  reposaient  sur  2  i5  massifs  de  fondation  en 
héton,  descendus  à  im  20  en  contre-bas  du  sol  des  galeries.  Ces  massifs 
avaient  une  section  rectangulaire  de  oin  85  X  o,n  75  et  une  hauteur  de 
ora7o  ;  leur  partie  supérieure  était  lissée. 

Conformément  aux  prévisions  du  programme,  les  fermes  présen¬ 
taient  une  ouverture  de  1  9  mètres  et  se  trouvaient  à  1  o  mètres  les  unes 
des  autres.  Leurs  appuis  verticaux  étaient  des  doubles  t  composés 

dune  âme  en  tôle  de  omi8  de  hauteur  et  de  quatre  cornières;  ces 
•  •  # 

appuis  se  juxtaposaient  au  contact,  des  galeries.  Chaque  ferme  consistait 
0,1  une  poutre  à  treillis  en  n  retroussée,  faite  de  deux  cornières  dans 
ses  membrures,  ainsi  que  dans  ses  montants,  et  de  fers  plats  dans  se? 
diagonales;  elle  s’assemblait  sur  le  gousset  de  tête  des  piliers,  auxqueh 
la  reliaient,  d  ailleurs,  des  contre-fiches.  Les  fermes  étaient  réunies  pai 
deux  hautes  sablières  et  deux  cours  de  pannes  a  treillis.  Entre  les  sa¬ 
blières  et  les  pannes  voisines  se  développait  la  toiture  en  zinc  ondulé 
o°  10,  que  supportaient  ces  pièces  et  trois  pannelettes  intermédiaires 
portant  elles-mêmes,  en  chaque  tiers  de  leur  longueur,  sur  de  faux 
arbalétriers.  La  zone  intermédiaire  séparant  les  pannes  était  surmontée 
d  un  lanterneau,  large  de  4U1  q6  et  revêtu  de  verre  strié. 

Des  chéneaux  en  zinc  n°  1  4  adaptés  aux  sablières  conduisaient  les 
roux  pluviales  aux  tuj  aux  de  descente  en  zinc  n°  10;  ces  tuyaux,  espacés 
de  20  mètres,  étaient  fixés  aux  piliers  et  avaient  un  diamètre  de  om  1 1 . 
Onze  canalisations  longitudinales  en  béton  de  ciment,  moulées  sur 
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place  et  suivant  les  rangées  de  piliers,  recevaient  les  eaux  pour  les  di¬ 
riger  vers  un  collecteur  <pii  longeait  l(‘s  pignons  sud-est  des  galeries  et 
débouchait  dans  le  lac  Daumesnil. 

La  ventilation  se  faisait  an  niveau  des  sablières  de  rive. 

Pour  les  façades  latérales  et  pour  les  pignons  sud-est,  la  clôture  fut 
établie  en  carreaux  de  plâtre  creux  de  omGoXom4oXomo8,  moules 
sur  place  entre  deux  glaces  polies,  posés  de  champ  sur  un  soubasse¬ 
ment  de  briques  et  maintenus  tant  par  les  piliers  que  par  des  montants 
intermédiaires  à  double  t  au  nombre  de  a  par  intervalle  de  fermes;  le 
soubassement,  fondé  au  mo\en  d'une  couche  de  béton,  comportait 
3  rangs  de  briques.  Grâce  au  mode  de  moulage,  tout  enduit  put  être 
évité;  les  joints  au  plâtre  furent  simplement  teintés  à  l'ocre  rouge. 

Pour  les  pignons  nord-ouest  par  lesquels  pénétraient  les  wagons, 
l'Administration  dut  appliquer  un  mode  de  clôture  différent.  Au-dessus 
du  gabarit  ,  elle  eut  recours  à  un  hardage  en  sapin  enduit  et  peint  d un 
Ion  gris  clair;  dans  la  partie  inférieure,  elle  ménagea  de  vastes  portos 
à  deux  vantaux  s'ouvrant  extérieurement  au  droit  de  chacune  des  voies 
de  pénétration. 

Vingt-trois  portes  en  sapin  avec  ferrures,  composées  de  deux  pan¬ 
neaux  et  roulant  sur  un  rail  supérieur,  étaient  placées  aux  extrémités 
des  galeries  et  latéralement  dans  trois  travées,  pour  la  circulation  du 
public. 

Chaque  galerie  se  subdivisait  ainsi  dans  sa  largeur  :  au  milieu, 
un  chemin  de  circulation  d'une  largeur  de  3m5o;  de  part  et  d  autre 
du  chemin,  deux  zones  de  3m55  avec  voie  lerrée  centrale,  affectees  au 
matériel  exposé;  contre  les  piliers,  deux  chemins  de  service  de  o  70. 
Les  chemins  de  circulation  publique  avaient  une  surface  de  cj,2nonii 
très  carrés  (  43  p.  1  00  environ  de  la  surface  totale);  leur  sol  était  par 

quêté  en  frises  de  sapin  sur  lambourdes  libres.  -1  I 

Une  décoration  très  simple  s'imposait.  L’ossature  fut  peinte  d  un 
rouge  vif  ressortant  sur  les  fonds  de  verdure;  les  cloisons  lesteren 

■  1  •  t 

blanches;  quelques  poncifs  rouges  extrêmement  sommaires 
souligner  les  éléments  des  fermes  dans  les  pignons.  A  1  intérieur,  le  e 
du  ton  rouge  de  l’ossature  et  du  ton  blanc  des  cloisons  se  complétai 
par  les  vélums  écrus,  semblables  a  ceux  de  l’enceinte  parisienne. 
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Le  poids  total  du  métal  employé  à  lu  construction  de  la  charpente 
seleva  à  65o  tonnes  environ,  soil  à  3o  kilogrammes  par  mètre  carré, 


et  celui  du  zinc  à  78  tonnes. 

Commencé  en  janvier  1900,  le  montage  lut  terminé  le  19  février. 

Dans  l’ensemble,  les  dépenses  atteignirent  081,878  lr.  3g 
(26  fr.  9/1  par  mètre  carré),  non  compris  les  parquets  et  les  vélums, 
et  633, o36  fr.  63  (29  fr.  3i  par  mètre  carré),  tout  compris.  Sur 
cette  somme,  l’Allemagne,  l’Autriche,  la  Belgique,  les  Etats-Unis,  la 
Grande-Bretagne,  la  Hongrie,  l’Italie,  la  Bussie  et  la  Suisse  s’étaient 
engagés  a  rembourser  et  payèrent  effectivement  2  33,362  francs,  en 
échange  d’une  augmentation  des  surfaces  primitivement  mises  à  leur 
disposition. 


3.  Bâtiments  des  Automobiles ,  des  Cycles  et  des  Machines  motrices 
diverses. — La  route  circulaire  du  Lac  constituant  une  piste  excellente, 
il  était  naturel  de  placer  contre  cette  route  le  bâtiment  des  Automobiles 
et  d’en  faciliter  ainsi  l’accès  aux  véhicules  exposés.  C’est  ce  qui  fut  lait, 
et,  comme  la  clairière  offrait  assez  détendue,  l'Administration  y  mit 
aussi  les  bâtiments  des  Cycles  et  des  Machines  motrices  diverses. 

Chacun  des  trois  bâtiments  se  composait  de  travées  d’une  ouverture 
de  12  mètres  et  d’une  longueur  de  10  mètres,  juxtaposées  les  unes  aux 
autres. 

En  plan,  le  bâtiment  des  Automobiles  présentait  la  forme  d’un  demi- 
hexagone  ouvert  du  coté  de  la  route;  le  fond  et  chacune  des  ailes  com¬ 
portaient  deux  galeries  doubles  de  sept  travées  ;  les  raccordements  aux 
angles  étaient  triangulaires.  Le  bâtiment  des  Cycles  comprenait  deux 
galeries  jumelées  de  sept  travées  et,  en  épi  médian,  une  galerie  de  trois 
travées.  Enfin  le  bâtiment  des  Machines  motrices  diverses  consistait 
en  deux  galeries  accolées  de  1 1  travées.  Ces  bâtiments  mesuraient,  le 
premier  5,678  mètres  carrés,  le  second  2,071  mètres  carrés  et  le 
troisième  2,680  mètres  carrés.  Toute  l’ossature  métallique  était  en 
acier. 

Les  appuis  reposaient  sur  des  massifs  à  section  rectangulaire  de 
om8o  x  om8o,  en  maçonnerie  de  meulière  hourdéc  au  mortier  de 
chaux  hydraulique.  Ces  massifs  avaient  une  hauteur  variant  de  om8o 
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ii  im  a o.  Leur  surface  était  recouverte  d’un  glacis  do  ciment  à  l’inU^ 
rieur  des  galeries  «*l  rejointoyée  au  ri  mont  â  l'extérieur. 

MM.  Daydé  ('I  Pillé  avaient  attribué  aux  piliers  la  forme  d’un 
double  t.  composé*  d  une  âme  pleine  dans  le  plan  des  fermes,  de  quatre 
cornières  et  de  deux  semelles  contribuant  â  la  stabilité  dans  le  sens 
de  la  longueur  des  galeries;  ces  semelles  s’arrêtaient  à  im5o  du  sol,  et 
leur  largeur,  fixée  à  om,io  au  sommet,  descendait  progressivement  à 
o®  1  5.  Les  piliers  si*  terminaient,  à  la  base,  par  de  grands  patins  soli¬ 
dement  fixés  aux  fondations. 

Les  arbalétriers  étaient  constitués  par  une  membrure  supérieure 4 
deux  pans  en  cornières,  par  une  membrure  inférieure  tracée  suivant 
un  arc  de  cercle  et  par  un  treillis  en  N  .  (Ion I inus  au  sommet,  ils  se  re¬ 
liaient  d  une  manière  rigide  aux  piliers.  Deux  sablières  à  caisson  et  cinq 
cours  de  pannes  à  double  t  réunissaient  les  fermes  entre  elles.  Un  lan¬ 
terneau  entièrement  vitré,  d  une  largeur  utile  de  b  mètres,  porté  par 
la  panne  laitière  et  les  deux  pannes  voisines,  régnait  de  pignon  en 
pignon  et  débordait  pour  jouer  le  rôle  d  auvent.  Le  surplus  de  la  cou¬ 
verture  était  fait  de  lôles  ondulées  galvanisées,  ayant  une  épaisseur  de 
i  millimètre. 

Des  chéneaux  en  zinc  n°  i  9  adaptés  aux  sablières  conduisaient  les 
eaux  pluviales  aux  tuyaux  de  descente  en  zinc  de  même  numéro;  ces 
tuyaux,  espacés  de  20  mètres,  étaient  fixés  aux  piliers  et  avaient  un 
diamètre  de  o®  1  1.  Vingt-trois  canalisations  analogues  à  celles  du  ba¬ 
timent  des  Chemins  de  fer  recevaient  les  eaux  pour  les  diriger  vers  deux 
collecteurs  débouchant  dans  le  lac  DaumesniL 

Les  cloisons  étaient  faites  en  carreaux  de  plâtre,  comme  pour  labu 
du  matériel  des  chemins  de  fer. 

11  existait  2  y  baies  de  circulation  dans  les  galeries  des  Automobiles, 
10  dans  celles  des  (A des  et  7  dans  celles  des  Machines  motrices  di 
verses.  Les  portes,  composées  de  deux  panneaux,  roulaient  sur  un  iail 
supérieur. 

Dans  les  galeries  des  Automobiles,  le  sol  était  entièrement  ie\ etu 
d  un  dallage  en  bitume  de  o®  02  d’épaisseur  établi  sur  une  couche  de 
béton  a  base  de  chaux  hydraulique,  de  o®  1  o  â  om20  suivant  lanatuie 
du  terrain;  la  topographie  du  bois  avait  conduit  à  admettre  une  déni 
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vellation  du  sol  entre  les  galeries  do  1  aile  nord-ouest  (‘I  les  autres  :  des 
escaliers  de  trois  marches  rachetaient  celte  dénivellation.  Les  stands  se 
trouvaient  au  même  niveau  que  les  chemins  de  circulation,  afin  de 
rendre  plus  faciles  l’entrée  et  la  sortie  des  véhicules.  Comparée  à  la  sur¬ 
face  totale  des  galeries,  celle  des  voies  obligatoires  représentait  une 
proportion  de  a  4  p.  îoo  environ. 

Pour  les  cycles  et  les  machines  motrices  diverses,  (  Administration 
se  borna  à  parqueter  en  sapin  les  chemins  de  circulation  générale,  qui 
occupaient  respectivement  26  p.  i  00  et  29  p.  100  de  la  superficie  des 
bâtiments.  Les  exposants  français  de  cycles  installèrent  leurs  stands  sur 
un  stucage  mosaïqué,  tandis  que  les  étrangers  adoptaient  générale¬ 
ment  le  parquet  en  sapin. 

La  décoration  des  trois  bâtiments  était  semblable  à  celle  de  l’abri  du 
matériel  des  chemins  de  fer,  sauf  substitution  du  bleu  au  rouge  pour 
la  peinture  de  la  charpente  métallique. 

Voici  quel  lut  le  poids  du  métal  employé  dans  chacun  des  bâtiments: 

POIDS 

POIDS  TOTAL.  PAU  MèTBB  CAUIIK. 
kilojrr.  Lilojrp. 

Automobiles .  177,500  3i  •!(> 

Cycles .  64  ,000  3o  fjo 

Machines  motrices  diverses .  83,1)00  3i  i  <) 

Ces  chiflres  ne  comprennent  pas  la  tôle  ondulée  de  la  couverture, 
qui  pesait  60  tonnes  environ. 

Le  montage  du  bâtiment  des  Automobiles  dura  du  10  février  1  900 
au  5  mars;  celui  du  bâtiment  des  Cycles,  du  17  février  au  28  mars; 
celui  du  bâtiment  des  Moteurs,  du  ier  au  1  7  février. 

Dans  l’ensemble,  les  dépenses  des  trois  bâtiments  atteignirent 
373, 1 67  fr.  54.  Sur  cette  somme,  l’Allemagne,  les  États-Unis,  la 
Grande-Bretagne,  la  Hongrie,  l’Italie,  la  Russie,  la  Suède  et  la  Suisse 
remboursèrent  76, 1 56  fr.  5o ,  en  échange  d’une  augmentation  des  sur¬ 
faces  précédemment  mises  à  leur  disposition. 


i  s<; 
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CHAPITRE  XXI. 


PAVILLONS  KT  01  YKAttES  DIVERS  DE  L’ANNEXE  DU  BOIS 

DE  VINOENNES. 


4.  Pavillon  de  l’Administration11.  —  L’agence  de  1  Administration 
au  huis  de  Vincemies  lut  d  abord  installée  dans  une  construction  en 
pans  de  bois  et  carreaux  de  plâtre  établie  par  l’entreprise  du  bâti¬ 
ment  des  Chemins  de  fer.  Elle  y  occupait  une  pièce  unique.  Cette  in- 
slallation  n’avait  qu’un  caractère  essentiellement  provisoire.  Il  fallait  à 
l  AdminisIralion  un  local  moins  exigu,  répondant  à  ses  besoins  pen¬ 
dant  la  période  d’exploitation.  Le  Commissariat  général  utilisa,  à  cet 
effet,  un  pavillon  métallique  démoniable  du  système  Duclos,  pré¬ 
cédemment  élevé  sur  la  berge  droite  de  la  Seine,  entre  les  ponts  de 
la  Concorde  e!  des  Invalides,  pour  le  service  des  ingénieurs  dupont 
Alexandre  III.  «1 

Ce  pavillon  fut  démonté,  transporté  â  l’annexe  et  réédifié  au  Nord- 
Ouest  du  lac  Daumesnil,  près  du  carrefour  de  la  route  du  Château  et 
de  la  route  circulaire  du  Lac,  c’est-à-dire  en  un  emplacement  voisin  de 
l’entrée  principale  (porte  de  Picpus).  Toutefois,  l’étage  de  soubasse¬ 
ment,  qui,  à  Paris,  rachetait  la  hauteur  du  quai  de  la  Seine,  putetre 
supprimé;  l’Administration  se  borna  à  surélever  le  rez-de-chaussee  de 
i  mètre  environ,  afin  de  l’isoler  du  sol. 

Le  bâtiment  présentait  hors  œuvre  une  longueur  de  i8m5oetune 
largeur  de  5,n6o  ;  il  couvrait  donc  i  o3n,<Ifio.  Sa  charpente  métallique 
comprenait  12  piliers  tubulaires,  six  fermes  et  des  pans  de  fer  a 
treillis.  Les  parois  doubles  étaient  constituées,  à  l’extérieur,  par  des 
panneaux  de  tôle  décorés  recouvrant  les  pans  de  fer,  et, à  1  intérieur, pai 
un  cloisonnement  en  Irises  de  sapin  rainées  à  baguettes.  Tel  qu’il  avait 
•■le  reconstruit  au  bois  de  Vmcenncs,  le  pavillon  comportait  un  iez- 
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de-chaussée,  un  étage  et  un  grenier.  Une  ventilation  efficace  ménagée 
dans  les  parois  doubles  et  le  grenier  empêchait  l’élévation  excessive  de 
la  température  en  été. 

Des  cloisonnements  doubles  en  sapin  servirent  à  subdiviser  le  rez- 
de-chaussée  et  l’étage,  qui  reçurent,  l’un  et  l’autre,  un  plancher  et 
un  plafond  en  bois  de  même  essence. 

Un  escalier  en  fer  et  bois  donnait  accès  direct  à  l’élage. 

Extérieurement,  les  façades  furent  peintes  en  bleu  clair  avec  ré¬ 
champis;  les  menuiseries  étaient  de  ton  brun;  des  galeries  en  zinc 
découpé  décoraient  le  faîtage  et  les  saillies  des  rampants;  un  fronton 
agrémentait  la  toiture  sur  chacun  des  longs  pans.  Intérieurement,  les 
cloisons  et  les  plafonds  furent  simplement  vernis. 

Le  rez-de-chaussée,  comprenant  une  grande  salle  et  trois  pièces  plus 
petites  accessibles  du  couloir  d’entrée,  était  affecté  au  commissariat  de 
police.  Quant  au  premier  étage,  il  se  divisait  en  quatre  pièces  desser¬ 
vies  par  un  couloir  et  avait  été  réservé  à  l’Administration  de  l’Exposi¬ 
tion  (cabinet  du  Commissaire  général;  cabinet  des  directeurs;  bureau 
du  délégué  de  la  direction  générale  de  l’exploitation;  bureau  de  l’in¬ 
specteur  principal). 

Au  total,  les  dépenses  de  transport,  montage,  peinture,  canalisa- 
lions  d’eau,  etc.,  s’élevèrent  à  i  t,48o  fr.  sô. 


2.  Bâtiment  pour  l’Aérostation  (l).  —  L’enceinte  consacrée  à 
l’aérostation  (section  X  des  exercices  physiques  et  des  sports)  se  trou¬ 
vait  à  l’angle  sud-est  de  l’annexe,  mesurait  55,ooo  mètres  carrés 
environ  et  présentait  en  son  centre  une  vaste  pelouse,  constituant  le 
champ  de  gonflement  et  de  départ  des  ballons.  Elle  était  enveloppée, 
soit  par  la  clôture  de  l’annexe,  soit  par  un  treillage;  dans  ces  clôtures 
avaient  été  pratiquées  deux  portes,  l’une  sur  la  route  de  la  Plaine, 
l’autre  sur  la  route  du  Bac  près  de  l’entrée  sud-est  de  l’annexe.  Autour 
de  la  pelouse,  se  groupaient  le  bâtiment  d’ Aérostation ,  des  espaces  ré¬ 
servés  au  public,  une  enceinte  spéciale  pour  un  ballon  captif  concédé 
et  pour  sa  machinerie,  un  restaurant,  etc. 


1  Direction  générale  de  l'exploitation. 
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Il  n’y  a  lieu  d'entrer  ici  dans  quelques  détails  qu’au  sujet  du  |){^j, 
ment  d’  Vérostatiûn. 

Le  bâtiment  se  composait  :  i"  dune  nef  de  20  mètres  de  largeur  cl 
3o  mètres  de  profondeur;  2n  de  deux  bas  cotés  d’une  largeur  de  5m45 
et  d  une  longueur  égale  a  celle  de  la  nef.  Il  couvrait  une  superficie  do 
<170  mètres  carrés.  Toute  sa  charpente  était  en  acier.  Des  ballons  avant 
jusqu’à  i  g  mètres  de  diamètre  ou  3,5oo  mètres  cubes  de  volume  pou¬ 
vaient  y  être  abrités. 

V 

La  nef  centrale  comportait  sept  termes  espacées  de  5  mètres  et  consti¬ 
tuées  par  des  poutres  à  treillis,  dont  la  membrure  supérieure  dessinait 
deux  pans  rectilignes  inclinés  à  45  p.  100,  tandis  que  la  membrure 
inférieure  était  profilée  suivant  un  arc  de  cercle;  sa  hauteur,  sous  le 
point  culminant  de  l'intrados,  atteignait  91  mètres.  Chaque  ferme  avait 
pour  appuis  deux  poteaux  à  croisillons,  portant  par  des  patins  sur  des 
massifs  de  béton.  Des  ronlroventcinenls  assuraient  la  solidarité  des 
fermes  et  des  poteaux,  que  reliaient,  d  ailleurs,  deux  cours  de  pou¬ 
trelles  placés,  l’un  à  V"Go  au-dessus  du  sol,  l’autre  au  niveau  du  faî¬ 
tage  des  bas  cotés,  et  se  retournant  sur  le  pignon  sud-ouest;  ces 
poutrelles  étaient  utilisables  comme  passerelles.  Un  pan  de  fer  garnis¬ 
sait  le  pignon  sud-ouest ,  l’autre  pignon  devant  rester  entièrement  ou¬ 
vert  pour  la  sortie  des  aérostats.  Sur  chacun  dos  versants,  ta  panne  faî¬ 
tière,  la  sablière  et  six  pannes  intermédiaires  supportaient  une  toi¬ 
ture  en  tôle  ondulée  galvanisée,  avec  boulons  à  crochet,  dont  les  eaux 
se  déversaient  par  des  chéneaux  et  des  descentes  on  zinc  dans  une  ca¬ 
nalisation  en  poterie  de  om9o  aboutissant  à  un  puisard  en  maçonnerie 
de  pierre  sèche.  Le  pignon  sud-ouest  était  fermé  par  un  cloisonnement 
en  carreaux  de  plâtre,  à  la  partie  supérieure  duquel  avait  été  reservee 
une  baie  vitrée;  quant  aux  bas  côtés,  ils  présentaient  une  zone  vitree, 
entre  le  sommet  des  appentis  et  la  naissance  des  fermes  de  la  nef,  puis 
une  cloison  en  carreaux  de  plâtre. 

Pour  les  appentis,  [ossature  extrêmement  simple  comportait  de  pe¬ 
tites  termes  à  un  seul  pan  avec  entrait  et  des  poteaux  extérieurs.  Ils 
étaient  couverts  en  tôle  ondulée  galvanisée  et  fermés  par  des  carreaux  (le 
plâtre,  saut  les  baies  nécessaires.  Des  cloisons  les  divisaient  en  locaux 
allectes  aux  réunions  du  comité,  au  logement  du  gardien,  aux  labora- 
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toires  de  physique  et  de  photographie,  à  mie  soute  pour  le  sable,  à  des 
dépôts  et  magasins;  ces  locaux  avaient  été,  dans  une  partie  de  leur 
étendue,  planchéiés  et  plafonnés. 

Une  couche  de  peinture  bleu  clair  couvrait  l’ossature. 

MM.  Dubois  et  Nicolle  se  chargèrent  du  travail  en  location,  moyen¬ 
nant  une  somme  forfaitaire  de  60,000  francs.  Avec  diverses  dépenses 
accessoires,  le  bâtiment  a  coûté  69,482  fr.  7 5. 

Prévoyant  le  cas  où  la  ville  de  Paris  voudrait  maintenir  l’installation, 
le  Commissariat  général  s  était  réservé  le  droit  de  l'acquérir  moyennant 
une  allocation  supplémentaire  de  i5,ooo  francs.  Malgré  l’insistance 
de  certains  membres  du  Conseil  municipal,  l’assemblée  n’a  pas  voté  le 
maintien. 


3.  Pavillon  de  la  manutention  et  de  la  douane.  —  Ce  pavillon  a 
été  établi,  pour  le  compte  de  l’Administration,  par  MM.  Puthet  et 
Cluret,  concessionnaires  de  la  manutention,  moyennant  un  prix  de 
20,000  francs. 

il  se  trouvait  à  l’Ouest  de  l’annexe,  près  de  la  porte  de  Reuilly  et 
contre  la  gare  provisoire  installée  dans  l’enceinte  sur  le  raccordement 
avec  le  chemin  de  1er  de  Vincennes. 

La  construction  occupait  36o  mètres  carrés  environ  et  n’avait  qu’un 
rez-de-chaussée.  Elle  était  en  pans  de  bois  et  plâtras,  portés  par  un 
soubassement  de  om4o  en  briques,  et  avait  reçu  une  couverture  en 
tudes  mécaniques.  Des  pièces  parquetées  et  plafonnées  en  sapin  se  ré- 
punissaient  de  part  et  d’autre  d’un  couloir  central  accessible  par  les 
deux  extrémités. 


4.  Guichets  et  pavillon  du  contrôle  des  entrées.  —  II  existait 
2.3  guichets  d’entrée  à  l’annexe  du  bois  de  Vincennes.  Les  kiosques 
étaient  du  type  ordinaire  adopté  pour  l’enceinte  urbaine. 

Un  pavillon  atlecté  au  contrôle  des  entrées  avait  été  établi  près  de  la 
porte  de  Reuilly  et  présentait  deux  accès,  l’un  par  l’extérieur  de  l’en¬ 
ceinte,  1  autre  par  1  intérieur.  Entièrement  en  bois,  ce  pavillon  couvrait 
54  métrés  carrés  et  comprenait  un  vestibule,  une  pièce  de  3  mètres 
Mlr  'x  métrés,  ainsi  qu’une  autre  pièce  de  6  mètres  sur  6  mètres.  Un 
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entrepreneur  l  avait  Fourni  en  location  au  prix  de  i,/iq0  francs,  y  com¬ 
pris  pose  el  dépose. 


5.  Pavillon  du  service  médical.  —  Le  poste  médical  fut  placé  contre 
la  roule  du  Bac,  entre  le  bâtiment  des  Automobiles  el  celui  des  Ma¬ 
chines  motrices  diverses.  Il  étail  abrité  par  deux  massifs  d arbres. 

Ce  petit  pavillon,  d'une  superficie  de  6fi  mètres  carrés,  fourni  par 
la  Compagnie  des  constructions  démontables  et  hygiéniques,  avait 
été  antérieurement  utilisé  comme  infirmerie  à  l’hôpital  du  Val-dc- 
Grâce. 

La  construction  ne  comportait  qu’un  rez-de-chaussée.  Son  ossature 
se  composait  de  piliers  el  de  tubes  d’acier  assemblés  tant  entre  eux  que 
sur  les  piliers;  les  revêtements  des  façades  et  les  cloisons  intérieures 
étaient  constitués  par  des  panneaux  d’osier  avec  enduit  imperméable; 
la  couverture  è  deux  versants  en  zinc  ondulé  reposait  sur  des  rampants 
en  panneaux  d’osier.  Une  peinture  à  I  huile  bleu  clair,  relevée  par  des 
rechampis  Ion  sur  ton,  avait  été*  appliquée  extérieurement;  à  l’inté¬ 
rieur,  une  peinture  émail  blanche  permettait  le  lavage  complet. 

iccessible  de  la  route  du  Bac  par  un  perron  de  quatre  marches,  le 
pavillon  comprenait  :  à  droite  el  à  gauche  de  l’entrée,  deux  pièces  plan¬ 
chait  *es  el  plaionnées,  servant  lime  de  cabinet  pour  le  personnel 
medical,  l’autre  de  chambre  pour  linlirmier;  au  fond,  une  salle  de 
pansement  et  d’opérations,  éclairée  par  quatre  fenêtres  et  ayant  son  sol 
garni  de  linoléum. 

I  n  poste  d  eau  et  des  water-closets,  dans  le  système  du  tout-a- 
1  egout,  avaient  été  organisés  au  dehors. 

Enfin  I  extrémité  du  pavillon  opposée  â  l’entrée  était  occupée  pai 
une  remise  de  plain-pied  avec  le  sol  extérieur,  dotée  d  une  installation 
d’écurie  pour  un  cheval. 

La  dépense  a  été  de  4,^2  1  fr.  85. 

6.  Poste  de  police.  —  Le  rez-de-chaussée  du  pavillon  de  1  Admi¬ 
nistration  étant  insuffisant  pour  les  besoins  de  la  police,  il  fallut  éta¬ 
blir  dans  le  voisinage  immédiat  un  poste  supplémentaire. 

Le  poste,  d  une  superficie  do  45  mètres  carrés,  n’avait  qu un  rez-de 
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chaussée.  I!  était  en  maçonnerie  de  briques,  avec  couverture  plate  en 
zinc.  La  distribution  comprenait  :  un  corps  de  {farde,  dont  une  partie 
spécialement  affectée  au  brigadier;  un  bureau  pour  l’inspecteur  ;  deux 
violons  pourvus  chacun  d’un  water-closet  à  réservoir  de  chasse,  réser¬ 
voir  qui  se  manœuvrait  de  l’intérieur  du  corps  de  garde.  Partout,  le 
sol  était  bitumé.  En  appentis,  sur  l’un  des  pignons,  se  trouvaient  deux 
water-closets  munis,  comme  les  précédents,  d’un  réservoir  de  chasse. 
Une  canalisation  de  poterie  recevait  les  eaux  de  vidange  et  les  condui¬ 
sait  à  l’égout.  L’installation  se  complétait  par  une  canalisation  d’eau 
et  une  canalisation  de  gaz. 

Le  prix  de  revient  a  été  de  fr.  85. 


7.  Poste  de  pompiers.  —  Le  poste  de  pompiers  était  situé  en  un 
emplacement  très  central  près  du  parc  à  automobiles. 

Pour  1  aménagement  de  ce  poste,  l’Administration  utilisa  la  con¬ 
struction  qui,  au  début,  avait  servi  à  1  agence  des  travaux  et  se  borna 
à  y  apporter  des  modifications  peu  importantes.  Les  faces  des  murs  res¬ 
tèrent  en  plâtre  apparent;  mais  l’aspect  extérieur  lut  rehaussé  par  l’ap¬ 
plication  dun  ton  brun  sur  les  bois  et  par  l’addition  d’une  Irise  en  bois 
découpé,  peinte  de  la  même  couleur. 

Convenablement  remaniée,  la  distribution  intérieure  donnait  un 
corps  de  garde,  un  bureau  de  sous-officier,  un  dépôt  d’appareils  et 
deux  remises  à  pompe. 

8.  Bureau  des  postes  et  des  télégraphes. —  Ce  bureau  avait  dû, à 
|  *  •  •  ^  # 

1  origine,  être  établi  dans  une  construction  spéciale.  Plus  tard,  le  Com¬ 
missariat  general  reconnut  la  possibilité  de  son  installation  à  l’intérieur 
du  batiment  des  Cycles,  ou  il  occupait  une  surface  de  i5o  mètres 
carres.  Je  ne  le  signale  donc  que  pour  mémoire.  Les  dépenses  d  amé¬ 
nagement  ont  été  de  1 1,734  fr.  y 8. 

9.  Piste  vélocipédique.  —  La  ville  de  Paris  possédait  dans  le  bois 
de  Vincennes,  près  de  l’avenue  de  Gravelle,  une  piste  vélocipédique, 
sur  laquelle  se  courait  chaque  année  le  grand  prix  cycliste.  Mais  cette 
piste,  établie  à  une  époque  où  le  cyclisme  n’avait  pas  encore  pris  tout 
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mmi  ixssor  et  où  1rs  vitesses  étaient  relativement  limitées,  ne  répondait 
plu*  aux  besoins  nouveaux.  Il  >  avait  là  une  situation  fâcheuse  pour  la 
Ville,  làelieuse  aussi  pour  l'Administration  de  l’Exposition,  qui  désirait 
donner  un  grand  éclat  aux  manifestations  vélocipédiques  de  Kjooot 
qui  pourtant  ne  pouvait  assumer,  à  elle  seule,  les  Irais  considérables  de 
création  d  nue  piste  réalisant  les  progrès  voulus. 

Par  une  deliberation  du  mars  1899,  le  Conseil  municipal  invita 
I  administration  préfectorale  à  ouvrir  des  négociations  avec  celle  de 
l'Exposition.  ’l 

Ce  Ministre  du  commerce,  saisi  d  un  projet  du  service  municipal, 
lit  connaître,  h*  i  8  juillet  181)9,  au  Préfet  de  la  Seine  qui!  adhérait 
a  ce  projet  et  que  son  Département  ollrait  de  concourir  pour  moitié 
a  la  dépense,  sans  que  ce  concours  put  dépasser  200,000  francs. 

lin  projet  délinitil  évalué  à  3oo,ooo  francs  fut  bientôt  soumis  au 
Conseil  municipal,  qui  l'adopta,  le  38  décembre  1899,  en  prenant  acte 
de  l’ollrc  lonnulée  par  le  Ministre  du  commerce  et  en  acceptant  la 
participation  de  moitié  du  Commissariat  général,  dans  la  limite  de 
1  00,000  lianes.  La  délibération  du  Conseil  reçut,  le  17  janvier  1900, 

I  approbation  du  Préfet  de  la  Seine.  Dès  lors,  le  contrat  était  lié  et  il 
ne  restait  qu  à  exécuter  d  urgence  les  travaux. 

Bien  que  ces  travaux  aient  été  confiés  au  service  municipal,  l’impor¬ 
tance  du  subside  fourni  par  le  budget  de  l’Exposition  et  le  rôle  consi¬ 
dérable  de  la  piste  nouvelle  dans  les  manifestations  sportives  de  1900 
nie  conduisent  à  donner  quelques  indications  sur  l'œuvre  si  réussie 
dont  le  mérite  revient  pour  la  plus  large  part  à  VI.  Lefebvre,  conserva¬ 
teur  du  bois  de  Vincennes. 


La  piste,  qu  englobait  l’enceinte  de  I  Exposition,  est  située  sur  le  tei- 
Loire  de  la  commune  de  Cbarenton  et  limitée  au  Nord  par  la  route  de 
Plaine,  a  I  Est  par  un  taillis  bordant  le  cimetière  de  Cbarenton,  au 
ni  par  I  avenue  de  Gravelle,  à  I  Ouest  par  la  route  des  Glacières.  Sou 
e  longitudinal  court  à  peu  près  exactement  de  !  Est  à  I  Ouest;  la  bguc 
arrivée  se  trouve  du  côté  sud. 

Dans  son  ensemble,  le  vélodrome  comprend  :  une  pelouse  centra  e, 
i(‘  P^te  cimentée;  des  promenoirs,  des  gradins,  une  tribune  et  des 
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loges  pour  les  spectateurs;  un  quartier  «les  coureurs;  un  bullet,  une 
buvette,  un  garage  et  diverses  autres  dépendances. 


La  pelouse  centrale  se  compose  d’une  zone  médiane  rectangulaire, 
présentant  une  longueur  de  1 07“' 92  sur  une  largeur  de  6qm  4o ,  et  de 
deux  zones  extrêmes, limitées  par  des  courbes  de  5  im  556  de  flèche  qui 
se  raccordent  aux  longs  cotés  du  rectangle. 

Elle  est  gazonnée.  Un  seul  groupe  d’arbres  existe  vers  le  Nord-Est; 
l’Administration  a  renoncé  à  en  établir  d’autres,  afin  de  ne  pas  cacher 
aux  spectateurs,  sur  certains  points,  la  vue  des  coureurs  en  piste. 


Au  pourtour  de  la  pelouse  règne  la  piste  proprement  dite  en  ciment 
armé.  Cette  piste  a  10  mètres  de  largeur.  Sa  ligne  de  foi,  distante  de 
om  3 0  du  bord  intérieur,  est  à  niveau  constant  et  présente  un  dévelop¬ 
pement  de  5 00  mètres  (deux  lignes  droites  de  1  071’1 92  et  deux  parties 
courbes  de  i42mo8).  Dans  les  parties  droites,  le  profil  en  travers,  qui 
théoriquement  pourrait  être  horizontal,  a  une  inclinaison  de  0,0 4  vers 
la  pelouse  pour  l’écoulement  des  eaux  pluviales  ;  dans  les  virages,  ce 
profil  est  constitué  en  vue  d’une  vitesse  de  65  kilomètres  à  l’heure. 

La  détermination  du  tracé  de  la  ligne  de  foi,  au  point  de  vue  du 
raccordement  des  alignements  droits  avec  les  abouts  circulaires,  et 
celle  des  inclinaisons  aux  virages  ont  soulevé  des  questions  délicates. 
Les  questions  avaient  fait,  de  la  part  de  M.  Bourlet,  l’objet  de  belles 
études  qui  sont  résumées  dans  diverses  publications  de  cet  auteur  et 
dont  s  est  inspiré  M.  Lefebvre. 

Tous  les  calculs  ont  été  basés  sur  un  coefficient  de  o,3â  pour  le  frot¬ 
tement  de  glissement  latéral  d’un  cycle  sur  une  piste  en  ciment  décou¬ 
verte. 

Les  alignements  droits  sont  raccordés  avec  les  arcs  de  cercle  de 
33mâ5  de  rayon  par  des  courbes  à  rayon  décroissant,  dites  Courbes  de 
Cornu.  A 1  origine ,  le  rayon  est  celui  qui  permet  encore  une  piste  horizon¬ 
tale;  sa  valeur  résulte  de  la  formule  j-p  dans  laquelle  v,  g  et  /  repré¬ 
sentent  la  vitesse  par  seconde,  l’accélération  due  à  la  pesanteur  et  le 
coefficient  de  frottement.  Ce  rayon  décroît  ensuite  progressivement. 
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même  profil  (‘I  diminue  ail  fur  et  à  mesure  qu’on  s’éloigne  du  centre. 
Dans  les  zones  circulaires  extrêmes,  la  dénivellation  d’un  Lord  à  l’autre 
de  la  piste  atteint  Um 372. 

Pratiquement,  M.  Lefebvre  a  du,  pour  éviter  des  jarrets  sensibles, 
modifier  très  légèrement  le  profil  en  long  que  les  calculs  assignaient 
au  bord  extérieur  do  la  piste.  Ce  profil  comporte  une  courbe  convexe 
au  départ  de  l'alignement  droit,  nue  courbe  concave  aux  abords  de  la 

partie  circulaire,  et  enfin  une  section  horizontale  dans  l’étendue  de 

^  •  • 

l  are  de  cercle. 

Le  sol  de  la  piste  est  constitué  par  une  aire  en  ciment  de  omoi) 
d’épaisseur,  avec  ossature  en  I reillis  métallique.  Ce  treillis  se  com¬ 
pose  de  tringles  d’acier  rond  d’un  diamètre  de  om  008,  espacées  de 
o“l  ao  au  maximum.  L’aire  a  été  étendue  en  deux  couches:  i°  une 
couche  inférieure  de  om  o3,  contenant  une  partie  de  ciment  pour  deux 
parties  de  sable  dragué;  3°  une  couche  supérieure  de  omo2,  conte¬ 
nant  un  dosage  égal  de  ciment  et  de  sable  tamisé,  mise  en  place  avant 
la  prise  de  la  couche  inférieure  et  bouchardée  quand  elle  était  encore 
malléable,  la  grosseur  des  pointes  de  la  boucharde  variant  avecim- 
clinaison  transversale  de  la  piste.  Cette  aire  repose  sur  une  fondation 
en  béton  de  omo3,  au  dosage  d’un  mètre  cube  de  gravillon  pour 
100  kilogrammes  de  ciment,  soutenue  elle-même,  de  3  métrés  en 
3  mètres,  par  des  poutrelles  armées,  qui  sont  faites  d’un  treillis  métal 
lique  noyé  dans  du  mortier  à  3  parties  de  sable  pour  une  de  ciment 
et  qui  ont  une  hauteur  de  om2o.  Tous  les  2  5  mètres,  est  ménagé  un 
joint  de  dilatation,  obtenu  au  moyen  d’une  poutrelle  armée  de  10  me 
très  de  longueur,  que  portent  des  poutrelles  perpendiculaires  longues 
de  1  "  5o.  Le  ciment  employé  a  été  choisi  à  prise  lente  et  provient  de 
Grenoble  (Porte  de  France);  celui  de  l’aire  est  teinté  par  le  mélangé 
intime  de  i5  p.  100  d’anthracite  pulvérisé.  Une  épreuve  déchargé 
raison  de  5 00  kilogrammes  par  mètre  superficiel  n’a  revele  aucune 
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altération.  Les  travaux  ont  été  payés  au  prix  forfaitaire  de  9  fr.  5o  le 
mètre  superficiel  de  projection  horizontale,  plus  10  francs  par  mètre 
linéaire  de  joint  de  dilatation. 

A  l’intérieur  de  la  pelouse,  sous  un  sentier  de  cailloux  et  gravillon, 
se  développe  un  drain  qui  recueille  les  eaux  pluviales  de  la  piste  et 
les  conduit  à  deux  puits  absorbants,  vers  le  milieu  de  la  courbe  des 
virages. 

Une  bande  de  gazon  limite  extérieurement  la  piste  :  elle  a  une  lar¬ 
geur  de  im5o  sur  le  côté  nord  et  dans  les  virages,  de  6m5o  du  côté 
de  l’arrivée.  Les  spectateurs  sont,  d’ailleurs,  séparés  de  la  piste  par 
une  barrière  à  claire-voie  d’un  mètre  de  hauteur. 

*  • 

A  im5o  de  la  ligne  de  loi  est  tracée  une  seconde  ligne  dite  corde 
extérieure,  formant  limite  du  champ  dans  lequel  deux  coureurs  peuvent 
se  dépasser.  Un  coureur  a  la  faculté  de  passer  devant  celui  qui  le 
précédé,  en  conservant  la  gauche,  pourvu  qu’il  soit  sur  la  ligne  de 
loi  et  que  son  concurrent  se  trouve  en  dehors  de  la  corde  extérieure; 
si  ce  dernier  est  entre  la  ligne  de  foi  et  la  corde  extérieure,  le  pre¬ 
mier  coureur  doit  prendre  la  droite  et  n’a  la  faculté  de  revenir  a  la 
ligne  de  foi  qu  à  la  condition  d’avoir  une  avance  de  deux  longueurs  de 
bicyclette. 

L  arrivée  a  été  fixée  à  5  mètres  après  l’entrée  du  virage  est,  ce  qui 
donne  depuis  la  sortie  du  virage  nord  une  ligne  droite  de  plus  de 
1 1  o  mètres  à  parcourir  pour  la  lutte  finale. 

Parallèlement  à  la  bordure  du  ciment,  les  distances  sont  indiquées 
de  îo  mètres  en  îo  mètres  sur  la  pelouse,  à  partir  de  la  ligne  d’ar- 
rivee.  Une  ligne  de  départ  de  couleur  différente,  située  à  io9m3i 
en  avant  de  1  arrivée,  repère  la  course  du  mille  anglais  en  trois  tours 
augmentés  de  cette  longueur. 


Le  juge  se  tient  sur  la  bande  extérieure  de  gazon  et  occupe  une 
tribune  surélevée,  en  face  du  point  d’arrivée.  Sous  cette  tribune  a  été 
reservee  une  petite  installation  pour  les  chronométreurs.  Un  poteau 
place  sur  la  pelouse  facilite  l’appréciation  du  juge. 

Un  tableau  numéroteur  dressé  à  proximité  signale  aux  coureurs  le 
nombre  de  tours  qu’ils  ont  encore  a  faire. 
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Ion!  autour  «!<•  lu  barrière  è  claire-voie  est  un  promenoir  incliné 
transversalement  à  o.io.  (le  promenoir  a  une  largeur  de  1  o  mètres 

•  laus  les  virages,  ainsi  que  sur  le  côté  nord,  et  de  6  mètres  sur  le 

colé  sud.  '  ?]|H| 

Jlmis  les  parties  droites,  en  arrière  du  promenoir,  sont  aménagés 
des  gradius.  Du  coté  nord,  aflecté  aux  places  à  bon  marché,  les  gra¬ 
dins  ont  om  35  de  hauteur  et  iui  20  de  largeur;  du  coté  sud,  ils  pré- 
sentent  une  largeur  de  1 m  80  et  une  hauteur  fixée  à  om  35  comme  sur 
b*  côté  nord,  saui  pour  le  premier  qui  se  trouve  à  imi5  au-dessus 
du  promenoir. 

Aux  abords  de  1  arrivée,  les  gradins  ont  été  couverts  sur  une  lon¬ 
gueur  de  3o  mètres.  Ce  travail,  non  compris  au  projet,  a  été  exécuté 
par  b*  Commissariat  général  de  PExposilion,  afin  d’abriter  les  spec- 
tatfiirs  de  la  partie  réservée  et  de  former,  au  besoin,  des  tribunes 
|M)ur  les  personnages  officiels,  la  presse,  etc. 

h*1  outre,  ai  loges  de  !\  places,  ayant  im3o  sur  1 m 5 o ,  ont  été 
construites  de  part  et  d’autre  de  la  tribune  du  juge  et  sont  desservies 
par  un  couloir  en  communication  avec  le  promenoir  du  passage  ré¬ 
servé.  | 

I  ne  partie  des  gradins  destinés  aux  coureurs  et  è  leurs  entraîneurs 
est  isolée  des  gradins  du  public. 

Normalement,  d  n’existe  pas  de  division  permanente  entre  les  divers 
genres  de  places.  Ces  divisions  s’établissent  à  titre  temporaire,  s  il  y 
a  lieu,  lors  des  létes  et  suivant  les  convenances  des  organisateurs. 

Les  spectateurs  disposent  au  total  d’une  superficie  de  7,6 5 o  métrés 
carrés. 


L(*  public  accède  au  vélodrome  :  i°  du  côté  sud,  par  une  avenue 
de  0 5  mètres  de  longueur,  avec  contre-allées,  qu’ombragent  quatre 
bgmes  de  marronniers  et  qui  se  détache  de  l’avenue  de  Gravelle  pei- 
puidi( ulairement  au  grand  axe  du  vélodrome,  pour  se  dédoublé! 
ensuite  en  doux  branches  tournant  le  quartier  des  coureurs  et  abou¬ 
ties, m!  a  deux  portes  vers  les  places  réservées  et  les  premières;  20  du 
rote  noid,  par  deux  portes  donnant  sur  la  route  de  la  Plaine  et  des¬ 
servant  les  places  a  bon  marché. 
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Pendant  l’Exposition,  l’avenue  principale  était  inutilisée;  une  allée 
spéciale,  s’embranchant  sur  la  route  des  Glacières,  avait  été  créée 
dans  l'enceinte. 


Le  quartier  des  coureurs  est  établi  en  arrière  de  la  piste,  côté  sud, 
dans  une  haute  futaie  d’acacias,  et  dissimulé  par  des  plantations  faites 
à  cet  effet.  II  comporte,  à  droite  et  à  gauche  de  l’entrée  médiane, 
deux  groupes  de  16  cabines,  alignées  parallèlement  à  l’axe  du  vélo¬ 
drome  et  ayant  2  mètres  sur  3  mètres.  Ces  groupes  se  terminent  par 
quatre  constructions  d’angle  formant  huit  cabines  de  2  mètres  sur 
h  mètres  (cabines  communes  pour  hommes  et  femmes,  bureau,  ma¬ 
gasin,  poste  médical,  salle  d’hydrothérapie). 

Coureurs  et  entraîneurs  accèdent  à  leur  quartier  par  l’entrée  de 
1  avenue  de  Gravelle.  Ils  pénètrent  sur  la  piste  par  un  passage  spécial 
de  3  mètres,  isolé  des  spectateurs. 

Dans  le  quartier  des  coureurs  s’élève  un  bâtiment  à  usage  de  buffet, 
qui  couvre  100  métrés  carres.  Le  rez-de-chaussée  est  alleclé  aux  per¬ 
sonnes  qui  ont  accès  à  ce  quartier.  Placé  au  niveau  de  la  partie  supé- 
rieure  des  gradins,  le  premier  étage  reçoit  les  spectateurs  de  la  région 
sud  du  vélodrome,  qui  y  accèdent  par  l’arrière  de  ces  gradins.  Des 
dispositions  convenables  de  contrôle  empêchent  les  spectateurs  des 
premières  de  passer  aux  places  réservées. 

Une  buvette  de  33  mètres  carrés,  avec  terrasse  de  i3s  mètres 
carres  plantée  d’arbres,  a  été  disposée  dans  le  talus,  près  de  l’entrée 

ouest  sur  la  route  de  la  Plaine,  pour  les  spectateurs  des  places  à  bon 
marché. 


Des  groupes  de  water-closets  et  d’urinoirs  ont  été  établis  en  trois 
points;  ils  desservent  respectivement  le  quartier  des  coureurs,  les 
places  du  Nord  et  les  places  du  Sud. 

Un  garage  sans  installation  fixe  se  trouve  près  de  l’avenue  de  Gl  a¬ 
belle  et  de  l’avenue  principale  d’accès  au  vélodrome. 

La  construction  de  la  piste  avec  ses  accessoires,  non  compris  la  tri- 
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Imiiic  édifiée  par  le  Commissariat  général ,  a  coAté  3oo,ooo  francs 
environ,  conformément,  aux  prévisions  du  projet*1'. 

Cette  piste  a  servi,  en  1900,  non  seulement  aux  courses  véloci- 
pédiipies,  mais  à  beaucoup  de  l'êtes  et  de  concours,  comme  je  l'indi¬ 
querai  dans  le  chapitre  consacré  aux  sports. 

10.  Water-closets.  —  Neuf  groupes  de  water-closets,  comprenant 
ch  acun  10  cabines  et  U  stalles  d’urinoirs,  furent  concédés,  par  voie 
d’adjudication  restreinte,  dans  l’annexe  du  bois  de  Viucennes.  Le  cahier 
des  charges  ne  différait  du  texte  applicable  à  l’enceinte  principale  que 
sur  les  points  suivants. 

D’une  part,  le  raccordement  a  l’égout  n’était  imposé  que  pour  six 
groupes.  Les  trois  autres  groupes  pouvaient  être  établis  sur  fosse  fixe 
bien  étanche  avec  valve  à  effet  d’eau. 

D’autre  part ,  b»  marché  limitait  la  gratuité  des  water-closets  à  une 
cabine  pour  chaque  groupe;  d  prévoyait  deux  taxes  de  o  fr.  10  et  de 
o  fr.  ‘j  5  suivant  la  catégorie  des  cabines. 

MM.  Jacob  etC,e  se  rendirent  adjudicataires  de  la  concession  moyen¬ 
nant  une  redevance  de  1  1  o  francs  par  édicule. 

Au  cours  de  l’été ,  ils  reçurent  l’autorisation  de  supprimer  les  écou¬ 
lements  d’eau  dans  les  stalles  d’urinoirs  et  d’appliquer  le  système  du 
recouvrement  d’huile. 

1  La  dépense  de  la  tribune  a  été  de  1 8,385  fr.  89,  ce  qui  porte  à  1 68.385  fr.  89  te  montant 
des  imputations  sur  le  budget  de  l'Exposition. 
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CHAPITRE  XXII. 
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§  1er.  Enceinte  urbaine. 

1.  Difficultés  de  l’œuvre.  —  L’immense  étendue  de  l’enceinte,  la 
dissémination  des  espaces,  l’obligation  de  ménager  les  emplacements 
de  nombreuses  installations  en  dehors  des  palais,  la  nécessité  absolue 
de  réserver  des  surfaces  considérables  aux  expositions  en  plein  air  du 
groupe  de  l’horticulture ,  les  transformations  successives  des  plans 
originaires  pour  donner  satisfaction  à  des  demandes  d  exposants  ou 
de  concessionnaires,  l’encombrement  des  chantiers,  la  difficulté  d’une 
protection  efficace  des  parties  créées  contre  les  dégradations  qui  les 
menaçaient  continuellement,  tout  rendait  l’œuvre  du  jardinage  très 
laborieuse  et  très  délicate. 

Cependant,  au  jour  de  l’inauguration,  un  irréprochable  manteau 
de  verdure  et  de  Heurs  parait  les  terrains  couverts,  la  veille  encore, 
de  caisses  et  de  détritus.  Les  parcs  et  jardins  se  montraient  dignes 
de  leurs  devanciers,  dignes  aussi  des  palais  élevés  par  les  architectes. 
De  véritables  tours  de  force  avaient  été  accomplis;  le  résultat  faisait 

grand  honneur  au  service  et  notamment  à  M.  Vacherot,  jardinier  en 
chef. 

2.  Champs-Élysées.  —  î.  Avenue  Alexandre  III.  —  Deux  projets 
furent  étudiés  concurremment.  Ils  consistaient  :  l’un,  à  aménager  dans 
la  zone  médiane  de  l’avenue  un  jardin  français  et  à  encadrer  ce  jardin 
par  deux  chaussées,  qu’une  faible  bande  de  verdure  eût  séparées  des 
façades;  l’autre,  à  ouvrir,  suivant  l’axe  de  l’avenue,  une  chaussée 
unique  de  20  mètres  de  largeur  normale,  avec  trottoirs  bitumés  et 
larges  bandes  de  verdure.  Le  second  projet  parut  préférable  au  pre- 
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I.T  :  il  tissu  ni  il  sims  lirisuro  l«*s  communications  par  la  voip  majos. 
«misp  <|m  allait  relier  les  Cliamps-Klysées  à  l’Hôtel  dos  Invalides  en 
piiipriiiilaiil  lo  pont  Alexandre  III;  de  plus,  il  évitait  les  motifs,  tels 
<!'"•  fonlainos.  eolonnes,  etc.,  qui  auraient,  dû  prendre  place  dans  la 
parlie  médiane  et  dont  la  présence  eût  nui  à  la  pureté  de  la  per- 
speelive. 

I  ne  seconde  question  fort  déliatlue  était  celle  de  savoir  si  les  jar- 
(lins  contigus  aux  façades  se  borneraient  à  des  fleurs  et,  à  des  gazons, 
ou  s'ils  comprendraient  des  arbustes  et  meme  des  arbres.  Les  archi¬ 
tectes  défendaient  le  premier  système.  Au  contraire,  le  service  du 
jardinage  soutenait  le  second;  il  craignait  qu'à  défaut  de  plantations 
élevées  le  large  espace  compris  cuire  les  palais  ne  parût  trop  aride  et 
lmp  nu;  à  son  avis,  des  massifs  de  gros  arbres  aux  extrémités  et 
quelques  forts  sujets  distribués  dans  les  pelouses,  loin  de  préjudicier 
aux  palais,  devaient  jeler  une  note  colorée  sur  les  façades,  les  animer 
et  en  mieux  faire»  ressortir  l'ampleur.  L’Administration  supérieure 
adopta  b*  deuxième  système,  étant  entendu  que  les  plantations  devant 
les  palais  resteraient  sobres  cl  discrètes.  Personne  ne  regrette  plus 
le  parti  auquel  elle  s'est  arrêtée. 

Le  service  eut  recours  à  un  genre  mi-français,  mi-paysager,  pour 
les  jardins  longeant  les  façades  des  palais.  Parmi  les  arbres  plantés 
dans  I  avenue,  il  y  a  lieu  de  mentionner  quatre  beaux  palmiers  de 
Mce,  comptant  parmi  les  plus  forts  qui  aient  été  vus  à  Paris,  ainsi 
que  des  cèdres  du  bois  de  Vincennes,  préparés  une  année  à  l’avance, 
transplantes  avec  des  soins  spéciaux  et  bien  vivaces,  en  dépit  du  pro¬ 
nostic  de  certains  spécialistes.  Quatre  bassins  à  jets  d’eau,  bordes 
d arbres  pleureurs  divers,  vinrent  apporter  aux  pelouses  le  charme 
de  leur  miroitement,  de  leur  fraîcheur  et  de  leur  bruissement.  Ces 
pelouses  furent  livrées  aux  exposants  de  graines.  MM.  Groux,  De- 
fresne,  Moser  et  Paillet  fournirent  en  abondance  des  végétaux  rares 
et  décoratifs. 

Cette  parlie  des  jardins  offre  un  exemple  frappant  de  rapidité  dans 
1  exécution  des  travaux.  Dix  jours  avant  l’ouverture,  le  sol  était  occupe 
pai  des  pierres  et  des  déblais  :  au  1 4  avril,  M.  le  Président  de  la 
République  et  le  cortège  officiel  purent  voir  le  gazon  verdoyant,  les 
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végétaux  en  place,  les  gros  arbres  plantés.  L’eftet  produit  fut  excel¬ 
lent,  et,  dès  le  lendemain,  le  public  admirait  la  floraison  riche  et 
variée  des  rhododendrons  et  des  azalées. 


9.  Pourtour  dos  palais.  —  Les  jardins  de  raccordement  autour 
des  palais  ne  présentèrent  pas  de  sérieuses  difficultés  d’arrange¬ 
ments. 

Un  seul  travail  mérite  detre  particulièrement  signalé  :  l’utilisation 
du  tunnel  sous  le  Cours-la-Reine  et  de  la  tranchée  qui  avaient  servi 
aux  transports  de  matériaux  entre  la  Seine  et  les  chantiers  pendant  la 
période  de  construction.  Ce  tunnel  et  cette  tranchée  furent  aménagés 
en  bancs  de  carrière  avec  pièce  d’eau  ;  les  rochers  ingénieusement 
disposés,  les  plantes  aquatiques,  les  végétaux  exposés  par  des  horti¬ 
culteurs  tels  que  MM.  Bruneau,  Croux,  Moser,  etc.,  firent  de  la  zone 
ainsi  transformée  l’un  des  coins  les  plus  charmants  et  les  plus  remar¬ 
qués  de  l’Exposition. 

Le  service  du  jardinage  recourut  largement  aux  plantes  des  expo¬ 
sants  pour  la  garniture  des  massifs. 

3.  Cours-la-Reine  et  berges  aux  abords  du  pont  Alexandre  III. 

—  L’Administration  organisa  de  superbes  jardins  sur  les  chaussées 
du  Cours-la-Reine,  entre  la  porte  de  la  Concorde  et  le  pont  des  Inva¬ 
lides,  et  les  mit  à  la  disposition  des  exposants  du  groupe  de  l’horti¬ 
culture.  Elle  réservait  pour  la  circulation  du  public  les  allées  plantées. 
Des  dédoublements  d’arbres  et  des  élagages  furent,  d’ailleurs,  opérés 
dans  les  lignes  de  plantations.  Les  espaces  livrés  à  l’exposition  horti¬ 
cole  recevaient  largement  l’air  et  la  lumière;  grâce  aux  mesures  prises, 

1  ombrage  des  marronniers  n’entravait  pas  la  vie  des  végétaux  et  deve- 
naît  meme  pour  eux  un  élément  de  conservation.  Malgré  la  profusion 
des  plantes  et  le  nombre  des  massifs,  le  service  avait  su  ménager  habi¬ 
lement  de  belles  échappées. 

D’intéressantes  sculptures,  appartenant  au  groupe  des  œuvres  d’art, 
bordaient  et  décoraient  la  magnifique  avenue  conduisant  de  la  Porte 
monumentale  au  pont  Alexandre  III. 

Les  serres  de  la  classe  43 ,  distribuées  avec  goût  et  à  demi  mas- 
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qiiéesau  milieu  des  massifs,  contribuaient  à  l’ornernentation  générale 
Elles  abritaient  d'admirables  collections  de  plantes. 

Primitivement,  le  Commissariat  général  avait  eu  l’intention  de 
créer  des  parterres  île  Ileurs  sur  les  berges  basses  de  la  Seine,  départ 
e!  d  autre  du  pont  Alexandre  III.  Il  dut  y  renoncer  pour  faire  place  à 
des  fruitiers,  où  étaient  admis  les  seuls  arbres  formés,  à  l’exclusion 
des  autres  <|ui  ne  pouvaient  être  présentés  (pie  dans  l’annexe  du  bois 
de  Vincennes.  «ahÜ 

I  ne  opération  tout  à  fait  remarquable  et  inusitée  à  Paris  fut  le 
relèvement  d’un  grand  nombre  d’arbres  du  Cours-la-Reine,  par  suite 
de  l'exhaussement  du  quai  près  du  pont  Alexandre  111.  Elle  porta  sur 
a 6 o  marronniers,  dont  i  ù3  conservèrent  leur  emplacement  antérieur 
et  i  i  y  subiront  un  déplacement.  La  circonférence  de  ces  marronniers 
variait  de  o"  yo  à  i m  \  o  et  la  hauteur  du  relèvement,  de  om  ko  à 
*>m  >o.  Effectué  en  deux  phases,  dont  la  dernière  quelques  jours  avant 
I  ouverture,  le  travail  réussit  entièrement  et  la  parfaite  reprise  des 
sujets  en  attesta  le  succès.  Jamais  œuvre  si  originale  et  si  impor¬ 
tante  n’avait  été  accomplie  a  Paris.  L’heureux  résultat  obtenu  doit 
être  attribué,  pour  une  grande  part,  à  l’emploi  de  terre  vierge  pro¬ 
venant  de  Ghoisy-le-Roi;  plus  de  fi.ooo  mètres  cubes  de  cette  terre 
lurent  affectés  tant  aux  arbres  de  P  Administration  qu’à  ceux  des  expo¬ 
sants. 

II  y  a  lieu  aussi  de  mentionner  le  transport  temporaire  au  bois  de 
.Boulogne  de  nombreux  arbres  d’alignement,  opération  qui  s’étendit, 
d  ailleurs,  à  d’autres  régions  de  l’enceinte,  notamment  au  Trocadero 
et  au  Champ  de  Mars.  Les  emplacements  choisis  au  bois  pour  cette 
transplantation  provisoire  se  trouvaient,  l’un  contre  le  saut  de  loup 
du  boulevard  de  Boulogne,  l’autre  le  long  de  la  route  du  bord  de 
I  eau  entre  1  étang  des  tribunes  et  la  porte  de  Saint-Cloud.  Ils  pré¬ 
sentaient  un  bon  sol  d  alluvion  et  une  situation  abritée  :  le  premier 
avait  He  principalement  affecté  aux  marronniers  du  Cours-la-Reine  et 
le  second  aux  arbres  de  diverses  essences,  provenant  du  Champ  de 
Mais  et  du  Trocadéro,  ainsi  qu’aux  arbustes.  Les  marronniers  gai- 
dorent  leur  vigueur  et  furent  réemployés  par  la  direction  de  la  voirie 
pour  reconstituer  plus  tard  les  plantations;  quant  aux  autres  arbres 


Phot.  Vacherot 


RELÈVEMENT  D'ARERES  AU  COURS-LA-REINE 


Phot.  E.  Gaillard 


Phot.  Vacherot 
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et  aux  arbustes,  ils  se  refirent  suffisamment  et  fournirent  une  pré¬ 
cieuse  ressource  lors  de  la  remise  en  état. 

4.  Esplanade  des  Invalides.  —  L’Esplanade  des  invalides  ne  com¬ 
portait  de  jardins  que  dans  le  parterre  compris  entre  le  quai  d’Orsay 
et  la  rue  centrale,  autour  des  six  prises  d’air  ménagées  pour  l’aération 
de  la  gare  souterraine.  D  après  le  plan  initial,  les  prises  d’air  devaient 
être  enveloppées  de  massifs  d’arbustes  verts  et  servir  de  centre  à  des 
carrés  français  avec  plates-bandes  de  fleurs  en  bordure.  Sans  modifier 
ce  plan,  1  Administration  abandonna  plus  tard  les  emplacements  au 
groupe  de  l’horticulture,  en  vue  d’une  exposition  de  rosiers. 

Un  sol  approprie  avait  été  constitué  de  toutes  pièces  au-dessus  de 
la  plate-forme  à  ossature  métallique  recouvrant  la  gare  des  Invalides. 
Il  se  composait  :  i°  a  la  base,  de  mâchefer  et  de  sable  tout  venant, 
bien  pilonnés,  sur  une  épaisseur  de  omio  à  omi5;  2°  à  la  partie 
supérieure,  dune  couche  de  terre  dont  l’épaisseur  variait  de  om4o 
a  o  6o.  Les  eaux  drainées  par  la  couche  inférieure  trouvaient  leur 
écoulement  dans  des  orifices  au  pourtour  des  carrés.  Malgré  la  réver¬ 
bération  des  bâtiments,  la  floraison  ne  laissa  rien  à  désirer. 

5.  Cours -la-Reine  entre  les  grandes  serres.  —  Le  service  des 
parcs  et  jardins  avait  prévu  un  arrangement  floral  s’harmonisant 
avec  les  deux  serres.  U  s  effaça  au  profit  des  concours  temporaires.  Sa 
fonction  se  borna,  dès  lors,  à  diriger  l’aménagement  de  ces  concours 
et  à  fournir  les  ouvriers  nécessaires. 

6.  Trocadéro.  —  Au  Trocadéro,  où  s’élevaient  de  nombreuses 

constructions  étrangères  et  tous  les  palais  ou  pavillons  des  colonies 

françaises  et  des  pays  de  protectorat,  le  rôle  du  jardinier  en  chef 

consistait  surtout  :  i°  à  assurer  la  conservation  des  grands  arbres 

existants;  2°  a  établir  des  raccordements  d  allées  et  des  encadrements 
de  verdure. 

Les  travaux  ne  présentèrent  d’autre  difficulté  que  l’extrême  briè¬ 
veté  du  délai  d’exécution. 

Profitant  de  1  expérience  acquise  en  1 8 8 9  ?  le  service  avait  constitué 
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une  iih|>orltiiilc  lésmc  do  végélmix,  on  les  arrncbimt  d’avance  nfiu 
<l'on  retarder  révolution.  En  divers  points  de  la  section  coloniale  frim- 
caise  et  des  sections  étrangères,  il  lit  sortir  de  terre  comme  par  en¬ 
chantement  des  jardins  gracieux  et  parfaitement  appropriés  aux  édi- 
licos  voisins.  Ces  jardins  oflraicnl  des  sites  intéressants  et  avaient  la 
fraîcheur  voulue.  Ils  ne  le  cédaient  en  rien,  à  ce  double  point  de  vue, 
aux  jardins  préparés  de  plus  longue  date  en  d’autres  régions;  seule 
la  végétation  \  était  peut-être  moins  abondante,  en  raison  de  l’époque 
tardive  des  plantations. 

M.  Va che rot  eut  voulu,  d’accord  avec  ML  Dybowski,  directeur  du 
jardin  colonial  de  Nogent-sur-Marne,  utiliser  dans  la  section  coloniale 
It  ançaise,  des  plantes  venant,  soit  de  ce  jardin,  soit  directement  des 
colonies.  Dilïerentes  circonstances  portèrent  obstacle  à  la  réalisation 
d«‘  cc  projet;  les  espaces  réservés  lurent  garnis  avec  des  plantes  de 
serre  acclimatées  au  régime  parisien  el  fournies  par  la  ville  de  Paris 
ou  par  des  horticulteurs  exposants. 

Les  deux  carres  encadrant  la  cascade  étaient  a Hec lés  au  groupe  de 
I  horticulture. 


7.  Champ  de  Mars. —  1 .  Parc  bas. —  Afin  de  garder  intacte  la  per¬ 
spective  s  etendant  du  Troeadéro  au  Château  d’eau,  l’Administration 
avait  rigoureusement  proscrit  toute  construction  et  toute  plantation 
dans  la  partie  centrale  du  parc  lias,  notamment  sous  la  Tour.  Cette 
zone,  aménagea  à  la  française,  reçut  des  plates-bandes  de  gazon  avec 
magnolias  isoles  el  corbeilles  ou  médaillons  garnis  de  fleurs  de  saison. 

Le  surplus  du  parc  était,  au  contraire,  envahi  par  les  palais  ou  pa- 
villons  des  puissances  étrangères,  des  exposants,  des  concessionnaires. 
11  se  trouvait  dans  une  situation  comparable  â  celle  du  Troeadéro  et 
la  mission  du  jardinier  en  chef  y  était  la  même* 

9*  J(lrfhn  haut.  —  Le  parti  d’ensemble  adopté,  dès  le  début,  pour 
jardin  haut  du  Champ  de  Mars,  créait  suivant  l’axe  longitudinal 
de  ce  jardin  une  large  allée  de  3o  mètres,  maintenait  les  deux  allées 
de  platanes  parallèles  aux  façades  des  palais,  réservait  des  terrains 
d<  cnculation  entre  les  lignes  d’arbres  ainsi  conservées  elles  édifices, 


PARC  BAS  DU  CHAMP  DE  MARS 
Lac  Suffren 


PARC  BAS  DU  CHAMP  DE  MARS 

Lac  La  Bourdonnais 


Pàj-uC  bas  du  champ  de  mars 

Lac  La  Bourdonnais 


.  * 

Phot.  Vacherot 

JARDIN  HAUT  DU  CHAMP  DE  MARS 
Allée  de  platanes 


Phct.  Vacherot 


PARC  ET  JARDIN  DU  CHAMP  DE  MARS 
Banc  rustique 
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enfin  prévoyait  une  voie  transversale  reliant  le  porche  du  palais  des 
Fils,  Tissus,  Vêtements,  et  celui  du  palais  du  Génie  civil  et  des  Moyens 
de  transport.  Il  11e  laissait  au  jardinage  que  des  bandes  relativement 
étroites. 

Dans  de  telles  conditions,  le  genre  français  semblait  s’imposer.  Mais 
son  application  exclusive  eût  péché  par  excès  d’uniformité  et  aurait,  en 
outre,  réduit  d’une  manière  excessive  l’ombrage  indispensable  aux  vi¬ 
siteurs  qui  sortaient  des  galeries  pour  faire  une  promenade  à  l’exté¬ 
rieur  et  y  chercher  le  repos.  Aussi  parut-il  opportun  d’adjoindre  au  genre 
français  le  genre  paysager,  quelque  difficiles  que  fussent  les  vallon¬ 
nements  sur  des  zones  de  si  faible  ampleur. 

La  structure  définitivement  admise  fut  donc  la  suivante  : 

i°  Partie  comprise  entre  le  palais  de  l’Enseignement  et  le  palais  des 
Mines  :  genre  entièrement  paysager; 

â°  Partie  voisine  :  raccordements  paysagers  à  vallonnements  très 
atténués  ; 

3°  De  part  et  d  autre  de  la  voie  transversale  :  genre  français; 

4°  Abords  du  Château  d’eau  :  raccordements  mi-français,  mi-paysa¬ 
gers. 

Cette  solution  rompait  la  monotonie  et  permettait  de  planter  en 
abondance  suffisante  des  arbres  ou  des  arbustes. 

Le  service  eut,  d’ailleurs,  soin  de  diriger  les  plantations  d’arbres 
de  première  grandeur  suivant  un  plan  qui  dégageât  complètement  la 
vue  du  Château  d’eau  pour  les  spectateurs  placés  dans  l’axe  de  l’allée 
centrale  un  peu  en  avant  de  la  Tour. 

Des  palmiers  de  Nice  disposés  pour  la  plupart  le  long  de  l’allée 
transversale,  avec  arrangements  de  verdure  et  de  Heurs  autour  de 
leurs  bacs,  corrigeaient  l’aride  nudité  de  cette  vaste  zone  sablée. 

Au  milieu  des  jardins  s’intercalaient  quatre  kiosques  à  musique  : 
deux  a  proximité  de  la  Tour;  deux  près  du  Château  d’eau.  Les  deux 
premiers  en  bois  rustique,  portés  par  un  soubassement  de  rocher, 
avaient  e  te  construits  d’après  les  dessins  du  jardinier  en  chef  et  fournis 
en  location  par  des  constructeurs;  des  filets  d’eau  formant  cascades, 
des  plantes  de  rocailles  et  des  plantes  grimpantes  les  agrémentaient 
et  leur  imprimaient  un  caractère  de  gaieté. 


-<Mi  l’AHCS  KT  JARDINS. 

(Jiic‘l<|ii(‘s  mlicubîs,  imlamiii.-nl  «les  chalets  <!<•  nécessité  et  «les 

m.irs  bien  ilissiniulés  dans  la  verdure,  venaient  encore  empiéter  sur 
les  espaces  dont  disposait  le  jardinaee. 

A  peine  est-il  nécessaire  de  dire  combien  la  tâche  du  service  fut 
difficile  au  Champ  de  Mars,  où  les  chantiers  s'accumulaient  les  uns 
sur  les  autres,  où  s  amoncelaient  les  matériaux,  où  s’effectuaient  des 
transports  de  toute  nature.  Il  parvint  néanmoins,  au  prix  d’efforts iu- 
cessants,  a  planter  un  an  d’avance  les  végétaux  d’ornement,  à  pré- 
pan*r  les  pelouses  avant  les  jours  fiévreux  de  la  fin,  à  garder  pour  la 

dernière  heure  la  disponibilité  du  personnel  indispensable  au  para¬ 
chèvement.  |1 

Les  abords  du  Château  d’eau  donnèrent  lieu  à  un  cc coup  de  col- 
*li' r-  prodigieux.  Quatre  jours  sullirent  pour  rétablissement  des  jar¬ 
dins  dans  celle  région.  Chefs  et  ouvriers  y  déployèrent  une  ardeur  et 
une  endurance  merveilleuses. 


8.  Travaux  divers.  —  Indépendamment  du  jardinage  proprement 
dil,  le  service  dut  pourvoir  a  des  travaux  et  à  des  opérations  annexes: 

9  A  0 

implantation  el  surveillance  des  palais  ou  pavillons  dans  les  parcs  et 
jardins,  de  concert  avec  d’autres  services;  distribution  des  bancs  et 
des  sièges;  canalisations  spéciales  pour  l’alimentation  des  jardins  et 
bouches  d  arrosage;  réparations  à  la  cascade  du  Trocadéro  et  aux  lacs 
du  Champ  de  Mars;  déplacement  de  water-closets;  aménagement 
d  urinoirs;  etc. 

9.  Personnel.  —  Le  personnel  préposé,  sous  les  ordres  du  jardi¬ 
nier  en  chel,  aux  études  et  à  la  surveillance  des  ateliers,  compre¬ 
nait  :  i°  pour  le  service  de  bureau,  un  jardinier  principal  chef  de 
bureau,  un  chef  de  comptabilité,  un  piqueur  commis  d’ordre,  un  des¬ 
sinateur,  un  expéditionnaire;  a°  pour  le  service  actif  du  jardinage 
proprement  dit,  deux  conducteurs,  un  piqueur,  un  jardinier  principal 
auxiliaire,  un  surveillant  principal,  deux  chefs  d’atelier;  3°  pour  le 
srivjce  actif  de  la  voirie  et  des  travaux  divers,  deux  conducteurs, 
deux  surveillants  et  deux  chefs  fontainiers. 

Il  existait  dans  le  service  deux  grandes  divisions  limitées  par  la 
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Seine  :  rive  droite  (Champs-Elysées,  quais  de  rive  droite,  berges  basses 
près  du  pont  Alexandre  III,  Trocadéro);  rive  gauche  (Esplanade  des 
Invalides,  quai  d’Orsay,  berge  basse  près  du  pont  Alexandre  III, 
Champ  de  Mars). 

Trois  périodes  peuvent  être  distinguées  en  ce  qui  concerne  l’exécu¬ 
tion  :  période  de  préparation  (enlèvement  d’arbres  et  de  terre  végé¬ 
tale,  déplacement  et  suppression  de  conduites  d’eau,  démolition  des 
anciennes  fontaines  lumineuses,  suppression  et  construction  de  bran¬ 
chements  d’égouts,  etc.);  période  de  création  des  jardins;  période  d’ex¬ 
ploitation. 

Pendant  la  période  de  création  des  jardins,  le  nombre  des  ouvriers 
a  été  de  100  au  minimum  et  de  5oo  au  maximum.  Ces  ouvriers  étaient 
répartis  en  brigades  de  10,  i5  ou  20  hommes,  travaillant  sous  la 
direction  des  surveillants  et  de  chefs  d’atelier. 

Durant  la  période  d’exploitation,  le  personnel  ouvrier  se  composait 
de  y  y  hommes  : 

RIVE  DROITE.  RIVE  GAUCHE. 

Jardiniers .  28  27 

Jardi  niers  cantonniers. ..  . .  9  9 

Fontainiers .  2  2 

Totaux .  39  38 


E11  outre,  une  équipe  volante  de  46  hommes  (33  sur  la  rive  droite 
et  i3  sur  la  rive  gauche)  assurait  les  réparations  des  dégâts  après  les 
jours  de  fête,  ainsi  que  divers  travaux  pour 
de  recourir  aux  ouvriers  de  l’entretien. 

Trente-quatre  brigadiers,  sous-brigadiers  et  gardes  étaient  chargés 
de  la  surveillance  des  parcs  et  jardins  : 


lesquels  il  eût  été  fâcheux 


Brigadiers.  .  .  . 
Sous-brigadiers 
Gardes . 


Totaux 


RIVE  DROITE.  RIVE  GAUCHE.  TOTAUX. 


1  1  2 

1  1  2 

l4  16  3o 

16  18  34 
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Do  8  Iteurcs  à  minuit,  il  y  avait  constamment  1 7  agents  en  service, 
an  minimum  :  6  aux  Chain ps-Élysées,  2  à  l’Esplanade  des  invalides! 
2  au  Trocadéro,  7  au  Champ  de  Mars.  Entre  1  heure  et  6  h.  ijs\ 

(mis  entre  8  h.  1/2  et  10  heures,  tous  les  gardes  se  trouvaient  simul¬ 
tanément  en  service. 

Aux  jours  de  grande  aüluence,  des  jardiniers  en  uniforme  prêtaient 
main-forte  au\  gardes,  de  manière  à  empêcher  l’envahissement  des 
pelouses  et  des  massifs. 


10.  Statistiques  diverses. 

sautes  : 


Voici  quelques  statistiques  intéres- 


SUK FACES  OCCUPÉES 


PAH  LE  SERVICE  DES  PARCS  ET  JARDINS. 


AFFECTATIONS. 

RIVE  1)11 01  TE. 

RIVE  GAUCHE. 

CHAMPS- 

ELYSEES. 

BKnOBS. 

couns- 

LA- 11KINE 
(  rue 
dk  paru). 

’rnocADÉno. 

ESPLANADE 

1X8  inVAI  1DKS. 

BERGES. 

RUE 

des 

NATIONS. 

CIIAMP 

DK  MARS. 

MUSÉES 

CBN- 

TENNACX. 

Pelouses . 

Corbeilles . 

Massifs  d’arbustes. 

Fruitiers . 

Camélias . 

Rhododendrons.  . 

Rosiers . 

Allées  sablées.  . . 

Serres . 

Constructions.  .  . 

Bassins . 

Lacs . 

Rochers . 

Totaux . 

ru.  q. 

1  1,396 
1,176 

1  fi, 088 

q,86i 

36o 

u*°99 

n 

23,002 

1,88/1 

1,783 

280 

a 

25l 

m.  q. 

n 

n 

n 

1,936 

n 

n 

B 

2,3  U  fi 

II 

n 

u 

n 

u 

ru.  q. 
89/1 
285 
170 

II 

B 

II 

175 

II 

3,85o 

n 

n 

n 

n 

m.  q. 

9,83a 

66 

8,919 

n 

n 

n 

2,3  1 2 
26,585 

3/1,697 

1 ,  /1  a  1 
fio3 

n 

m.  q. 

5o5 

II 

II 

II 

II 

i6fi 

600 

6-jfi 

u 

n 

u 

n 

u 

m.  q. 

Il 

II 

3,1 1 3 

n 

n 

n 

n 

3,ooo 

n 

u 

n 

n 

n 

m.  q. 

Il 

B 

fi5o 

n 

n 

n 

u 

n 

n 

n 

n 

n 

n 

m.  q. 

26,933 

1,255 
7,6/1 8 
n 

11 

n 

34,7^9 

n 

27,7/47 

u 

3,781 

11 

m.  q. 

a5o 

II 

5o 

11 

n 

11 

11 

n 

11 

n 

n 

11 

11 

fi, 260 

fi, 87  fi 

8  fi,  2  35 

1,983 

6, 1 1 3 

fi5o 

ioi,fio3 

3oo 

1  52,ofi8m<I 

1  10,Qfi9"’q 

Total  général .  262,3 9 7 ,,iq 


FOURNITURES  DIVERSES  FAITES  PAR  ADJUDICATION  OU  MARCHE  POUR  LE  JARDINAGE. 


m  «  c  • 

Terre  végétale .  a5,23o 

Terreau .  2,o43 

Terre  de  bruyère .  612 

Fumier . .  ,45 


Faillis .  737 

Sable .  5,48a 

Cailloux .  299 

Gravillon .  *56 


Heures  de  chevaux 


63, 680 
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MOUVEMENT  DES  ARBRES 


TRANSPLANTES 


AU  CHARIOT. 


Arbres  simplement  déplaces  ou  relevés  dans  l'enceinte  de 


l'Exposition .  A  91 

(  transplantés  au  dehors .  1 ,653 

1  venant  du  dehors  et  transplantés  dans  l'enceinte .  299 


Total 


2,/l  63 


STATISTIQUE 


DES  VEGETAUX 


EMPLOYES  EN  DEHORS  DES  EXPOSITIONS  H011TIC0LES. 


DÉSIGNATION  DES  VÉGÉTAUX. 


Arbres  d’ornement  autres  que  tes  conifères . 

Arbres  pleureurs . 

Conifères . . . 

Arbrisseaux  et  arbustes  à  feuilles  caduques . 

Arbrisseaux  et  arbustes  à  feuilles  persistantes.  .  . 

Arbustes  sarmenteux  et  grimpants . 

Plantes  herbacées  grimpantes . 

Arbrisseaux  et  arbustes  de  terre  de.  bruyère. .  .  . 

Rosiers . . . » . 

Fougères  eu  plein  air . 

Plantes  vivaces . 

Plantes  aquatiques . 

Plantes  de  terre  diverses . 

Plantes  grasses  diverses . 

Plantes  diverses  (  Plantes  de  printemps . 

pour  la  garniture  <  Plantes  d’été . 

des  corbeilles.  (  Plantes  d’automne . 


ACHETÉS 

chez 

les 

nonne  i>  LTKtins. 

PROVENANT 

des 

PÉPINIÈRES 

et 

serres 

de  la  ville. 

FOURNIS 
ii  titre 

GRACIEUX 

par 

les 

llOUTICULTRUnS, 

TOTAUX. 

433 

1  43 

33 

609 

i5q 

U 

1/ 

i5q 

1  o5 

35 

9^ 

334 

7,27'* 

7 

70 

7,351 

9,555 

n 

74 

9,639 

78b 

u 

1 

786 

4,i  00 

1 ,600 

u 

5,700 

u 

n 

363 

363 

1 83 

11 

720 

9°3 

30 

11 

i5o 

170 

4i6 

1 1  a 

100 

638 

n 

u 

3  65 

3  65 

8a 

1 74 

n 

2  56 

3 

u 

335 

a  a  7 

30,17a 

a  3 , 4  0  0 

u 

42,573 

1,800 

5a,4aG 

0 

0 

c- 

10 

59,626 

1,760 

n 

600 

a,3  5o 

CANALISATION  ET  FONTÀINERIE. 


Rive  1  droil? . 

(  gauche . 

Totaux.  .  . 

CANALISATIONS 

EN  FONTE. 

CANALISATIONS 

EN  PLOMB. 

CANALISATIONS 

EN  GRÈS. 

om  l5 

0“  1 0 

o,n  06 

omo4o 

omoü7 

o"’oao 

0®  5o 

0®  4o 

0®  3o 

0®  a  5 

0®  ao 

mètres. 

58o 

il 

mètres. 

1,545 

5ao 

mètres. 

4a5 

1,370 

mètres. 

80 

160 

mètres. 

533 

55q 

mètres. 

97 

4aB 

mètres. 

493 

391 

mètres. 

// 

7 

mètres, 

9° 

1 1 

mètres. 

11 

i3i 

mètres. 

869 

887 

58o 

a,o65 

1,795 

a4o 

1,09a 

5ao 

884 

7 

101 

i3i 

1,706 

Riva  {  droite . 

COUCHES 

D’AltnoSAGE. 

FONTAINES 

WALLACE. 

PUISARDS. 

a  47 
ia5 

1  5 
a? 

76 

76 

(  gauche  . 

Totaux . 

37a 

42 

i5a 

i4 
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14.  Liste  des  entreprises.  —  Les  entrepreneurs  ci-après  dénom¬ 
més  ont  concouru  aux  travaux,  soit  à  la  suite  d’adjudications,  soit  en 
vertu  de  marchés  de  gré  à  gré  : 

Commission  des  ardoisières  d’Angers  (Urinoirs). 

Baron  (Déplacement  de  conduites  d’eau). 

Beau  et  Bertrand-Taillet  (Canalisations  pour  une  gazonnière  au  bois  de  Bou¬ 
logne). 

Berthier  et  Etienne  (Jardinage,  transplantation  d’arbres,  canalisations  en  ciment, 
puisards,  égout). 

Cante  ( Canalisations). 

Chassin  (Réparations  au  bassin  du  Trocadéro). 

Combaz  (Construction  de  rochers). 

Cucl  (Bordures  de  trottoirs,  construction  de  bassins). 

Dauphin  et  Bonnet  (Transport  de  terre  végétale). 

Delalande-Sacristaiu  (Transplantation  d’arbres,  gazonnière  du  bois  de  Bou¬ 
logne  ). 

Dioudonnat  (Transplantation  d’arbres). 

Société  d’entreprise  générale  de  distribution  et  de  concessions  d’eau  (Fontai- 
nerie,  déplacements  de  conduites,  etc.). 

Grondel  (Réfection  d’un  bassin  au  Champ  de  Mars). 

Marsaud  (Transplantation  d’arbres). 

Mathelin  et  Garnier  (Canalisations,  bouches  d’arrosage,  fontaines  Wallace,  jets 
d’eau,  etc.). 

Petit  (Déviation  d’égout,  canalisations  en  grès,  puisards,  démolition  des  an¬ 
ciennes  fontaines  lumineuses). 

Versillé  (Transplantation  d’arbres). 


12.  Dépenses.  —  Les  dépenses  se  sont  élevées  à  1,626,1 46  fr.  69, 
savoir  : 


Travaux  de  préparation.  (Enlèvement  d’arbres, 
transplantations,  égouts,  dépose  de  canalisa¬ 
tions,  etc.) .  3i9,3o2f  23' 

Travaux  de  jardinage.  (Fourniture  de  terre  végé¬ 
tale,  de  terreau,  etc.;  plantations  d’arbres  au 
chariot,  terrassements,  règlement  des  massifs, 
gazons,  etc.) .  756, 27A  17 

Travaux  divers.  (Maçonnerie,  rochers,  réfection 

de  bassins,  urinoirs,  réparations  diverses.)..  .  57,002  71 

A  reporter .  1,132,579 
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Report .  i,i3a,579r  *»' 

Travaux  de  fontainerie . 

Entretien;  service  des  gardes .  ti36,33o  ho 

Dépenses  diverses .  80,31790 


1 ,5aG,  1 40  69 


Pour  les  jardins  proprement  dits,  le  prix  de  revient  du  mètre  carré 
a  été  de  6  fr.  33. 


S  2.  Annexe  du  bois  de  Vincennes. 

Travaux  paysagers  et  de  jardinage.  —  Les  emplacements  assi¬ 
gnes  aux  batiments  et  aux  installations  en  plein  air  des  exposants 
avaient  été  choisis  de  manière  à  éviter  toute  modification  importante 
aux  parties  boisées,  taillis  ou  futaies.  Néanmoins,  M.  Lefebvre,  con¬ 
servateur  du  bois,  a  dû  exécuter  des  travaux  assez  considérables. 

De  nombreuses  allées  furent  ouvertes  pour  l’accès  des  bâtiments. 

beur  surface  n’était  pas  inférieure  à  5o,ooo  mètres  carrés.  Elles  exi- 
gèrent  une  dépense  de  2  2,yqq  fr.  8 y. 

Les  pelouses  existantes  appelèrent,  aux  abords  des  routes  ou  allées 
nouvelles  et  près  des  constructions,  certains  remaniements  qui  por¬ 
tèrent  sur  une  superficie  de  5o,ooo  mètres  carrés  et  coûtèrent 
18,200  francs. 

Il  fallut  transplanter  au  chariot  9 5  végétaux  de  forte  taille,  dont 
90  aibres  a  feuilles  caduques  (marronniers,  platanes,  érables,  etc.) 
tt  5  conifeies,  ce  qui  entraîna  une  dépense  de  A,8oo  francs.  Plus  de 
,000  arbustes,  repartis  sur  i5,ooo  mètres  carrés,  subirent  aussi 
un  déplacement,  dont  le  coût  tut  de  4,6oo  francs. 

L Administration  fit  établir  des  pelouses  nouvelles,  disposa  le  long 
j 6  Ses  batiments  des  plates-bandes  avec  plantations  destinées  à  éteindre 
e  ton  cru  du  plâtre,  aménagea  un  jardin  paysager  entre  la  façade 
SU  es^  ^all  des  Chemins  de  fer  et  la  route  des  Glacières,  orga¬ 
nisa  un  jardin  français  dans  le  fer  à  cheval  dessiné  par  le  hall  des 

°uionles,  aménagea  des  massifs  afin  de  dissimuler  certains  murs. 

1  ii . 
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Des  deux  jardins  *jui  viennent  d’ôtre  mentionnés,  le  premier  com- 
porlait  simplement  des  corbeilles  fleuries  et  des  conifères  groupés  ou 
isolés.  Le  second,  plus  étendu  et  très  remarqué,  affectait  une  forme 
trapézoïdale;  il  comportait  une  pelouse  gazonnée,  des  plates-bandes 
fleuries  rectangulaires  sur  les  bords  de  la  pelouse,  d  autres  plates- 
bandes  en  cœur  ou  en  étoile  aux  angles  et  au  centre,  des  conifères 
variés  et  des  magnolias  grandijlora  rompant  les  lignes  de  ces  plates- 
bandes,  enfin  cinq  statues  dans  l'axe  et  au  milieu  des  faces  du  motif; 
une  chaussée  de  h  mètres,  avec  deux  accotements,  séparait  le  jardin 
des  plates-bandes  accolées  au  hall  et  permettait  I  évolution  facile  des 

véhicules. 

Les  pelouses  nouvelles  et  bandes  de  gazon  couvraient  35,ooo  mè¬ 
tres  carrés.  Elles  obligèrent  à  des  apports  de  terre  végétale,  à  des 
achats  de  graines,  à  des  ensemencements  parfois  renouvelés  en  raison 
des  dégâts  causés  par  le  public.  Les  frais  correspondants  furent  de 

19,200  francs. 

Prévoyant  la  plantation  tardive  de  beaucoup  de  végétaux,  le  con¬ 
servateur  en  avait  fait  préparer  9,600,  dont  1,600  conifères  dans  des 
bacs,  des  paniers  ou  des  tontines;  celle  préparation  coûta  6,700  francs. 

La  garniture  des  jardins  et  ses  renouvellements  totaux  ou  parties, 
d'abord  en  juin,  puis  en  septembre,  nécessitèrent  l’acquisition  de 
3o  arbres  ou  arbustes  de  choix  (magnolia  grandiflora,  buis  de 
Mahon,  thuya  aurea,  gynérium,  etc.)  et  de  26,000  plantes  a  lieu 

(1  o,o5o  francs). 

Plus  de  8,000  arbres  ou  arbustes  furent  plantés  dans  les  nuissitse 
plates-bandes  (1 9,900  francs). 

L’entretien  des  allées,  pelouses,  massifs  et  corbeilles,  an  os  g  > 
les  fauchages  fréquents,  les  réparations  ou  remplacements  des  appa- 
reils,  imposèrent  une  charge  de  18,027  fr.  97. 

Il  convient  de  rappeler,  en  outre,  que  le 
para  le  terrain  consacré  aux  expositions  du  groupe  de  01  îcu 
(  plantes  potagères;  arbres  fruitiers  et  fruits;  arbres,  ai  bustes,  p 
et  fleurs  d’ornement;  graines,  semences  et  plants  de  lhorticu  tur 
des  pépinières),  au  Nord-Est  du  lac  Daumesnil,  près  de  1  avenu 
Tribunes. 
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Le  personnel  employé  en  régie  comprenait,  pendant  la  période 
d activité  des  travaux,  56  cantonniers  ou  manœuvres  et  60  jardiniers. 
Après  la  fin  des  aménagements,  il  a  été  réduit  h  9 5  cantonniers  el 
4o  jardiniers  (y  compris  les  gardiens). 

On  peut  évaluer  à  16,269  fr.  45  les  frais  du  gardiennage  des 
jardins. 

2.  Curage  du  lac  Daumesnil.  Aménagement  de  ses  bords.  —  Le 

lac  Daumesnil  a  une  surface  totale  de  t  08,7/10  mètres  carrés.  Soit  ra¬ 
dier,  construit  en  béton  de  chaux  avec  enduit  de  ciment,  est  recouvert 
dune  couche  d’argile  de  omi  5  à  omso  d’épaisseur.  Bien  qu’il  fût  peu 
vaseux,  la  faiblesse  de  sa  profondeur,  qui  en  certains  points  atteint  à 
peine  om5o,  fit  craindre  que  la  circulation  des  bateaux  à  moteur  11e 
troublât  I  eau  et  11e  provoquât  des  émanations  désagréables.  L’Adminis¬ 
tration  décida  donc  un  curage,  qui  porta  sur  les  deux  tiers  de  la  super¬ 
ficie  et  plus  spécialement  sur  les  parties  les  moins  profondes. 

Une  voie  Decauville  fut  installée  sur  la  couche  d’argile,  qui  offrait 
a^sez  de  résistance;  les  vases,  chargées  dans  des  wagonnets,  étaient 
conduites  par  traction  animale,  en  empruntant  le  sentier  de  la  Demi- 
Lune,  1  avenue  Daumesnil,  l’esplanade  du  Château  et  la  route  de  la 
Pyramide,  vers  une  zone  du  bois  de  Vineennes  non  ouverte  au  public  et 
dite  francien  tir  national  »,  puis  déchargées  dans  des  fossés  devenus 
inutiles.  La  couche  de  vase  ainsi  enlevée  a  atteint  une  moyenne  de  om  1  2 
a  0  1  ^  d  épaisseur  et  représenté  un  cube  de  9,900  mètres  cubes. 

L’opération  a  coûté  3q,i39  fr.  98,  dont  2,700  francs  environ  pour 
achat  de  désinfectants,  de  bottes,  ainsi  que  de  café,  rhum,  sucre  et 
quinine,  distribués  à  titre  préventif  aux  ouvriers. 

Les  berges  du  lac  étaient  en  terre  et  risquaient  d’ètre  détruites  sous 
1  action  des  vagues  soulevées  par  les  bateaux  à  moteur.  Aussi  le  Com¬ 
missariat  general  résolut-il  d’y  établir  des  bordures  maçonnées. 

Ces  bordures  mesuraient  3, 1  1  2  mètres  de  longueur.  Elles  se  compo¬ 
saient  d  un  massif  trapézoïdal  de  béton ,  de  ora  h  2  de  hauteur  et  de  om  2  5 
d  épaisseur  moyenne,  avec  un  enduit  dans  la  moitié  supérieure  et  un 
bourrelet  de  couronnement  haut  de  omo8.  Le  béton  était  fait  avec  du 
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gravillon  do  rivière  et  du  ciment  de  la  Porte  de  France  au  dosage  de 
300  kilogrammes  pour  i  mètre  cube  de  gravillon;  quant  à  l’enduit  et 


au  bourrelet,  ils  contenaient  45o  kilogrammes  du  même  ciment  par 
mètre  cube  de  sable  tamisé. 

La  dépense  a  été  de  i  4,977  IV.  1  a. 


3.  Renforcement  des  passerelles  du  lac  Daumesnil.  —  Les  îles  de 
Bercy  et  de  Reuilly  sont  reliées  entre  elles  et  à  la  terre  ferme  par  deux 
passerelles  suspendues  d’une  ouverture  de  3  5  mètres  environ  et  d’une 
largeur  de  5  mètres.  Ces  passerelles  étaient  loin  d’offrir  la  résistance 
voulue;  le  Commissariat  général  décida  les  travaux  confortatifs  néces¬ 
saires  pour  permettre  aux  ouvrages  de  subir  les  épreuves  prescrites  par 
I  instruction  ministérielle  du  a  y  août  1891,  c’est-à-dire  de  supporter 
une  surcharge  de  k 00  kilogrammes  par  mètre  carré,  sans  que  le  travail 
du  métal  dépassât  les  limites  réglementaires. 

Deux  câbles  neufs  en  (ils  d'acier  de  haute  résistance  assemblés  à 
torsions  alternatives,  suivant  le  système  Arnodin,  furent  ajoutés  à 
chacun  des  câbles  anciens;  leurs  tirants  d’ancrage,  au  nombre  de  h  par 
câble,  étaient  également  en  acier. 

Il  fallut  aussi  enlever  les  anciennes  tiges  de  suspension  et  placer  des 
tiges  nouvelles  en  fer  forgé. 

Ces  travaux,  confiés  à  M.  Arnodin,  entraînèrent  une  dépense  de 
1 1,190  fr.  5 o,  soit  5,5 9 5  fr.  2 5  par  passerelle. 


4.  Organisation  d’un  service  de  bateaux  de  promenade  sur  le  lac 
Daumesnil.  —  La  ville  de  Paris  avait  un  service  de  bateaux  de  pro¬ 
menade  sur  le  lac  Daumesnil.  Ce  service  fut  repris  par  le  Commissariat 
général  pendant  l’Exposition;  il  comportait  1 7  embarcations. 

Conformément  à  un  arrêté  du  Ministre  du  commerce,  le  tarif  était 
le  suivant  : 


Passage  :  o  1r.  1  o  par  personne. 

Promenade  en  bateau  ordinaire  :  la  demi-heure,  0  fr.  5o  par  personne;  chaque 
quart  d heure  en  sus,  o  fr.  a 5  par  personne. 

Promenade  en  bateau  à  voile  :  l’heure,  2  francs  par  personne;  chaque  demi- 
heure  en  sus,  1  franc  par  personne. 


vu"-  4m 


LAC  DAUMESNIL 

(Bois  de  Vincennes) 
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Chaque  bateau  avait  un  canotier  à  bord,  pour  accompagner  les  pro¬ 


meneurs. 


Les  dépenses  (salaire  et  habillement  des  canotiers,  entretien  des 
bateaux)  s’élevèrent  à  8,399  fr.  7a.  Quant  aux  recettes,  elles  attei¬ 
gnirent  10,986  fr.  95,  représentant  89,017  passages  du  lac  et 
2,o85  heures  i/4  de  promenade  en  bateau  ordinaire;  ces  recettes 
étaient  perçues  au  moyen  de  tickets  détachés  d’un  registre  à  souche. 
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CHAPITRE  XXIII 


TOUR  DE  300  MÈTRES. 


1.  Convention  entre  l’État  et  la  société  de  la  Tour  Eiffel  pour 
l’Exposition  universelle  de  1900.  —  La  Tour  de  3oo  mètres  a  été 
construite  par  M.  Eiffel  pour  l'exposition  universelle  de  1889,  en  vertu 
(I  une  convention  du  8  janvier  1887  entre  l’État,  la  ville  de  Paris  et 
ni  ingénieur.  Aux  termes  du  contrat,  M.  Eiffel  recevait  une  subvention 
de  i,5oo,ooo  francs  sur  les  crédits  de  I  Exposition  et  le  droit  d’exploiter 
la  Tour  a  ses  risques  et  périls,  non  seulement  pendant  l’année  1889, 
niais  aussi  pendant  les  vingt  années  1890  à  1909,  bien  que  la  ville 
devint  propriétaire  du  monument  après  l’Exposition.  Il  restait  maître 
de  la  fixation  des  tarifs  dans  la  limite  des  maxirna  suivants  : 

»  •  ,  .  «  (  -tours  ordinaires .  5  francs. 

Ascension  lotale . j 

/  Dimanches  et  fêles .  2 

»  .  . ..  (  Jours  ordinaires .  9 

Ascension  au  trr  étage.  [  ... 

(  Dimanches  et  télés .  1 

La  convention  prévoyait,  d’ailleurs,  la  possibilité  d’une  modification 
de  ces  maxinia,  sur  la  demande  du  constructeur,  si  l’expérience  en 
démontrait  la  nécessité. 

Une  société  formée  le  3 1  décembre  1888  se  substitua  au  concession¬ 
naire  pour  l’exploitation  de  la  Tour. 

Uette  société  avait  un  intérêt  manifeste  à  ce  que  l’édifice  fût  englobe 
dans  le  périmètre  de  I  Exposition  de  1900,  de  manière  à  profiter  do 
I  affluence  des  visiteurs.  L’incorporation  devait  être  également  avanta¬ 
geuse  a  I  État,  en  lui  permettant  d’éviter  les  sujétions  qu’eût  inévita¬ 
blement  entraînées  le  maintien  d’accès  spéciaux  à  la  Tour. 

Des  pourparlers  furent  engagés  par  la  société  avec  l’Administration 
de  I  Exposition,  a  laquelle  la  ville,  nue  propriétaire,  avait  transmis 
temporairement  ses  droits  conformément  à  I  article  2  de  la  convention 
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du  18  novembre  189b,  approuvée  par  la  loi  du  i3  juin  1896.  Ils 
aboutirent  à  un  contrat  du  s 8  décembre  189-7,  |){1SS(^  entre  le  Commis¬ 
saire  général  de  l’Exposition  universelle  de  1900  et  la  société,  après 
avis  favorable  de  la  Commission  supérieure,  contrat  que  M.  Henrv 
Boucher,  Ministre  du  commerce,  de  l’industrie,  des  postes  et  des  télé¬ 
graphes,  revêtit  de  son  approbation  le  2 3  février  1898  el  dont  voici  les 
dispositions  essentielles.  (Pièce  annexe  n°  2  3.) 

La  Tour  était  comprise  dans  le  périmètre  de  l’Exposition  de  1900. 
(Art.  2.) 

Comme  précédemment,  la  société  continuait  l'exploitation  à  ses 
risques  et  périls.  (Art.  3.) 

Elle  était  tenue  de  soumettre  à  l’approbation  du  Commissaire  gé¬ 
néral  tous  les  contrats  de  sous-location  et  de  concessions  diverses 
quelle  conclurait  avec  des  tiers;  ces  contrats  devaient  être  établis 
conformément  aux  clauses  et  conditions  générales  arrêtées  par  le 
Ministre  du  commerce,  le  1  5  avril  1897,  pour  les  concessions  d  ex¬ 
positions  payantes,  d  établissements  de  spectacle  ou  de  consommation 
et  d  établissements  similaires,  autant  qu’il  n'en  résulterait  pas  d’atteinte 
aux  droits  conférés  à  la  société  par  la  convention  de  1887  et  consacrés 
par  les  précédents  de  1889.  Les  tiers  substitués  éventuellement  à  la 
société  11e  pouvaient  être  soumis  à  aucune  redevance  au  profit  du 
budget  de  l’Exposition.  (Art.  4.) 

Les  maxima  Jixés  en  1887  pour  le  prix  des  ascensions  entre  1 1  heures 
du  matin  et  6  heures  du  soir  étaient  maintenus.  Mais  le  Commissaire 

général  avait  la  faculté  de  les  modifier  sur  la  demande  de  la  société. 
(Art.  5.) 

A  1  article  6  se  trouvaient  reproduites  les  dispositions  du  contrat  de 
1887,  en  vei'tu  desquelles  la  société  avait  l’obligation  de  mettre  è  la 
disposition  du  Commissaire  général,  pour  des  expériences  scientifiques 
et  militaires  :  i°  une  salle  spéciale  à  chaque  étage;  20  un  nombre  dé¬ 
terminé  d’entrées  gratuites,  donnant  droit  à  l’usage  des  ascenseurs. 

L  Administration  de  l’Exposition  avait  le  droit  de  disposer  des  ter¬ 
rains  placés  sous  la  Tour,  à  charge  de  réserver  autour  des  piliers  les 

accès  nécessaires.  (Art.  7.) 

En  cas  d’autorisation  de  taxes  supérieures  aux  maxima  normaux  fixés 
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|>ar  l'article  5,  la  moitié  de  l’excédent  devait  être  versée  au  budget  de 
l’Exposition.  Ce  budget  profitait,  d’ailleurs,  de  la  redevance  annuelle 
de  too  francs  stipulée  en  1887.  (Art.  8.) 

La  société  prenait  à  sa  charge  toutes  les  dépenses  d’entretien  et 
d'exploitation,  notamment  celles  des  illuminations  à  organiser  d’après 
un  programme  qui  serait  arrêté  d’accord  avec  l’Administration  de  l’Ex¬ 
position  etqui  comprendrait:  i°  l’allumage  journalier  de  10,000  lampes 
électriques;  a"  pour  les  l’êtes  spéciales,  des  projections  colorées  produi¬ 
sant  l’effet,  d’embrasements  ou,  à  défaut  de  succès  de  ces  projections, 
des  flammes  de  Bengale.  (Art.  q. ] 

Elle  se  soumettait  aux  clauses  et  conditions  générales  visées  par 
I  article  A ,  sous  la  réserve  inscrite  a  cet  article.  Les  porteurs  de  bons  ne 
jouissaient  d  aucune  réduction  sur  les  tarifs.  (Art.  1  o.) 

2.  Améliorations  diverses  apportées  à  la  Tour  en  vue  de  l’Exposi¬ 
tion  universelle  de  1900. —  Il  fallait  faire  la  toilette  de  la  Tour  en  vue 
de  l’Exposition  universelle  de  i  <)oo. 

La  société  décida,  en  outre  : 

i°  D’apporter  aux  ascenseurs  diverses  améliorations,  destinées  spé¬ 
cialement  à  en  accroître  la  capacité  de  débit; 

2°  De  faciliter  la  circulation  sur  les  plates-formes,  en  leur  attri¬ 
buant  une  surface  utilisable  plus  grande. 

Elle  avait  aussi  à  assurer  l’illumination  du  monument,  en  confor¬ 
mité  de  la  convention  du  28  décembre  1 8 *7 ,  et  a  réaliser  quelques 
autres  modifications  de  détail. 

Ces  travaux  vont  être  rapidement  passés  en  revue. 

3.  Peinture  de  la  Tour.  —  Une  réfection  de  la  peinture  s’imposait 
absolument.  A  la  suite  d’essais  poursuivis  en  t  897  et  1898,  la  société 
adopta  la  peinture  Hartog.  Suivant  le  désir  exprimé  par  le  Commissa¬ 
riat  general,  le  ton  choisi  fut  celui  de  l’ocre  jaune,  qui  devait  donner 
au  métal ,  sous  les  rayons  du  soleil,  un  vif  éclat  et  des  reflets  dorés,  bien 
en  rapport  avec  l’aspect  général  de  l’Exposition.  Foncée  dans  les  parties 
inferieures,  la  teinte  se  dégradait  en  montant  vers  le  sommet  de  la  Tour: 
celte  réduction  d  intensité  de  la  couleur  répondait  à  la  diminution  pro- 


gressive  de  la  masse  métallique;  elle  accentuait  fi  ni  pression  de  légèreté 
et  d’élévation  produite  par  le  monument. 

La  première  couche  fut  appliquée  au  printemps  de  1899;  la  se¬ 
conde,  pendant  les  mois  d  octobre  et  de  novembre  de  la  même  année. 


4.  Ascenseurs  et  escaliers.  —  1 .  Situation  antérieure  à  l  Exposition. 
—  Avant  l’Exposition  de  1900,  les  moyens  d’ascension  étaient  les 
suivants. 

Les  piliers  est  et  ouest  avaient  été  pourvus,  entre  le  sol  et  la  pre¬ 
mière  plate-forme,  d’un  escalier  droit  de  1  mètre  de  largeur,  coupé  par 
de  nombreux  paliers;  l’escalier  ouest  servait  à  la  montée  et  l’escalier 
est  à  la  descente.  De  la  première  à  la  deuxième  plate-forme,  chacun  des 
piliers  comportait  un  escalier  hélicoïdal  de  om6o  sans  paliers,  beau¬ 
coup  plus  raide  que  les  précédents  :  la  montée  s’effectuait  par  les  esca¬ 
liers  nord  et  sud,  la  descente  par  les  escaliers  est  et  ouest.  Enfin,  de  la 
deuxième  à  la  troisième  plate-forme,  il  existait  un  escalier  hélicoïdal 
installé  dans  l’axe  de  la  Tour,  mais  non  livré  au  public. 

D  autre  part,  I  ascension  mécanique  était  assurée  par  cinq  ascen¬ 
seurs  : 


Du  sol  à  la  première  plate-forme ,  deux  ascenseurs  Roux,  Combaluzier  et  Lepape, 
placés  dans  les  piliers  est  et  ouest  ; 

Du  sol  à  la  deuxième  plate-forme,  deux  ascenseurs  Otis,  placés  dans  les  piliers 
nord  et  sud  ; 

De  la  deuxième  à  la  troisième  plate-forme,  un  ascenseur  Edoux. 


Une  usine  à  vapeur  aménagée  dans  le  pilier  sud  fournissait  l’eau 
sous  pression  nécessaire  aux  ascenseurs  et  alimentait  en  même  temps 
I  éclairage  électrique. 


2.  Bemplacement  des  ascenseurs  placés  dans  les  piliers  est  et  ouest.  — 
Les  ascenseurs  Roux,  Combaluzier  et  Lepape,  dont  la  course  s’arrêtait 
a  la  première  plate-forme,  furent  démontés  pour  faire  place  à  deux 
ascenseurs  nouveaux  de  grande  puissance,  construits  par  la  compagnie 
de  Fives-Lille  et  desservant,  non  seulement  le  premier  étage,  mais 
aussi  le  second. 
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siibsl  iluliou  avait  pour  Imt  détendre  la  course  des  ascenseurs 
jusqu  au  deuxième  étage,  d'augmenter  leur  contenance,  d’accroître 
leur  vitesse  dans  une  forte  proportion.  Accessoirement,  elle  permettait 
la  suppression  au  moins  partielle  des  réserves  d’eau  qui  encombraient 
et  surchargeaient  les  étages  de  la  Tour.  Les  nouveaux  appareils  réali¬ 
saient  encore  certaines  améliorations  telles  que  le  redressement  du 

plancher  des  cabines,  auquel  la  courbure  des  piliers  imprimait  normale- 

immt  une  inclinaison  pendant  la  course,  et  l’adaptation  de  freins  de 
sécurité  très  perfectionnés. 

\oici,  brièvement  indiqué,  le  principe  des  ascenseurs Fives-Lille, 

I)<’  glandes  poulies  son t  établies  un  pou  au-dessus  do  la  deuxième 
plale-lorine  et  reçoivent  dos  câbles,  dont  un  brin  supporte  la  cabine, 
t «mW is  <pi<*  I  autre  se  fixe  au  pied  de  la  Tour  après  s  être  moufle  autour 
d  ni»  équipage  mobile.  Quand  cet  équipage  s’allonge,  la  longueur  en- 
1  rî,bb»  augmente,  celle  de  la  partie  libre  diminue  et  la  cabine 

monte;  lorsqu  au  contraire  I  équipage  se  raccourcit,  des  effets  inverses 
se  produisent. 

La  cabine  présente  deux  compartiments  superposés  et  un  poste  pour 
le  conducteur.  Cent  personnes  peuvent  y  prendre  place.  Elle  est  sup¬ 
portée,  au  moyen  d  un  système  articulé,  par  un  châssis  à  quatre  galets 
porteurs  qui  roulent  sur  des  rails  :  les  chemins  de  roulement  suppor¬ 
tant  les  rails  avaient  été  créésdès  î  889  jusqu’à  la  deuxième  plate-forme, 

bien  que  les  ascenseurs  Houx,  Combaluzier  et  Lepape  s’arrêtassent  au 
premier  étage. 

Pour  la  suspension  de  la  cabine,  le  constructeur  a  employé  six  câbles 
en  acier,  repartis  en  deux  groupes  de  trois.  Ces  groupes  de  câbles 
passent  de  part  et  d  autre  de  la  cabine;  ils  sont  attelés  aux  extrémités 
d<*  palonniers  articulés,  munis  de  ressorts  et  disposés  a  la  partie  infe¬ 
rieure  du  châssis.  Des  galets  d’appui  s’opposent  aux  déviations  des  câbles 
sous  1  action  du  vent. 

Les  poulies  de  suspension,  au  nombre  de  deux,  ont  quatre  mètres  de 
diamètre  et  portent  chacune  trois  gorges. 

A  la  base  des  piliers,  chaque  groupe  de  trois  câbles  s’enroule  sur  un 
équipage  mobile  distinct,  ayant  pour  organe  essentiel  une  presse  hy- 
diauliquo  dont  le  piston  parcourt  une  course  de  i6mi25.  Le  mouflage 
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est  composé  :  i°  de  trois  poulies  fixes  à  gorge,  situées  en  arrière  du 
corps  de  pompe;  20  de  quatre  poulies  semblables  portées  par  le  piston 
et  se  déplaçant  avec  lui.  Une  autre  poulie  placée  un  peu  au-dessus  de 
la  presse  hydraulique  donne  aux  cables  une  direction  sensiblement  ho¬ 
rizontale  avant  leur  enroulement.  Des  galeries  souterraines,  construites 
sous  le  Champ  de  Mars  où  elles  se  prolongent  en  dehors  des  piliers  de 
la  Tour,  abritent  les  presses  hydrauliques  et  leurs  équipages  mobiles. 

Les  presses  fonctionnent  sous  une  pression  d  eau  de  5  A  kilogrammes 
par  centimètre  carré.  Dans  chaque  pilier  se  trouvent,  entre  les  deux 
presses  hydrauliques  jumelles,  deux  accumulateurs  à  haute  pression, 

dune  contenance  de  2,1 1 5  litres  chacun,  qui  reçoivent  Peau  refoulée 
par  l’usine. 

Tant  que  les  accumulateurs  restent  en  communication  avec  les 
presses,  la  course  des  pistons  s’effectue  et  la  cabine  s’élève;  un  jeu  de 
soupape  piovoque  la  mise  en  marche  et  I  arrêt.  Lorsque,  après  être 
pai venue  a  la  deuxieme  plate-forme,  la  cabine  doit  redescendre  sous 
1  influence  de  son  propre  poids,  les  presses  sont  mises  en  communica¬ 
tion  avec  un  autre  accumulateur  de  3,2  3o  litres,  où  l’eau  est  évacuée 
et  se  détend  jusqu’à  1  7  kilogrammes  de  pression. 

Les  fieins  automatiques  de  sûreté  consistent  en  robustes  palettes  qui 
se  trouvent  sous  le  châssis  de  la  cabine  et  dont  les  extrémités,  en  s  abat¬ 
tant,  sont  prises  entre  les  dents  de  deux  crémaillères  doubles  en  acier 
moule  établies  le  long  des  chemins  de  roulement.  Ces  freins  peuvent 
egalement  fonctionner  a  la  main.  Le  choc  déterminé  par  l’arrêt  brusque 

qu  ils  produisent  est  amorti  au  moyen  de  petites  presses  à  glycérine 
d’une  course  de  2m5o. 

Pratiquement,  la  durée  du  trajet  total,  aller  et  retour,  y  compris  les 
anêts  a  la  première  plate-forme,  est  de  7  minutes. 

3.  Modification  de  l  ascenseur  du  pilier  nord.  Suppression  de  /’ ascenseur 
du  pilier  sud ;  remplacement  par  un  escalier.  —  L’ascenseur  Otis  placé 
dans  le  pilier  nord  a  reçu  une  nouvelle  cabine  à  deux  compartiments, 
susceptible  de  contenir  80  personnes.  Au  lieu  de  desservir  le  second 
elage,  il  ne  monte  plus  qu’au  premier;  le  mode  de  mouflage  des  câbles 
b  acteurs  a  été  modifié  en  conséquence.  Le  véhicule  et  la  voie  de  rou- 
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It-iiiiMil  sont  d  un  système  analogue  à  celui  des  ascenseurs  Fives-Lillo- 
toutefois,  la  cabine  n’a  |)as  d’organes  de  redressement.  Chaque  voyage, 
aller  et  retour,  avec  les  arrêts,  demande  théoriquement  2  minutes. 

Quant  à  l'ascenseur  Otis  du  pilier  sud,  il  a  été  supprimé  et  rem¬ 
placé  par  un  escalier  établi  sur  le  poutrage  qui  supportait  le  chemin 
de  roulement.  Cet  escalier  présente  une  largeur  :  de  1  mètre,  entre 
le  sol  et  la  première  plate-forme;  de  tm  5o,  entre  la  première  plate- 
forme  et  la  seconde.  Il  est  composé  de  volées  rectilignes  successives, 
séparées  par  des  paliers  dont  les  principaux  ont  1  mètre  de  largeur  et 
3m  20  de  longueur^.  « 


'i.  Modification  de  f  ascenseur  reliant  la  deuxième  plate-forme  à  la 
Iroisüme.  —  \  chacune  des  deux  cabines  de  l’ascenseur  Edoux  a  été 
superposée  une  cabine  nouvelle.  La  distribution  de  l’eau  a  reçu  des 
améliorations  qui,  en  diminuant  les  pertes  de  charge,  ont  permis  de 
réaliser  une  vitesse  de  1  mètre  par  seconde  et  d’effectuer  10  voyages  à 
I  heure.  Un  frein  hydraulique,  interposé  entre  la  cabine  inférieure  et 
I  ancien  Irein  hélicoïdal  Backmann  à  ressorts  Bel leville  de  la  deuxième 
plate-forme,  est  venu  donner  une  garantie  supplémentaire  de  sécurité. 


5.  Plates-formes.  —  Des  changements  d’ordre  secondaire  ont  été 
apportés  à  la  première  et  à  la  troisième  plate-forme.  La  seconde 
plate-forme  a  subi  des  transformations  plus  importantes  :  élargisse¬ 
ment  de  2  à  h  mètres,  de  la  galerie  de  pourtour;  suppression  de  la  toi¬ 
ture  qui  couvrait  cette  galerie;  création  d’une  terrasse  légère,  dallee 
en  ciment  armé,  au-dessus  d  une  partie  de  la  plate-forme;  concentra¬ 
tion  des  petits  édicules  disséminés  en  un  pavillon  central;  allègement 
de  I  ancien  plancher,  dont  le  poids  fut  diminué  de  3i8  tonnes,  afin 
de  compenser  la  charge  supplémentaire  de  355  tonnes. 

6.  Illuminations.  —  La  Tour  était  éclairée  et  illuminée  au  moyen 
de  1  électricité  produite  dans  l’usine  du  pilier  sud. 


I.»‘s  anciens  escaliers  hélicoïdaux  reliant  la  première  piale -forme  à  la  seconde,  beaucoup 
moins  commodes  que  le  nouveau,  ont  pu  être  formés  au  public. 


Phot.  Mathieu 
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Pour  rillurainalion  proprement  dite,  la  société  lit  répartir  sur  toute 
la  hauteur  de  I  édifice  environ  5,ooo  lampes  à  incandescence,  munies 
de  rétlecteurs(,).  Ces  lampes,  disposées  en  cordon,  dessinaient  les 


lignes  principales  de  l’architecture. 

Suivant  les  prévisions  du  contrat  de  1897,  c^es  essais  d’embrase¬ 
ment  par  projections  furent  entrepris  à  l’aide  d’arcs  puissants  qui 
éclairaient  de  bas  en  haut  et  dont  le  faisceau  lumineux  léchait  la 
charpente.  L’insuffisance  des  résultats  obtenus  conduisit  à  revenir  aux 
feux  de  Bengale  déjà  utilisés  lors  de  l’exposition  de  1889. 

Outre  les  deux  projecteurs  de  om9o  qui  existaient  antérieurement 
et  dont  l’un  servit,  en  1900,  à  éclairer  le  groupe  de  sculpture  cou¬ 
ronnant  le  palais  de  l’Electricité,  la  société  installa  un  projecteur  de 
2  mètres  dirigé  sur  Paris. 


7.  Usine  de  force  motrice  et  d’électricité.  —  Des  changements 
furent  apportés  à  1  usine  établie  dans  le  pilier  sud,  pour  la  mettre  à 
même  de  satisfaire  aux  nouveaux  besoins. 

Le  plus  essentiel  consista  dans  l’addition  temporaire  :  i°  de  deux 
chaudières  Babcok  et  Wilcox,  pouvant  vaporiser  ensemble  à, 000  ki¬ 
logrammes  d eau  par  heure  à  la  pression  de  12  kilogrammes;  20  de 
deux  groupes  électrogènes  Garels-Sautter,  de  34o  chevaux  chacun. 
Cette  installation  supplémentaire  disparut  après  l’Exposition. 

8.  Améliorations  diverses.  —  Il  suffit  de  mentionner  pour  mé¬ 
moire  quelques  améliorations  accessoires,  notamment  la  réorganisa¬ 
tion  du  service  de  secours  contre  l’incendie,  suivant  les  prescriptions 
de  la  Préfecture  de  police,  et  l’installation,  dans  tout  l’édifice,  d’un 
reseau  téléphonique  plus  complet  :  ce  réseau  permettait  des  commu¬ 
nications  constantes  entre  les  ascenseurs  en  marche  et  les  étages  des¬ 
servis  par  ces  appareils. 

9.  Commission  de  surveillance.  —  A  l’époque  de  la  construction, 


5  L  emploi  de  réflecteurs  a  permis  de  réduire  le 
du  28  décembre  1897. 
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l'examen  des  projets  et  le  contrôle  de  l’cxécution  avaient  été  confiés 
h  une  rom  mission  spéciale.  (Arrêté  du  Ministre  du  commerce,  en  date 
du  12  mai  1  88(i.)  jï 

(jette  commission  fut  ensuite  appelée  à  exercer  une  surveillance 
sur  les  ouvrages,  au  point  de  vue  de  l’entretien  et  de  l’exploitation. 
A  partir  de  1890,  elle  accomplit  sa  mission  sous  1  autorité  du  Préfet 
de  la  Seine. 

Pendant  l'incorporation  de  la  Tour  à  l’enceinte  de  l’Exposition  uni¬ 
verselle  de  kjoo,  les  pouvoirs  du  Préfet  de  la  Seine  passèrent  entre 
les  mains  du  Commissaire  général.  Je  considère  comme  un  devoir  de 
rendre  hommage  à  l’activité  et  à  la  science  de  la  commission,  pré¬ 
sidée  par  M.  Mascart,  membre  de  l’Institut,  directeur  du  bureau 
central  météorologique. 


10.  Exploitation.  —  Les  ascenseurs  ont  été  successivement  livrés 
à  la  circulation,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  achèvement  et  de  leur 
réception  par  la  commission  de  surveillance,  savoir  : 


Ascenseur  Fives-Lille  du  pilier  est .  i5  avril  1900. 

Ascenseur  Edoux .  i3  mai  1900. 

Ascenseur  Fives-Lille  du  pilier  ouest .  i5  mai  1900. 

Ascenseur  Otis  du  pilier  nord .  3  juin  1900. 


Dans  les  conditions  normales,  la  marche  de  ces  appareils  était 
ainsi  réglée  : 


DÉSIGNATION 

des 

AKCENSECttS. 

SEItVICE 

DK  LA  SEMAINE. 

DKS  DIMANCHES  ET  JOURS  FERIES. 

H K 0*84 

de  marche. 

noMbng 
de  voyages 
par 
heure. 

HBU8KS 

de  marche. 

NOMBRB 

(le  voyages 
par 
heure. 

Ascenseurs  Fives-Lille  .  .  . 

ioh  malin  à  1  iu  soir. 

5 

()U  malin  à  1 11’  soir. 

7 

Ascenseur  Olis . 

.  h  1  b  • 

1  a  7“  soir. 

6 

ih  à  ioh  i/4  soir. 

13 

Ascenseur  Edoux . 

ioh  malin  à  7**  soir. 

6 

<jh  malin  à  7'*  soir. 


10 

Leur  fonctionnement  11a  donné  lieu  a  aucun  accident. 
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Voici  quel  a  été  le  tarif  des  ascensions,  à  partir  du  27  mai  : 


DÉSIGNATION  DES  ÉTAGES. 

SEMAINE. 

DIMANCHES 

et 

JOURS  FÉRIÉS. 

SOIRÉES 

^ILLUMINA¬ 

TIONS. 

francs 

fr.  r. 

francs. 

l)ii  sol  à  la  première  plaie-forme . 

i 

O 

aO 

O 

a 

Do  la  première  platc-lorme  à  la  seconde . 

a 

0  5o 

1 

De  la  seconde  plate-forme  à  la  troisième . 

a 

1  00 

11 

Totaux . 

5 

a  00 

3 

Au  début,  la  société  avait  demandé  et  obtenu,  conformément  à 
l’article  5  de  la  convention  du  28  décembre  1897,  l’autorisation  de 
percevoir,  les  dimanches  et  jours  fériés,  t  franc  pour  l’ascension  du 
sol  a  la  première  plate-forme,  1  franc  pour  celle  de  la  première 
plate-forme  a  la  seconde  et  2  francs  pour  celle  de  la  seconde  plate- 
lorme  a  la  troisième.  Mais,  l’expérience  n’ayant  pas  réussi,  elle  a 
renonce,  des  le  27  mai,  à  user  de  cette  autorisation. 


La  statistique  des  visiteurs  de  la  Tour,  pendant  la  période  de  l’Ex¬ 
position,  se  résumé  comme  il  suit,  non  compris  les  ascensions  gra¬ 
tuites,  du  reste  peu  nombreuses  : 


l°  Visiteurs  munis  de  billets  ordinaires  : 

Visiteurs  s’étant  arrêtés  au  premier  étage .  546, 38o 

Visiteurs  s’étant  arrêtés  au  second  étage .  198,860 

Visiteurs  étant  allés  jusqu’au  troisième  étage..  .  26  5,6 12 

Total .  985,83s 

2  Visiteurs  munis  de  billets  délivrés  par  des  agences 
ou  par  des  compagnies  de  chemins  de  fer  et  dont 
le  nombre  ne  peut  être  décomposé  comme  ci- 
dessus .  31,669 

Total  général .  1,017,281 


En  1889,  nombre  total  correspondant  avait  été  de  1,953,122. 
Ainsi,  tandis  que  le  nombre  des  entrées  à  l’Exposition  augmentait 
57  p.  100  environ,  celui  des  ascensions  à  la  Tour  diminuait  de 
^8  p.  100.  Cette  diminution  tient,  d’une  part,  a  ce  que  la  Tour 
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n’oIlYait  plus  le  meme  a M rail  de  nouveauté,  d’autre  part,  à  ce  (pie  la 
variété  des  attractions  en  1900  dépassait  de  beaucoup  celle  de  1889. 

La  réduction  a,  d’ailleurs,  porté  non  seulement  sur  le  nombre 
des  visiteurs  de  la  Tour,  mais  aussi  sur  la  part  proportionnelle  des  as¬ 
censions  aux  plates-lormes  supérieures,  ainsi  que  le  montre  le  tableau 
suivant  : 


DÉSIGNATION. 

1889. 

1900. 

Proportion  (  salant  arrêtés  à  la  première  plaie-forme . 

des  1  s'ôtant  arrêtés  à  la  seconde  plaie-forme . 

visiteurs  |  étant  allés  jusqu’à  la  troisième  plate-forme . 

p.  100. 

35  • 

36 

29 

p.  100. 

55 

90 

95 
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CHAPITRE  PREMIER. 

FOURNITURE  ET  DISTRIRUTION  DES  EAUX  DE  LA  VILLE  DE  PARIS 
ET  DE  LA  COMPAGNIE  GÉNÉRALE  DES  EAUX. 


§  1er.  Enceinte  urbaine. 

(eaux  DK  LA  VILLE  DE  PARIS.) 

1.  Usages  divers  de  l’eau  dans  l’enceinte  urbaine  de  l’Exposition. 

Les  besoins  auxquels  avait  à  faire  face  la  distribution  des  eaux 
dans  1  enceinte  urbaine  de  l’Exposition  étaient  les  suivants  : 

i°  Alimentation  des  fontaines  publiques  de  puisage,  des  établisse¬ 
ments  de  consommation,  des  appareils  pour  la  préparation  de  pro¬ 
duits  comestibles; 

2°  Arrosage  des  jardins;  lavage  des  chaussées  et  des  galeries  de 
l’Exposition  ; 

3°  Alimentation  du  Château  d’eau  et  de  la  cascade  du  Trocadéro; 

4°  Entretien  des  installations  hygiéniques  (water-closets,  uri¬ 
noirs  ,  etc. ) ; 

5  Service  de  secours  contre  l’incendie; 

6°  Consommation  des  chaudières  et  des  condenseurs; 

7°  Mise  en  action  d’appareils  exposés;  usages  divers  par  les  expo¬ 
sants  ou  concessionnaires. 

2.  Convention  avec  la  ville  de  Paris.  —  L’un  des  premiers  soins 
du  Commissariat  général  devait  être  d’entrer  en  négociation  avec  le 
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Préfet  de  la  Seine,  pour  fixer  le  contingent  que  pourrait  four  air  la 
ville  de  Paris  el  les  conditions  dans  lesquelles  se  ferait  cette  four¬ 
niture. 

Dès  l’abord,  il  fut  reconnu  que  les  ressources  de  la  ville  ne  suffi¬ 
raient  pas  à  l'ensemble  du  service  et  que  l’Administration  de  l'Expo¬ 
sition  serait  obligée  de  se  pourvoir,  par  ses  propres  moyens,  de  l’eau 
nécessaire  au  Château  d’eau  du  Champ  de  Mars  et  aux  condenseurs 
des  groupes  électrogènes,  sauf  un  appoint  de  3oo  litres  par  seconde, 
susceptible  d’être  prélevé  sur  les  approvisionnements  municipaux.  La 
part  du  service  ainsi  laissée  à  la  charge  exclusive  de  l’Exposition  était 
de  beaucoup  la  plus  considérable  :  elle  exigea  l’installation,  sur  les 
bords  de  la  Seine,  d’une  puissante  usine  élévatoire;  un  chapitre  spé¬ 
cial  sera  consacré  à  cette  usine  et  aux  canalisations  qui  en  formaient 
le  complément. 

Pour  le  surplus,  les  disponibilités  de  la  ville  offraient  assez  d’élas¬ 
ticité.  J 

Aux  termes  de  la  convention  passée  le  6  août  1898  entre  le 
Commissaire  général  et  le  Préfet  de  la  Seine,  et  approuvée  le 
1  o  du  même  mois  par  b*  Ministre  du  commerce,  de  l’industrie,  des 
postes  et  des  télégraphes  (pièce  annexe  n°  âû),  la  ville  s’engageait 
à  fournir,  pendant  la  durée  de  l’Exposition  :  i°  dans  la  limite  pré¬ 
cédemment  indiquée,  les  eaux  d’Ourcq  et  de  Seine  provenant  des 
réservoirs  municipaux;  90  l’eau  de  source  destinée  aux  fontaines 
de  puisage  public,  à  la  consommation  domestique  et  aux  industries 
alimentaires. 

Elle  livrait  gratuitement  l’eau  de  l’Ourcq.  La  gratuité  était  egale¬ 
ment  consentie  pour  l’eau  de  Seine,  jusqu’à  concurrence  d’un  volume 
moyen  journalier  de  6,000  mètres  cubes,  l’excédent  devant  être  paje 
à  raison  de  0  fr.  00  par  mètre  cube.  Quant  à  l’eau  de  source,  la  ville 
la  donnait  sans  rétribution  ou  la  taxait  à  o  fr.  i5  le  métré  cube, 
suivant  qu’elle  passait  par  les  fontaines  de  puisage  public  ou  quelle 
servait  à  d’autres  usages. 

La  livraison  régulière  des  eaux  restait  subordonnée  aux  besoins 
generaux  de  la  ville  et  aux  accidents  qu’éprouveraient  les  organes 
d  approvisionnement  ou  de  distribution. 
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Toutes  les  manœuvres  des  robinets  de  prise  sur  les  conduites 
publiques  demeuraient  confiées  au  service  municipal. 

Des  compteurs  établis  par  le  Commissariat  général,  aux  emplace¬ 
ments  que  déterminerait  l'Administration  municipale,  devaient  jauger 
les  quantités  d’eau  donnant  lieu  à  perception  au  profit  de  la  ville. 

La  convention  du  6  août  1898  contenait  aussi  un  certain  nombre 
de  dispositions  relatives  aux  conduites.  Ces  dispositions  portaient  à  la 
fois  sur  le  réseau  de  distribution  des  eaux  fournies  par  la  ville,  sur  les 
canalisations  desservies  par  l’usine  élévatoire  et  sur  les  conduites  de 
retour  des  eaux  chaudes. 

D  une  manière  générale,  la  ville  autorisait  l’occupation  du  sous-sol 
des  voies  publiques  voisines  de  l’Exposition  pour  la  pose  des  tuyaux. 

Elle  se  réservait  le  droit  de  conserver  définitivement  en  place  cer¬ 
taines  conduites  qui  seraient  désignées  avant  l’exécution;  les  autres 
devaient  être  enlevées  après  l’Exposition. 

Le  Commissariat  général  acceptait,  pour  la  pose  et  la  dépose,  la 
surveillance  des  ingénieurs  municipaux;  il  contractait  l’obligation  de  ne 
traiter  qu’avec  des  entrepreneurs  figurant  sur  la  liste  d’admissibilité 
aux  adjudications  de  la  ville.  Étaient  d’ailleurs  distraits  les  robinets  de 
prise  sur  les  conduites  publiques  et  les  conduites  destinées  a  devenir 
définitives  :  l’Administration  municipale  faisait  exécuter  cette  partie 
des  travaux,  au  compte  du  budget  de  l’Exposition,  par  les  entrepre¬ 
neurs  de  fontainerie  de  la  ville  et  suivant  les  conditions  des  marchés 
en  cours. 

Enfin  la  ville  consentait  à  racheter,  avant  la  fin  de  1901,  les  tuyaux, 
pièces  de  fonte  et  appareils  de  distribution  provenant  des  conduites 
déposées  dont  le  diamètre  ne  dépasserait  pas  om8o;  exceptionnelle¬ 
ment,  elle  étendait  ce  rachat  à  200  mètres  de  conduites  de  110  10. 
La  reprise  était  subordonnée  à  la  conformité  aux  types  admis  par  le 
service  municipal,  à  la  réception  par  ce  service  avant  la  pose,  a  des 
épreuves  et  essais  nouveaux  après  la  dépose,  ainsi  quà  un  nettoyage 
et  à  un  regoudronnage.  Pour  les  pièces  livrées  dans  ces  conditions  aux 
dépôts  et  pour  les  conduites  incorporées  au  réseau  municipal,  la  con¬ 
vention  fixait  le  prix  de  rachat  des  tuyaux  à  1Û0  francs  la  tonne  et 
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celui  tics  pièces  «le  fontainerie  ù  85  p. 
cours. 


i  oo  du  prix,  dos  marches  on 


3.  Affectation  et  répartition,  entre  les  diverses  parties  de  l’en¬ 
ceinte,  des  eaux  fournies  par  la  ville.  —  Les  eaux  de  Seine,  amenées 
des  réservoirs  de  Villejuif  (altitude,  8q  mètres)  et  de  Passy  (altitude 
moyenne,  7  1 m  9 5 ) ,  servaient  à  1  arrosage,  au  lavage  des  galeries  et 
des  chaussées,  à  (alimentation  de  la  partie  haute  du  Château  d’eau  et 
de  la  cascade  du  Trocadéro,  aux  usages  hygiéniques  et  industriels. 

Partout  où  la  faible  pression  des  eaux  de  POurcq  le  permettait,  elles 
étaient  affectées  aux  mêmes  usages  (pie  les  eaux  de  Seine.  L1  Adminis¬ 
tration  les  employait,  en  particulier,  à  l’arrosage  des  jardins,  au 
lavage,  aux  usages  hygiéniques. 

Les  eaux  de  la  Vanne,  venant  des  réservoirs  de  Montrouge  (altitude, 
76®  8<j),  et.  les  eaux  de  l’Avre,  venant  du  réservoir  de  Montrelout 
(altitude  moyenne,  io4m5o),  étaient  réservées  aux  fontaines  publi¬ 
ques  de  puisage,  aux  établissements  de  consommation,  aux  industries 
alimentaires;  elles  suppléaient  les  eaux  de  Seine  pour  les  usages 
industriels,  sur  les  points  où  ces  eaux  faisaient  défaut  et  où  l’insuffi¬ 
sance  de  pression  rendait  les  eaux  de  POurcq  inutilisables. 

Dans  les  diverses  parties  de  I  enceinte,  les  eaux  de  Seine  et  les 
eaux  de  source  servaient  concurremment  à  la  défense  contre  1  in¬ 
cendie,  pour  laquelle  les  eaux  de  POurcq  n’étaient  pas  susceptibles 
d  emploi. 


Le  tableau  suivant  indique  l’origine  et  la  pression  moyenne  des 
eaux  fournies  par  la  ville  dans  les  diverses  parties  de  l’enceinte  : 


RÉGIONS. 

K AU X  DE 

R I V I  È R E. 

EAUX  DE 

SOURCE. 

SKINK. 

PRESSION  MOYENNE. 

OURCQ. 

PRESSION  MOYENNE. 

VANtYE. 

PRESSION  MOYENNE. 

AVRF,. 

PRESSION  MOYENNE. 

Champs-Elysées . 

î*5m 

gm 

35™ 

Il 

Esplanade,  des  Invalides . 

// 

8 

35 

II 

Quais  et  berces  de  rive  droite.. . 

35 

8 

35 

n  : 

Quais  et  berges  de  rive  gauche  . 

U 

8 

35 

n 

Trocadéro.  1  %é&oa  h,ute . 

1 5 

11 

30 

Ztim 

(  Région  basse . 

35 

n 

3o 

kk 

Champ  de  Mars . 

h  5 

8 

38 

n 
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4.  Structure  des  réseaux  de  distribution (l).  —  i .  dhamps-Klyi 

_ La  démolition  du  palais  de  l’Industrie,  le  percement  de  I  avenue 

nouvelle  et  la  construction  des  nouveaux  palais  avaient  entraîné  la 
suppression  complète  des  conduites,  d'ailleurs  peu  importantes,  qui 
existaient  auparavant  dans  cette  partie  de  l’enceinte,  à  l’exception 
cependant  des  canalisations  du  Cours-la-Rcine  et  du  quai  de  la  Con¬ 
férence,  simplement  coupées  ou  déviées  près  de  la  porte  de  la 
Concorde  et  près  du  pont  des  Invalides  (au  passage  du  tunnel  de 
service). 

Il  fallut  créer  :  i,i5o  mètres  de  conduites  d’eau  de  Seine,  dans 
l’avenue  nouvelle,  au  Nord  du  grand  Palais  et  au  pourtour  du  petit 
Palais;  2,190  mètres  de  conduites  d’eau  d’Ourcq,  dans  l’avenue  nou¬ 
velle  et  les  jardins;  1,020  mètres  de  conduites  d’eau  de  source,  le 
long  de  l’avenue  et  dans  les  jardins. 

Tel  qu’il  se  comportait  définitivement,  le  réseau  des  eaux  de  Seine 
avait  environ  2,000  mètres  de  développement  et  comprenait  : 

i°  Le  long  du  Cours-Iu-Rcme,  entre  la  porte  de  la  Concorde  et 
l’avenue  d  Antin,  une  conduite  maîtresse  ancienne  de  o1"  î>o,  posee  en 
terre  ; 


(lJ  Dans  la  description  du  réseau,  il  n’est 
tenu  compte  ni  des  conduites  secondaires  en 
plomb  posées  par  le  service  du  jardinage,  ni 
des  canalisations  intérieures  du  grand  et  du 
petit  palais  des  Champs-Klysées.  Ces  dernières 
canalisations,  établies  par  les  architectes,  fai¬ 
saient  partie  de  l’aménagement  intérieur  et 
définitif  des  palais;  elles  échappaient  à  l’appli¬ 


cation  du  contrat  passé ,  le  6  août  1898,  entre 
l’État  et  la  ville;  les  dépenses  correspondantes 
ont,  d’ailleurs,  été  comprises  dans  le  décompte 
d’ensemble  des  édifices.  Le  tableau  ci-dessous, 
qui  n’est  donné  ici  que  pour  mémoire,  groupe 
les  principales  indications  relatives  aux  con¬ 
duites  en  fonte  du  grand  Palais  et  du  petit 
Palais  : 


• 

(A 

• 

,  en 

NOM 

DÉPENSES. 

PALAIS. 

NATURE 

des 

EAUX. 

DIAMÈTRE 

DES  CONDUITE 

LONGUEUI 

DES  CONDUITE 

de 

1/ ENTREPRE¬ 
NEUR. 

FOUR¬ 

NITURE 

de 

fontes. 

FOUR¬ 

NITURE 

de 

robinets. 

TRA¬ 

VAUX 

de 

fontai- 

norie. 

TOTAL. 

Grand  Palais . 

Eaux  de  Seine . 

(  Eaux  de  source . 

1  o"i5 

1  010 
|  0  06 

770“ 

770 

770 

1  Mondait . 

9Ç),5oor 

l,200f 

it),8oof 

5o,5oor 

Petit  Palais . 

Eaux  de  sourcu . 

j  0  08 
!  0  06 

1A0 

u35 

*  Thomassot . 

ü/i85 

i,oAo 

a,4i5 

5,9/10 
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a"  De  part  et  d’autre  de  l'avenue  nouvelle,  deux  canalisations 
neuves  de  o"'  i5,  se  détachant  de  la  précédente,  d’abord  placées  en 
terre,  puis  posées  dans  les  égouts; 

.‘5  Près  des  façades  latérales  et  postérieure  du  petit  Palais,  une 
conduite  neuve  de  om  i  o,  placée  en  terre; 

h  Entre  les  canalisations  longitudinales  de  la  nouvelle  avenue,  une 
jonction  neuve  de  o“  i5,  sous  galerie; 

5"  Entre  l’extrémité  nord  de  la  canalisation  contiguë  à  la  fa¬ 
çade  principale  du  grand  Palais  et  la  conduite  ancienne  de  o“  5o 
de  I  avenue  dAntin,  une  autre  jonction  neuve  de  om  t5,  posée  en 
terre  ; 

6°  Enfin,  I  «1  conduite  maîtresse  précitée  de  l’avenue  d’Antin, 
placée  en  terre. 

Le  roseau  des  eaux  d'Ourcq  présentait  une  longueur  de  3, 890  mè¬ 
tres  et  se  composait  des  éléments  suivants  : 

t°  Dans  I  égout  du  Cours-la-Reine,  une  conduite  ancienne  de 
om  35  ; 

2°  Le  long  du  quai  de  la  Conférence,  une  conduite  ancienne  de 
om  1  o,  en  terre; 

3°  Dans  la  région  du  petit  Palais,  une  conduite  nouvelle  de  0“  i5 
en  terre,  parallèle  à  la  conduile  précitée  de  om35  et  branchée  sur 
elle,  ainsi  que  des  conduites  de  om  10  ou  de  omo6,  également  nou¬ 
velles,  se  branchant,  soit  sur  celle  de  om  t5,  soit  sur  une  conduite 
ancienne  de  o"‘io  latérale  aux  Champs-Elysées,  et  se  développant 
tant  au  pourtour  de  l’édifice  que  dans  les  jardins; 

A0  Dans  la  région  du  grand  Palais,  une  conduite  nouvelle  de 
°m  1  parallèle  à  la  conduite  de  om35,  ainsi  que  des  conduites  nou¬ 
illes  de  oul  1  o  et  omoG,  longeant  les  façades  est  et  nord  de  l’édifice, 
sillonnant  les  jardins  et  formant  avec  la  précédente  un  ensemble  qui 
se  reliait  aux  deux  conduites  anciennes  de  om  5o  et  de  omio  de 
I  avenue  dAntin  et  à  une  conduite  ancienne  de  on*2  0  des  Champs- 
Elysées,  et  qui  était  placé  complètement  en  terre; 

,J  Les  conduites  préexistantes  qui  viennent  d’être  citées  et  qui 

étaient  posées,  la  première  et  la  troisième  sous  galeries,  la  deuxieme 
en  terre. 
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Enfin,  le  réseau  des  eaux  de  source  mesurait  1,5-70  mètres;  il  était 


constitué  ainsi  : 

i°  Dans  l’égout  du  Cours-la-Reine,  une  conduite  ancienne  de 
orao6  et  om  10; 

20  De  part  et  d’autre  de  l’avenue  nouvelle,  des  conduites  neuves 
de  om  1 0 ,  se  détachant  de  la  précédente,  d’abord  placées  en  terre,  puis 
posées  en  égout,  réunies  par  un  tronçon  transversal  de  même  dia¬ 
mètre  et  rattachées  à  la  conduite  ancienne  de  om  1  o  de  l’avenue 


Marigny  ; 

3°  Près  de  la  façade  latérale  nord  du  petit  Palais,  un  tronçon  de 
omo6  nouveau,  branché  sur  l’une  des  conduites  précédentes  et  posé 
en  terre; 

h°  Près  de  la  façade  latérale  nord  du  grand  Palais,  un  autre  tronçon 
neuf  de  omo6,  branché  sur  la  conduite  ancienne  de  om  1  o  de  l’avenue 
d’Antin  et  posé  en  terre; 

5°  Cette  dernière  conduite  placée  sous  galerie. 


2.  Esplanade  des  Invalides.  —  Une  conduite  d’eau  d’Ourcq,  de 
om3o,  qui  traversait  l’Esplanade  sous  la  rue  Saint-Dominique,  dut 
seule  être  enlevée  pour  l’édification  des  palais.  L’Administration  la 
remplaça  par  une  conduite  de  o,n  10  dans  l’égout  de  la  rue  de  l’Uni¬ 
versité.  Elle  créa,  en  tout,  920  mètres  de  conduites  d’eau  d’Ourcq  et 
1,010  mètres  de  conduites  deau  de  source.  L’eau  de  Seine  n’était 
pas  distribuée  à  l’Esplanade  des  Invalides. 

Le  réseau  des  eaux  d’Ourcq  avait  une  longueur  de  2,3 80  mètres  et 
comprenait  : 

i°  Le  long  de  la  rue  de  Constantinc,  dans  la  moitié  voisine  de  la 
rue  de  Grenelle,  une  conduite  ancienne  de  om  10  sous  galerie; 

20  Dans  la  rue  de  Grenelle,  au  droit  de  l’Hôtel  des  Invalides,  une 
conduite  ancienne  de  om5o  sous  galerie; 

3°  Le  long  de  la  rue  Fabert,  entre  les  rues  de  Grenelle  et  de  I  Uni¬ 
versité,  une  conduite  ancienne  de  om5o  sous  galerie,  puis  une  con¬ 
duite  également  ancienne  de  omo8i,  posée  en  terre; 

Dans  l’égout  du  quai  d’Orsay,  une  conduite  nouvelle  de  o1"  10; 

5°  Dans  l’égout  de  la  rue  de  l’Université,  une  conduite  semblable; 


236 


DISTRIBUTION  GÉNÉRALE  DES  EAUX. 

6°  De  part  et  d'autre  de  l'avenue  centrale,  au-dessus  de  la  pare 
deux  conduites  anciennes  de  oluoG,  posées  en  terre  et  branchées  sur 
celle  du  quai  d'Orsay; 

70  Sous  l'avenue  centrale,  entre  la  gare  et  la  rue  de  Grenelle,  une 
conduite  ancienne  de  om  î  o,  posée  en  terre  et  reliée  à  celle  de  la  rue 
de  Grenelle,  avec  deux  branchements  de  omo6; 

8°  Dans  les  quinconces,  côté  Constantine,  deux  tronçons  neufs  de 
o,n  oG,  posés  en  terre  et  branchés  sur  les  conduites  préexistantes; 

qM  Dans  les  quinconces,  côté  Fabert,  une  conduite  de  orao6  nou¬ 
velle,  longeant  la  façade  postérieure  des  palais,  posée  en  terre  et 
reliée  à  celle  de  la  rue  de  l'Université. 

Quant  au  réseau  des  eaux  de  source ,  il  présentait  un  développement 
de  a,36o  mètres  et  se  composait  des  éléments  que  voici  : 

i°  Dans  l’égout  du  quai  d’Orsay,  une  canalisation  anciennne  de 
ora  Go  ; 

9°  Le  long  de  la  rue  de  Constantine,  de  la  rue  de  Grenelle,  ainsi 
que  de  la  rue  Fabert,  entre  les  rues  de  Grenelle  et  de  l’Université, 
des  conduites  anciennes  de  omio  sous  galeries  dans  presque  toute 
leur  étendue; 

3°  Dans  l’égout  de  la  rue  de  l’Université,  une  conduite  nouvelle 
de  om  î  o  ; 

V’  Sous  1  avenue  centrale,  entre  les  rues  de  l’Université  et  de 
Grenelle,  une  conduite  nouvelle  de  ora  îo,  posée  en  terre  et  ratta¬ 
chée  à  celles  desdites  rues; 

5°  Dans  les  quinconces,  divers  branchements  neufs  de  oinio  et 
de  oni  oG,  posés  en  terre  et  reliés  aux  conduites  de  la  rue  de  Constan¬ 
tine,  de  la  rue  de  1  Université  ou  de  la  rue  Fabert. 


3.  Quais  et  berges  de  rive  droite .  —  Toutes  les  canalisations  muni- 
pales  furent  conservées.  L’Administration  se  borna  à  y  adjoindre 
Go  métrés  de  conduites  d’eau  de  Seine  et  i,iüo  mètres  de  conduites 
eau  de  source,  et  à  raccorder  sur  le  réseau  d’eau  de  Seine  une 
)nduite  qui  primitivement  distribuait  1’ 
leins  plantés  du  Cours-la-Rei 
\lma. 


eau  de  l'Ourcq  dans  les  terre- 
ne,  entre  les  ponts  des  Invalides  et  de 


DISTRIBUTION  (1ÉNKR  \  UC  DK  S  EAUX. 


237 

Le  réseau  des  de  Seine  mesurait  2,090  mètres.  Il  était  con¬ 
stitué  comme  il  suit  : 

i°  Sur  le  quai  de  la  Conférence,  une  conduite  ancienne  de  om  10, 
posée  en  terre  dans  la  [dns  grande  partie  de  son  étendue,  avec  trois 
branchements  nouveaux  de  o,u  10  ou  ol,1o6; 

20  Sur  le  quai  Debilly,  entre  le  pont  de  l’Alma  et  la  rue  de  Mag- 
debourg,  une  conduite  ancienne  de  om3o  sous  galerie; 

3°  Au  pied  du  Trocadéro,  une  conduite  ancienne  de  om  1  5  sous 
galerie. 

Seul,  le  Cours-la-Heine  recevait  les  eaux  de  l’Ourcq  par  une  con¬ 
duite  ancienne  de  otn  35,  posée  en  terre  et  longue  de  600  mètres. 

Le  réseau  des  eaux  de  source  comportait  un  développement  de 
2,260  mètres  et  comprenait  : 

i°  Sous  le  Cours-la-Reine,  une  conduite  ancienne  de  omio  en 
galerie,  doublée  par  une  conduite  neuve  de  même  diamètre  entre  la 
rue  Bayard  et  la  place  de  l’Alma; 

2°  Sur  le  quai  Debilly,  entre  la  place  de  l’Alma  et  la  rue  de  Mag- 
debourg,  une  conduite  ancienne  de  om  10  sous  galerie; 

3°  Au  Sud  de  la  tranchée  de  ce  quai,  une  conduite  nouvelle  de 
om  1 0,  posée  en  terre; 

4°  Au  pied  du  Trocadéro,  une  conduite  nouvelle  de  om2o  sous 
galerie. 


4.  Quais  et  berges  de  rive  gauche.  —  Sur  les  quais  et  berges  de 
rive  gauche,  aucune  modification  11’a  été  apportée  aux  canalisations 
existantes. 

Il  n’y  avait  pas  d’eau  de  Seine. 

h  eau  de  l’Ourcq  était  distribuée  :  i°  par  une  conduite  de  om  10, 
suivant  le  quai  d’Orsay,  du  pont  des  Invalides  à  l’avenue  de  La 
Bourdonnais,  et  placée  d’abord  sous  galerie  jusqu’au  carrefour  de 
1  Alma,  puis  en  terre;  20  par  une  seconde  conduite  de  om  10,  paral¬ 
lèle  à  la  première,  s’étendant  du  pont  de  l’Alma  à  l’avenue  de  La 
Bourdonnais  et  posée  en  terre.  Ces  deux  conduites  mesuraient 
ensemble  i,55o  mètres. 

Quant  à  1  eau  de  source ,  son  adduction  se  faisait  :  i°  entre  le  pont 
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<U*s  Invalides  et  le  pont  de  l'Alma,  par  une  conduite  de  ol**(l0  sous 
galerie;  a°  entre  le  pont  de  FAI  ma  et  l’avenue  de  La  Bourdonnais 
par  une  conduite  de  o"‘9o  également  sous  galerie.  La  longueur 
totale  des  deux  conduites  était  de  t,i5o  mètres. 


.  o.  7 rocadero.  Pour  les  eaux  de  Seine ,  la  plupart  des  conduites 
existantes  subsistèrent,  sauf  quelques  déplacements  exigés  par  les 
constructions  coloniales.  Mais  le  delaut  de  pression  dans  les  conduites 
d<  la  légion  haute  des  jardins,  qu alimentaient  les  réservoirs  de 
I  assy,  conduisit  a  isoler  ces  conduites  de  leurs  nourrices  primitives 
au  mo>en  de  robinets  et  a  les  brancher  sur  une  canalisation  maîtresse 
de  om  6 o  en  communication  avec  le  réservoir  de  Villejuif:  de  ce  fait, 
la  pression  moyenne  remonta  de  (i  mètres  à  i5  mètres. 

Abstraction  faite  de  la  cascade,  le  réseau  avait  un  développement 
de  4,5oo  mètres  environ. 

Lrau  de  \  illejuil  arrivait  de  la  rive  gauche  par  deux  conduites  de 
°  Go,  I  une  sous  galerie,  I  autre  <*n  terre.  (les  conduites  gravissaient 
I  allee  axiale  et  se  bifurquaient  au  pied  de  la  cascade  :  l’une,  suivant 
sous  galerie  la  grande  avenue  transversale,  du  coté  est,  se  dirigeait 
par  la  rue»  de  Magde bourg  vers  le  réservoir  de  Passy  (rue  Copernic); 
1  autre,  longeant  en  terre  le  côté  ouest  de  la  cascade,  traversait  le 
palais  et  la  place  du  Trocadéro,  où  elle  fut  d’ailleurs  provisoire- 
nM'nt  coupee  pour  servir  ù  l’alimentation  des  effets  d’eau.  Toutes  deux 
i emplirent  un  rôle  très  important  dans  la  distribution  des  eaux, 
non  seulement  au  Trocadéro,  mais  encore  au  Chain p  de  Mars,  qui 
<*u  était  egalement  tributaire;  car,  un  jeu  de  robinets-vannes  leur 
permettait  d  apporter  aux  parties  hautes,  soit  l’eau  du  réservoir  de 
Villejuif,  soit  I  eau  des  réservoirs  de  Passy,  selon  les  ressources 
de  ces  réservoirs. 

Vu  pourtour  du  Trocadéro  ou  dans  le  parc  se  répartissaient  les 
conduites  suivantes  : 

î  Dans  1  allee  axiale,  au-dessous  de  la  cascade,  une  conduite  de 

om  io,  posée  en  terre;  J 

^  Le  long  des  deux  allées  bordant  la  cascade  et  de  leurs  prolon¬ 
gements,  deux  conduites  de  o,n  to  en  terre; 
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3°  Suivant  la  grande  avenue  trans\ersale,  une  conduite  de  o,n  10, 
partie  sous  galerie,  partie  en  terre; 

lt°  Dans  la  rue  de  Magdebourg,  une  conduite  de  om6o  sous  galerie, 


avec  branche  de  om  1  o  en  terre; 

5°  Dans  la  rue  Le  Nôtre,  une  conduite  de  om2  0,  posée  en 
terre  ; 

6°  Autour  du  palais,  une  ceinture  presque  complète  de  om  îo, 
en  terre; 

7°  Le  long  de  l’avenue  du  Trocadéro,  une  conduite  de  om  îo  sous 
galerie; 

8°  Dans  les  jardins,  tout  un  réseau  de  omio  et  de  o“o6. 

Les  jardins  étaient  dépourvus  de  canalisations  d'eaux  de  source.  Il 
fallut  les  en  doter.  L’Administration  amena  l’eau  de  l’Avre  par  la 
partie  supérieure  du  parc  et  créa  qoo  mètres  de  conduites  nouvelles, 
qui,  s’ajoutant  aux  conduites  de  pourtour,  formèrent  avec  elles  un 
réseau  de  1,700  mètres. 

Ce  réseau  comprenait  : 

i°  Le  long  de  l’avenue  du  Trocadéro,  une  conduite  ancienne  de 
0 111 10  sous  galerie; 

20  Dans  la  rue  de  Magdebourg,  une  conduite  ancienne  de  ol"  10 
sous  galerie; 

3°  De  part  et  d’autre  de  la  cascade,  deux  conduites  nouvelles  de 
omio,  posées  en  terre  et  descendant  jusqu’au  quai  Debilly; 

A0  Dans  l’aile  est  du  palais,  une  branche  nouvelle  de  omio, 
posée  en  terre; 


5°  Dans  la  région  supérieure  ouest  du  parc,  une  branche  nouvelle 
Je  om  10,  posée  en  terre; 

6°  Au  pourtour  de  la  rotonde  centrale,  une  ceinture  ancienne  de 
om  1 0  sous  galerie; 

70  Suivant  la  grande  avenue  transversale,  côté  est,  une  conduite 
ancienne  de  om  10,  venant  de  l’avenue  d’Iéna  et  pénétrant  en  terre 
jusqu  a  120  mètres  de  la  rue  de  Magdebourg; 

8°  Du  côté  opposé  de  la  même  avenue,  une  conduite  ancienne 
de  om  1 0 ,  venant  sous  galerie  du  boulevard  Delessert  et  pénétrant  de 
Ao  mètres  dans  l’enceinte. 


h.  Champ  de  Mars.  —  La  construction  des  palais  obligea  à  enlever 
on  à  abandonner  diverses  canalisations  d'eau  de  Seine  et  à  en  rema¬ 
nier  on  à  en  poser  d  autres  sur  une  longueur  de  2,900  mètres. 

Dans  l'ensemble,  le  réseau  ancien  ou  nouveau  mesurait  7,300  mè¬ 
tres  et  se  composait  des  éléments  ci-après  : 

r  Une  conduite  maîtresse  ancienne  de  om6o,  amenant  l’eau  du 
réservoir  de  Villejuif  à  l’angle  des  avenues  de  La  Motte-Picquet  et  de 
Suflren,  suivant  en  terre  le  pignon  côté  Suffren  du  palais  de  l’Agri¬ 
culture  et  des  Aliments,  puis  se  prolongeant  par  une  conduite  nou¬ 
velle  de  même  diamètre  en  égout  entre  ce  palais  et  les  halls  des 
chaudières; 

Une  autre  conduite  maîtresse  ancienne  deom5o,  se  détachant 
de  la  canalisation  de  o'"(io  du  quai  d’Orsay,  suivant  l  ave  du  Champ 
de  Mars,  partie  en  terre,  partie  sous  galerie,  pénétrant  jusqu’à  la  rue 
transversale  au  delà  de  la  Tour,  et  mise  à  volonté  en  communication, 
soit  avec  Villejuif,  soit  avec  Passy  ; 

3°  A  I  intérieur  du  palais  de  I  Agriculture  et  des  Aliments,  un  cir¬ 
cuit  ancien  de  o,n  20,  posé  eu  terre; 

V  Dans  la  rue  transversale  séparant  le  parc  bas  du  jardin  haut  et 
dans  1rs  palais,  près  des  façades  longitudinales  côté  du  jardin,  des 
conduites  anciennes  de  o“3o  en  égout; 

o°  A  travers  le  palais  de  1  Electricité,  deux  conduites  nouvelles  de 
o  o o ,  posées  en  terre  et  se  raccordant,  d’une  part  aux  précédentes, 
d  autre  part  à  la  nourrice  de  om6o; 

Suivant  le  grand  axe  du  Champ  de  Mars,  une  conduite  ancienne 

de  om  2  b  en  égout,  reliée  à  la  canalisation  de  la  rue  transversale  près 
de  la  Tour; 

7  A  65°  sur  la  précédente,  côté  Suflren,  une  conduite  ancienne 
de  o  20  en  egout,  se  rattachant  à  la  conduite  longitudinale  de  om  3o; 

^  Vers  le  milieu  des  palais  longitudinaux,  deux  conduites  nou- 

\elb‘s  de  o,n  1  5,  posées  en  terre  et  raccordées  avec  le  circuit  de  pour¬ 
tour  du  jardin  haut; 

9  I  res  des  avenues  de  La  Bourdonnais  et  de  Suffren,  deux  con- 
duites  partiellement  nouvelles  de  omio,  placées  en  terre  sur  la  plus 
glande  partie  de  leur  étendue; 
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iou  Pour  le  service  du  Château  d'eau,  deux  grosses  conduites  nou¬ 
velles  de  om5o,  posées  en  terre,  réunies  par  une  branche  transversale 
et  amenant  l’eau  du  réservoir  de  Villejuif. 

En  ce  qui  concerne  les  eaux  de  l’Ourcq,  le  nivellement  nouveau 
des  jardins  et  l’édification  des  palais  nécessitèrent  la  dépose  de  cer¬ 
taines  conduites.  Les  besoins  de  l’arrosage  exigèrent,  en  revanche, 
la  pose  de  conduites  nouvelles  sur  une  longueur  de  65o  mètres. 

Ces  conduites  pouvaient,  le  cas  échéant,  recevoir  l’eau  de  la 
Seine. 

Le  réseau  présentait  un  développement  de  7,100  mètres  et  com¬ 
prenait  : 

1  Le  long  du  quai  d Orsay,  deux  conduites  anciennes,  l  une  de 
o,n 20  sous  galerie,  lautre  de  omio  en  terre; 

2  Dans  1  avenue  de  La  Bourdonnais,  une  canalisation  ancienne  de 
om9o  et  de  oin  ôo,  posée  en  terre; 

3°  Dans  l’avenue  de  Sulfren,  une  canalisation  ancienne  de  omho. 
0  19  et  0  ao,  placée  partie  sous  galerie  et  partie  en  terre; 

4°  Le  long  de  l’avenue  de  La  Motte-Picquet,  une  conduite  ancienne 
de  om  4o  sous  galerie; 

0  Dans  1  egout  transversal  passant  sous  la  Tour,  une  canalisation 
ancienne  de  om  â 5  et  om 3o ; 

6°  Suivant  la  rue  transversale,  entre  le  parc  Las  et  le  jardin  haut, 
une  conduite  ancienne  de  om  10,  posée  en  terre; 

7  De  part  et  d  autre  de  Taxe  du  Champ  de  Mars,  deux  conduites 
anciennes  de  om  10,  posées  en  terre  et  reliant  la  canalisation  de  o1J1 1  o 
(lu  quai  d’Orsay  à  la  précédente; 

8  A  côté  de  ces  deux  conduites  anciennes,  deux  conduites  nou- 
U  les  de  0  10,  posées  en  terre,  entre  la  canalisation  de  om  10  du 
quai  dOisaj  et  la  canalisation  de  om  â5-om3o  sous  la  Tour; 

9  Dans  1  égout  daxe  du  Champ  de  Mars,  une  conduite  ancienne 
de  om  1 5  ; 

10  Parallèlement  à  l’axe  du  Champ  de  Mars,  dans  le  jardin  haut, 

eux  conduites  de  omo6,  partie  anciennes,  partie  nouvelles,  posées 

n  terre,  reliées  par  des  transversales  de  om  1  5  et  poussant  divers  ra- 
uieaux  neufs  de  omo6; 


m. 
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t  i°  Dans  le  parc  bas,  deux  boucles  anciennes  de  omio,  posées 
en  terre,  et  quelques  tronçons  de  même  diamètre. 

Quant  aux  canalisations  dVau  de  source ,  elles  durent  recevoir  ries 
remaniements  et  des  additions  portant  ensemble  sur  1,3 ao  mètres. 
Le  réseau,  long  de  (i,ooo  mètres,  était  constitué  comme  il  suit: 
i°  Le  long  de  l'avenue  de  La  Bourdonnais,  une  conduite  princi¬ 
pale  d'adduction  préexistante,  d’un  diamètre  de  om4o,  puisdeo“3o, 
amenant  feau  à  la  partie  supérieure  du  Champ  de  Mars,  posée  tout 
entière  sous  paierie,  et  poussant  un  branchement  de  om4o  dans 
l’égout  situé»  entre  le  palais  de  l’Agriculture  et  les  halls  des  chau¬ 
dières;  i 

e°  Dans  l'avenue  de  La  Mottc-Picquet,  une  conduite  ancienne  de 
om  20  sous  galerie; 

3°  Le  long  de  l'avenue  de  Suflren,  une  conduite  ancienne  de  om  20, 
partie  sous  galerie,  partie  en  terre; 

4°  Sur  le  quai  d'Orsay,  une  conduite  ancienne  de  o'"2o  en  egout; 
5°  Transversalement  au  pan*  bas,  une  conduite  ancienne  deomi5 
sous  galerie; 

6°  Suivant  l’axe  du  Champ  de  Mars,  entre  cette  dernière  canali¬ 
sation  et  le  jardin  haut,  une  conduite  ancienne  de  om  i5  sous  galerie; 

70  Au  pied  du  jardin  haut,  le  long  des  façades  longitudinales 
contiguës  à  ce  jardin  et  dans  les  égouts  à  45  degrés  de  la  région  du 
Château  d'eau,  un  circuit  ancien  de  om  1  5  sous  galerie; 

8°  Dans  le  palais  de  l'Electricité,  des  conduites  nouvelles  de  om  iô, 
posées  en  terre  parallèlement  ou  perpendiculairement  à  laxe  du 
Champ  de  Mars,  se  rattachant  à  la  branche  de  l’avenue  de  La  Boui- 
donnais  et  au  circuit  précité,  et  se  prolongeant  sur  une  laible  lon¬ 
gueur  dans  la  direction  de  la  Seine  par  d’autres  conduites  nouvelles 
de  om  06; 


y°  Suivant  l’axe  longitudinal  du  palais  de  l’Agriculture  et  des  Ali- 
mts,  une  conduite  nouvelle  de  om  10,  posée  en  terre  et  reliee  a  a 


ments,  une  conduite  nouvelle  de  oIU  10,  posee 
conduite  de  ora2o  de  l’avenue  de  Suffren; 

to°  Perpendiculairement  à  cette  canalisation,  une  conduite  nou 
velle  de  om  10,  posée  en  terre,  raccordée  à  une  ancienne  conduite  de 
o,ni5  également  parallèle  a  l’axe  du  Champ  de  Mars,  et  formant 
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2  à  3 


ainsi  jonction  entre  la  conduite  d’axe  du  palais  de  rAgriculture  et  celle 
de  l’avenue  de  La  Motte-Picquet. 


7.  Récapitulation.  —  Le  tableau  suivant  récapitule  les  longueurs 
des  réseaux  par  région  et  par  nature  des  eaux  : 


RÉGIONS. 

EAUX 

DK  SEINE. 

EAUX 

D’ouncQ. 

EAUX 

DE  souncE. 

f 

Champs-Elysées . 

mètres. 

mètres. 

3,890 

mètres. 

1,570 

a,36o 

E  planade  des  Invalides . 

n 

Quais  et  berges  de  rive  droite . 

2,00  0 

Ann 

Quais  et  berges  de  rive  gauche . 

// 

UUU 

2  ^  2 1)  0 

1,1 5o 

Trocadéro  . 

1 ,00  u 

Champ  de  Mars . 

'-IjOUO 

7,3oo 

// 

1,700 

7,100 

0,000 

Totaux . 

1 5,890 

1 5,530 

ia,uuu 

Total  généiial.  .  . 

46,45o“ 

Voici,  d autre  part,  comment  se  répartissaient  par  région  les  con¬ 
duites  de  divers  diamètres  : 


Régions. 

LONGUEURS 

POUR  LES  DIAMÈTRES 

de 

0Œ60. 

de 

0m50. 

de 

0m40. 

de 

0“35. 

de 

0*30. 

de 

0”25. 

de 

0m20. 

de 

0*19. 

de 

0-15. 

(le 

0“10. 

de 

0m081 . 

de 

0m06. 

TOTAUX. 

Champs-Elysées . 

mètre». 

rnètrea. 

1  ,1  4o 
q4o 

mètres. 

mètres. 

570 

II 

mètres. 

mètres. 

mètres. 

ni  l très. 

mètre». 

mètres. 

3,74o 
3,3 1 0 

mètres. 

mètres. 

54o 

760 

mètres. 

Esplanade  des  Invalides. 

Quais  el  berges  de  rive 
d roi le . 

980 

Il 

Il 

II 

6ao 

Il 

II 

6’o 

3o 

49° 

470 

Il 

H 

I,4t0 

.11 

4go 

If 

1 3o 

7,46o 

4,740 

Quais  et  beiges  de  rive 
gauche . 

680 

600 

H 

H 

9,700 

If 

45 

4,(j5o 

Trocadéro.. . 

II 

fl 

II 

i5o 

660 

If 

II 

i4o 

4,170 

1  ,r»5o 

fl 

II 

9,700 

Champ  de  Mars, . . 

73o 

44o 

II 

1,370 

II 

II 

1,870 

II 

4,690 

fl 

()70 

4,8 10 

4,600 

II 

35o 

6,900 

U 

fl 

1,970 

so,4oo 

Totaux . 

a,44o 

1,370 

9/190 

810 

5,670 

670 

6,910 

i3o 

9,955 

46,45o 

1  ,090 

1,17° 

90,715 

5.  Exécution  des  réseaux  de  distribution.  —  Aux  termes  de 
convention  du  6  août  i8g8,  l’Administration  municipale  avait  le  dre 
de  faire  établir  elle-même,  pour  le  compte  de  l’Exposition,  les  roi 
nets  Prise  sur  les  conduites  publiques  et  les  canalisations  destiné» 

d  devenir  définitives.  Elle  n’a  pas  jugé  à  propos  d’user  de  ce  droit 

.  £ 
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(1*11111*  part,  en  effet,  il  lui  eût  fallu  prendre  immédiatement  parti  sur 
h;  choix  des  canalisations  à  maintenir  après  l’Exposition;  d’autre  pari, 
la  stricte  application  du  contrat  de  1898  était  sans  intérêt  pratique 
réel,  puisque,  d’après  I  organisation  des  Services  de  l’Exposition,  la 
direction  des  travaux  se  trouvait  entre  les  mains  des  fonctionnaires  de 
la  ville.  * 

Les  réseaux  de  distribution  furent  donc  intégralement  exécutés  par 
les  soins  du  Commissariat  général,  qui  s’adressa  aux  fournisseurs  ou 
entrepreneurs  de  la  ville  : 

i°  Pour  la  fourniture  des  tuyaux  de  foute,  la  société  anonyme  des 
hauts  fourneaux  et  fonderies  de  Pont-à-Mousson ; 

a0  Pour  les  robinets-vannes,  MM.  Mathelin  et  Garnier; 

3°  Pour  les  robinets  à  boisseau  renversé,  Mmc  Vvc  Gibault; 

V  Pour  les  travaux  de  fontainerie,  MM.  Mathelin  et  Garnier  et  la 
Société  d'entreprise  générale  de  distributions  et  de  concessions  d eau. 

Ces  fournisseurs  et  entrepreneurs  traitèrent  aux  conditions  gene¬ 
rales  de  leurs  marchés  avec  la  ville.  Toutefois,  eu  égard  à  la  hausse 
des  métaux,  la  société  de  Pont-à-Mousson  demanda  des  prix  diffe¬ 
rents,  savoir  :  i°  tonne  de  fonte  pour  tuyaux,  livrée  au  Champ  de 
Mars  par  voie  de  fer,  170  francs;  20  tonne  de  fonte  pour  tuyaux, 
livrée  au  quai  d’Austerlitz  par  bateau,  167  lrancs.  Des  deux  prix  ainsi 
fixés,  le  dernier  s’appliquait  à  des  pièces  fournies  en  remplacement 
de  celles  que,  vu  l’urgence,  le  Commissariat  général  avait  emprun¬ 
tées  aux  approvisionnements  de  la  ville. 

Tous  les  travaux  furent  exécutés  suivant  les  règles  admises  a  Paris 

pour  les  opérations  de  même  nature. 

Les  conduites  posées  sous  galerie  se  composaient  de  tuyaux  cylin¬ 
driques  avec  joints  à  bague.  Quant  aux  conduites  posées  en  terre,  elles 
étaient  formées  de  tuyaux  à  emboîtement  et  cordon,  de  maniéré  a 
offrir  plus  de  résistance. 

11  11’y  a  eu  de  difficultés  sérieuses  dans  la  pose  que  pour  les 
deux  canalisations  de  onl  1  o  traversant  en  égout  1  Esplanade  des 
Invalides,  sous  la  rue  de  l’Université,  et  pour  les  conduites  de  0  00 
placées  en  terre  sous  la  partie  centrale  du  palais  de  1  Electricité. 
D  une  part,  les  canalisations  de  oul  10  ont  dû  être  établies  a  une 
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époque  où  le  collecteur  de  la  rue  de  I  Université  était  constamment 
envahi  par  les  eaux;  il  a  fallu  recourir  à  des  radeaux  et  à  des  écha¬ 
faudages  flottants,  que  les  ouvriers  quittaient  en  hâte  dès  l'an  nonce 
d’une  crue.  D’autre  part,  les  conduites  de  o'"5o  se  développaient  au 
milieu  d’un  terrain  sillonné  en  tous  sens  par  des  galeries,  des  canali¬ 
sations  de  vapeur,  des  canalisations  électriques;  leur  mise  en  place 
coïncidait  avec  les  installations  des  exposants  de  machines  :  le  travail 
n’a  pu  être  mené  à  bien  qu’au  prix  de  précautions  incessantes  et  a, 
d’ailleurs,  exigé  l’exécution  d’un  très  grand  nombre  de  menus  ou¬ 
vrages  accessoires. 


La  dépense  totale  a  été  de  s35,6<>3  fr.  70,  savoir  : 

Fourniture  de  fonte  pour  tuyaux  et  pièces  spéciales 
(Société  des  hauts  fourneaux  et  fonderies  de  Pont-à- 
Mousson) .  03,962*  48* 

Fourniture  de  robinets-vannes  (MM.  Mathelin  et  Gar¬ 
nier) .  16,8/41  53 

Fourniture  de  robinets  à  boisseau  (M",B  Ve  Gihault).  . 

Travaux  de  fontainerie  (MM.  Mathelin  et 

Garnier) .  66,307*70* 

Travaux  de  fontainerie  (Société  d'entre¬ 
prise  générale  de  distributions  et  de 
concessions  d’eau) .  G  G ,  1  5  9  09  ] 

Dépenses  diverses .  19,235  3o 


53,962* 

'  68e 

1 6,86 1 

53 

5,i  1  7 

5o 

1  32,650 

71) 

1 9,235 

3  0 

235, 6o3 

7° 

6.  Organes  spéciaux  d’alimentation  de  la  cascade  du  Trocadéro 
et  du  Château  d’eau.  —  1.  Cascade  du  Trocadéro.  —  La  ville  de 
Paris  fournissait  le  tiers  du  volume  d’eau  nécessaire  au  fonctionne¬ 
ment  de  la  cascade  du  Trocadéro,  soit  4oo  mètres  cubes  environ  a 
1  heure.  Cette  eau,  venant  des  réservoirs  de  Passy,  arrivait  à  la  partie 
haute  des  bassins;  une  conduite  de  om4o,  placée  dans  la  galerie  sou¬ 
terraine  qui  suivait  l’axe  de  la  cascade,  l’amenait  jusqu  aux  grandes 
gerbes  de  la  vasque  inférieure. 

Pour  compléter  les  effets,  le  Commissariat  général  dut  établir  en 
sous-sol  une  petite  usine  élévatoire  qui  puisait  dans  la  grande  vasque 
800  à  goo  mètres  cubes,  la  refoulait  à  17™  2 5  de  hauteur  au  moyen 


distribution  v.tMiwiK  ors  raux. 

d’une  conduite  de  «m6o  juxtaposée  à  colle  de  o,n4o,  et  aüiiien- 
luit  ainsi  la  nappe  du  déversoir  haut  (370  mètres  cubes),  les  jets 
latéraux  ('i'io  mètres  cubes),  ainsi  que  les  mollis,  ours  et  phoque, 
disposés  de  part  et  d  autre  de  la  cascade  (  t  Ao  mètres  cubes). 

L  usine  comprenait  :  i°  un  moteur  électrique  de  100  à  110  che¬ 
vaux,  tournant  à  730  tours  environ  par  minute,  auquel  l’Adminis- 
l ration  donnait  {gratuitement  l’énergie  électrique  sous  forme  de  cou¬ 
rant  triphasé  à  la  tension  de  3.000  volts  composés  et  à  la  fréquence  de 
00  périodes  par  seconde;  3°  une  pompe  centrifuge  à  deux  paliers, 
tournant  a  800  tours;  3°  un  tableau  de  distribution.  Elle  était  acces¬ 
sible  aux  visiteurs  de  Imposition.  L'aspiration  se  faisait  en  charge, 
par  une  ouverture  de  om4o  de  diamètre  pratiquée  dans  le  radier  de 
la  \ asque  et  munie  d  une  crépine  en  treillage  métallique.  Un  clapet 
automatique  interposé  entre  la  conduite  de  refoulement  et  la  pompe 
mettait  celle-ci  à  I  abri  îles  coups  de  bélier  qui  se  produisaient  dans 
la  canalisation. 

Pour  les  doux  conduites  de  o,n  Ao  el  de  om6o,  l’Administration 
utilisa  les  installations  préexistantes.  Mais  elle  eut  a  relier  la  conduite 
de  o"‘  '10  au  réseau  municipal  par  une  branche  établie  devant  la  fa¬ 
çade  du  palais  sur  la  place  du  Trocadéro;  d’autre  part,  elle  isola  la 
•enduite  de  om6o,  qui  était  précédemment  rattachée  à  la  canalisation 
municipale  de  même  diamètre  passant  au  pied  de  la  cascade  dans 
I  avenue  centrale  du  parc. 

Des  communications  par  robinets,  ménagées  entre  les  deux  con¬ 
duites,  permettaient,  en  cas  d’avarie  à  l’usine,  d’alimenter  la  totalité 
des  effets  de  la  cascade  par  l’eau  de  Passy. 

L  \dministration  avait  été,  d’ailleurs,  obligée  de  remettre  en  état 
los  revêtements  de  plomb  des  vasques  et  les  effets  d'eau. 

\  la  suite  d  un  concours,  l’installation  et  l'exploitation  de  1 usine 
olovatoire  ont  été  confiées  à  la  Compagnie  électro-mécanique,  moyen¬ 
nant  une  allocation  forfaitaire  de  1  1,800  francs,  les  appareils  restant 
la  propriété  de  celle  compagnie. 

Quant  aux  travaux  de  fontainerie  et  de  réfection,  le  Commissariat 
général  en  a  chargé  MM.  Mathelin  et  Garnier.  La  dépense  s  est  elevee 
a  24,985  fr.  i4. 
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.)  Château  d'eau.  —  En  conformité  d<*s  arrangements  du  6  aoûl 
1S98  entre  le  Cornmissaire  général  el  le  Préfet  de  la  S<îini‘ ,  l'Admi- 
nislration  de  l'Exposition  devait  se  procurer,  par  ses  propres  moyens, 
l’eau  nécessaire  aux  effets  de  basse  pression  du  Château  d’eau  et  in¬ 
staller,  dans  ce  but,  sur  les  bords  do  la  Seine,  une  puissante  usine 
élévatoire.  La  ville  se  bornait  à  fournir  un  appoint  de  3 00  litres  par 
seconde,  prélevé  sur  les  ressources  du  réservoir  municipal  de  Ville- 
juif  et  destiné  aux  effets  de  haute  pression  :  bouillonnement  de  la 
vasque  supérieure,  grandes  paraboles,  jets  hauts  des  gerbes  lumi¬ 
neuses  du  bassin  inférieur,  etc. 

Un  chapitre  spécial  sera  consacré  à  l'usine  élévatoire  et  aux  cana¬ 
lisations  qui  en  formaient  le  complément.  Je  n’ai  donc  à  parler  ici 
que  des  eaux  de  Seine  livrées  par  la  ville. 

Comme  l’indiquent  les  renseignements  généraux  précédemment 
donnés  sur  la  structure  des  réseaux  de  distribution,  ces  eaux  arri¬ 
vaient  au  pied  de  l’édifice  par  des  conduites  en  fonte  de  omBo  posées 
sous  le  sol  du  palais  de  l’Electricité. 

A  ces  canalisations  faisaient  suite  deux  colonnes  montantes,  con¬ 
tenues  dans  les  pylônes  latéraux  du  Château  d’eau  et  réunies  au  som¬ 
met,  c’est-à-dire  au  niveau  de  la  vasque  haute  ^â8m6y  au-dessus  du 
Champ  de  Mars),  par  une  couronne  demi-circulaire.  La  couronne  de 
jonction  ainsi  établie  avait  pour  appui  le  plancher  en  béton  armé  ré¬ 
gnant  derrière  la  demi-coupole  de  l’édifice. 

Des  prises  alimentaires  étaient  pratiquées  tant  à  la  base  des  co¬ 
lonnes  que  sur  la  couronne  demi-circulaire. 

Un  jeu  de  robinets-vannes  permettait  d’assurer  isolément  et  indif- 
leremment  le  service  par  chacune  des  deux  colonnes,  de  telle  sorte 
qu’en  cas  d’avarie  à  l’une  d’elles  l’alimentation  des  effets  deau  ne 
fût  pas  compromise. 

Les  colonnes  montantes  avaient  un  diamètre  de  om  5o  dans  la  partie 
basse  et  de  om  Ao  pour  le  surplus.  Ce  dernier  diamètre  était  aussi 
celui  de  la  couronne  de  jonction. 

Au  lieu  de  tuyaux  en  fonte,  les  ingénieurs  prélererent  employer 
des  tuyaux  en  tôle  d’acier.  La  fonte  aurait  surcharge  le  plancher  en 
béton  armé  de  la  vasque  supérieure;  de  plus,  les  poussées  au  vide 
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consi.lm.l.U  «lues  à  . . .  sons  pression  dans  les  coudes  ,t  inflexions 

siirtoul  lors  do  la  fermeture  des  orifices  écoulement,  eussent  J 

des  ouvrages  de  butée  augmentant  encore  la  surcharge  de  ce  plancher 
et  ébranlé  la  légère  ossature  du  Château  d’eau. 

I.es  tuyaux  de  o,M  Do  avaient  7  millimètres  d’épaisseur  et  les  tuyaux 
de  om4o,  fi  millimètres.  * 

Pour-  les  colonnes  montantes,  les  tuyaux  étaient  assemblés  par 
joints  rigides  à  brides  avec  rondelles  de  caoutchouc  et  rivets.  Ces  co¬ 
lonnes  se  portaient  donc  elles-mêmes;  quelques  ancrages  dans  les 

maçonneries  des  pylônes  suffisaient  à  les  amarrer  et  à  leur  assigner 
une  position  invariable. 

La  couronne  demi-circulaire  constituait  de  même  un  arc  rigide, 
ancré  à  ses  deux  extrémités  dans  les  pylônes  avec  les  tètes  des  colonnes 
montantes  et  simplement  posé  sur  la  plate-forme  en  béton  armé. 

Lu  joint  déformable,  système  Gibault,  ménagé  à  la  liaison  entre  les 
colonnes  montantes  et  leurs  tètes,  qui  laisaient  corps  avec  la  cou- 
mmiih  ,  pei  mettait  a  ers  colonnes  de  se  dilater  sans  produire  dedislo- 
cation  dans  les  ouvrages.  Quant  â  la  couronne,  sa  forme  et  son  indé¬ 
pendance  du  plancher  en  béton  armé  lui  assuraient  une  entière  liberté 
de  dilatation.  7  * 

(i(  sl  ci  M.  Jules  Le  lilanc,  ingénieur-constructeur  à  Paris,  qu’a  rte 
confiée  {entreprise  des  travaux. 

niise  en  fabrication  a  I  atelier  a  commencé  le  22  février  1900; 
la  pose  était  achevée  le  7  avril. 

Dans  1  ensemble,  les  tuyaux  des  colonnes  montantes  et  de  la  cou¬ 
ronne  (21  mètres  environ  au  diamètre  de  om5o  et  85  mètres  au 
diametie  de  om/ioj  pesaient  g,35o  kilogrammes.  La  dépense  s’est 
<  levée  a  1 G ,  1  <S g  fr.  73.  Les  principaux  prix  de  revient  ressortent 
aux  chiffres  suivants  :  le  kilogramme  de  tuyaux,  0  fr.  85;  le  mètre 

lim.cui e  de  pose,  1  7  francs;  un  joint  déformable,  fourni  et  posé, 

1  2  o  francs. 


7.  Bouches  et.  postes  d’eau  pour  le  secours  contre  l’incendie.  — 

Ihui  que  1  organisation  des  secours  contre  I  incendie  doive  faire  plus 
I  objet  <1  une  etude  générale,  il  importe  de  donner  ici  quelques 
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indications  sur  les  travaux  exécutés  |»ar  le  Uommissariat  général  et  s<‘ 
rattachant  à  la  distribution  des  eaux. 


i.  Bouches  d’eau .  —  Les  secours  extérieurs  comportaient  des  bou¬ 
ches  d’eau  de  om  100  de  diamètre  réparties  dans  les  parcs  et  jardins, 
ainsi  que  sur  les  voies  publiques  autour  de  l'enceinte. 

Ces  bouches,  accessibles  aux  pompes  à  vapeur,  étaient  en  principe 
établies  de  telle  sorte  que  chacune  d’elles  fût  le  centre  d  une  zone  de 
protection  d’environ  6o  mètres  de  rayon  et  qu’il  n’y  eût  pas  de  point 
mort  entre  les  zones.  Une  autre  règle,  autant  que  possible  observée, 
consistait  à  les  alimenter  alternativement  avec  des  eaux  provenant  de 
réservoirs  différents  (source  et  rivière);  cette  règle  ne  pouvait  s’appli¬ 
quer  qu’aux  régions  où  existaient  à  la  fois  une  distribution  d’eau  de 
source  et  une  distribution  d’eau  de  Seine,  attendu  que  la  pression  des 
eaux  de  l’Ourcq  était  insuffisante  pour  leur  permettre  de  contribuer 
efficacement  au  service. 

Au  droit  des  bouches  situées  hors  de  1  enceinte,  le  Commissariat 
général  avait  pratiqué  dans  les  clôtures  des  portillons  qui  pouvaient 
livrer  passage  à  un  homme  et  dont  la  clef  était  entre  les  mains  des 
sapeurs-pompiers  de  service. 

Le  tableau  suivant  donne  le  nombre  des  bouches  par  région  : 


RÉGIONS. 

HORS 

DE  L’ENCEINTE. 

DANS  L’E 

BOUCHES  ANCIENNES. 

NCEINTE. 

BOUCHES  NOUVELLES. 

TOTAUX. 

EAUX 

OB  SEINE. 

EAUX 

DE  SOURCE. 

BAUX 

UK  SEINE. 

EAUX 

DK  SOURCE. 

KAUX 

DR  SEINE. 

KAUX 

DE  SOURCE. 

Champs-Élysées . 

4 

Il 

Il 

Il 

6 

3 

i3 

Esplanade  des  Invalides . 

u 

1  1 

n 

1 

II 

5 

J7 

Quais  de  rive  droite.,  . 

5 

9 

n 

II 

3 

n 

i(5 

Quais  de  rive  gauche.  .  .  . 

n 

i4 

u 

II 

II 

9 

93 

Trocadéro . 

8 

n 

3 

II 

3 

6 

20 

Champ  de  Mars.  .  . 

1 1 

6 

n 

7 

9  4 

1 5 

63 

Totaux . 

28 

4  o 

3 

8 

35 

38 

J  52 

68 

1 1 

73 

84 

Exécutés,  en  partie,  par  MM.  Mathelin  et  Garnier,  et,  en  partie,  par 
la  Société  d  entreprise  générale  de  distributions  et  de  concessions  d’eau , 
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à  Ici  suite  d'adjudications  restreintes,  les  travaux  ont  coule  *70,(1  1 0  IV.  08, 
ce  qui  fiiil  ressortir  à  près  de  1,000  francs  le  prix,  moyen  de  chacune 
des  7.8  bouches  nouvelles  avec  leurs  branchements  d'alimentation. 

2.  Postes  d'eau.  —  Les  secours  intérieurs  étaient  constitués  par  des 
postes  d'eau  répartis  dans  tous  les  édifices  de  l'Exposition,  suivant  les 
indications  du  colonel  des  sapeurs-pompiers. 

Ces  postes  furent  établis  :  par  le  Commissariat  général,  pour  les  pa¬ 
lais  généraux  ou  pavillons  dont  la  construction  lui  incombait;  parles 
commissariats  généraux  étrangers,  les  exposants  et  les  concession¬ 
naires,  pour  les  palais  et  pavillons  particuliers. 

Dans  les  palais  généraux,  les  emplacements  des  postes  étaient  autant 
que  possible  déterminés,  soit  au  rez-de-chaussée,  soit  au  premier 
étage,  de  manière  a  faire  de  chacun  d’eux  le  centre  d’une  zone  de 
protection  d'environ  5o  mètres  de  rayon  et  h  éviter  les  points  morts 
entre  les  zones.  Comme  pour  les  bouches  d’incendie,  1  Administration 
s'est  attachée  à  varier  la  nature  de  I  eau  alimentant  deux  postes  conse¬ 
cutifs. 

La  plupart  des  postes  créés  par  le  Commissariat  général  présentaient 
l’appareillage  suivant  :  un  tuyau  d'adduction  en  plomb,  de  ho  milli¬ 
mètres  de  diamètre,  fixé  contre  une  planchette  verticale  au  moyen  de 
brides;  à  l’extrémité  de  ce  tuyau,  un  robinet  en  bronze  à  manette;  un 
tuyau  caoutchouté  de  85  millimètres  de  diamètre  et  20  mètres  de  Ion- 
gueur,  fixé  sur  le  robinet  par  un  raccord  symétrique  en  bronze  système 
Guillemin,  terminé  par  une  lance  avec  robinet  en  laiton  et  enroulé 
sur  une  sellette  en  menuiserie  qui  se  trouvait  au-dessus  du  robinet  de 
prise;  un  petit  robinet  en  laiton  à  vis,  soudé  sur  la  colonne  montante 
et  permettant  de  puiser  de  l’eau  sans  démonter  le  tuyau  caoutchouté  et 
sans  briser  le  cachet  dont  était  régulièrement  muni  le  robinet  de  prise; 
un  seau  posé  sur  une  planchette.  Cet  appareillage  se  trouvait  entériné 
dans  une  armoire  en  menuiserie,  dont  les  gardiens  avaient  la  ciel,  mais 
qui  pouvait,  au  besoin,  s’ouvrir  sans  cette  clef  par  le  bris  d  une  glace. 
Les  tuyaux  et  les  lances  étaient  conformes  aux  modèles  du  régiment 
des  sapeurs-pompiers  et,  par  suite,  susceptibles  d'être  repris  et  utilises, 
après  I  Exposition,  pour  le  service  municipal  d’incendie. 
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Pimr  d’autres  postes,  les  tuyaux  étaient,  à  spire  métallique  intérieure 
et  conservaient  ainsi  leur  forme  cylindrique,  ce  «pii  permettait  d’avoir 
l’eau  à  la  lance  sans  les  développer. 

Quatre  postes  d’un  modèle  spécial  à  déroulement  automatique 
lurent  établis  dans  les  coulisses  de  la  scène  que  le  Commissariat  général 
installa  sur  l’un  des  côtés  de  la  salle  des  Fêtes. 

Au  total,  le  nombre  des  posles  aménagés  par  l’Administration  s’éleva 
à  AA3,  savoir  : 


Il  K(ï  IONS. 


Champs-Elysées  . . 

Esplanade  des  In¬ 
valides . 


Quais  de  rive  droite* 


Quais  de  rive  gaucho  < 


Trocadéro 


PALAIS  OU  PAVILLONS. 


9 

Grand  palais  des  Champs-Elysées.... 

Petit  palais  des  Champs-Elysées . 

Palais  côté  Constantine . 

Palais  côté  Fnbert . . . 

Serres . 

Palais  de  l’Économie  sociale  el  des 
Congrès . 

Pavillon  des  Chambres  de  commerce 

maritimes . 

Pavillon  de  la  Presse . 

Palais  des  Arméos  de  terre  et  de  mer. 

Palais  de  la  Navigation . 

Palais  des  Forêts . 

Ailes  du  Trocadéro.  (Colonisation.  ).  . . 

Annexe  do  la  classe  114.  (Matériel 
colonial.) . 

Annexe  de  la  classe  115.  (Produits 
d’exportation.) . 

Pavillons  des  Missions  et  des  Collectivités 


!  Palais  do  l’Enseignement  et  du  Génie 
civil . 

Palais  des  Mines;  palais  des  Fils  el 
Tissus . . 

Palais  de  l’Industrie  chimique,  do  la 
Mécanique  et  de  l’Electricité . 

Château  d’eau . 

Salle  des  Fêles . 

Palais  de  l’Agriculture  el  des  Aliments. 

Pavillon  de  l’octroi,  de  la  douane  et  de 
la  manutention . 


Avenue  Rapp  et 
quai  d’Orsay . . . 


Rureau  central  des  posles  et  des  télé¬ 
graphes  . 

Pavillon  du  Commissariat  général. .  .  . 


Totvcx 


NOMRRE  DES  POSTES. 


SOUS-SOL, 

soubassement 

ou 

rez-de- 

chaussée. 

ETAGES. 

TOTAL. 

OBSERVATIONS. 

34 

ao 

54 

Acquisition. 

5 

9 

1 4 

Acquisition. 

i3 

i5 

a8 

Acquisition  (,h 

ta 

i3 

a  5 

Acquisition  (l). 

a 

// 

a 

Location. 

4 

R 

10 

Location. 

i 

n 

i 

Location. 

a 

i 

3 

Location. 

i5 

I  0 

a  5 

Acquisition. 

8 

5 

1 3 

Location. 

0 

i0 

a  a 

Location. 

A 

n 

4 

Acquisition  (l). 

i 

n 

i 

Location. 

i 

n 

i 

Location. 

i 

n 

i 

Location. 

a  3 

a  5 

48 

Acquisition 

a  A 

a  3 

4  7 

Acquisition  (IL 

ap 

3t 

Go 

Acquisition  I1’. 

n 

10 

10 

Acquisition  (1h 

8 

4 

ta 

Acquisition  (l). 

V 

a  i 

48 

Acquisition  (l). 

a 

n 

a 

Location. 

i 

n 

i 

Location. 

(i 

5 

1 1 

Acquisition. 

aay 

ai4 

443 

Sauf  les  branchements  d’alimentation  et  les 


tuyaux  de  plomb,  qui  étaient  loués. 
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Neuf  tonneaux  de  cent  litres  moulas  sur  roues  et  munis  de  pompes  à 
I nas  (dits  postes  mobiles)  furent,  en  outre,  places  en  divers  points  de 
l'Exposition ,  notamment  dans  les  palais  des  Champs-Elysées  et  dans  les 
ailes  du  Trocadéro. 

Pour  la  majeure  partie  des  postes  ayant  fait  l'objet  d’acquisitions  de¬ 
finitives,  l’entreprise  a  été  ainsi  répartie  : 

i°  Branchements  d’alimentation  et  colonnes  montantes  avec  leurs 
robinets  :  MM.  Mathelin  et  Garnier; 

2°  Tuyaux  en  plotnb  (  en  location  ),  robinets  de  puisage  et  robinets 
en  bronze  système  Gibault  :  Mrac  veuve  Gibault; 

3"  Tuyaux  caoutchoutés,  lances  en  laiton,  raccords  symétriques  en 
bronze  :  MM.  Casassa  et  C,c,  Caillette  et  Narçon,  Mathelin  et  Garnier. 

La  dépense  moyenne,  y  compris  les  réparations  et  les  déplacements 
reconnus  nécessaires,  peut  être  estimée  à  700  francs  par  poste. 

Dans  I  ensemble,  les  acquisitions  ou  locations  ont  coûté  3  10,000 
francs  environ. 

Le  service  de  la  voirie  a  eu  aussi  à  fournir  aux  postes  de  sapeurs- 
pompiers  i,3âo  mètres  de  tuyaux  en  loile  de  70  millimètres,  avec  rac¬ 
cords  symétriques,  et  h  ho  mètres  de  tuyaux  caoutchoutés  de  h 5  milli- 
mèlres,  avec  raccords  semblables;  il  a  dépensé  de  ce  chef  5,577  ^rall(S- 

Conformément  a  un  accord  intervenu  avant  l’Exposition,  le  régi¬ 
ment  des  sapeurs-pompiers  a  repris  une  partie  du  matériel  pour  la 
moitié  du  prix  d’acquisition,  soit  pour  i8,4io  francs  environ. 


8.  Livraison  de  l’eau  aux  consommateurs.  —  1 .  Convention  avec  la 
Compagnie  générale  des  eaux.  —  Conformément  à  l’article  4  7  du  Règle¬ 
ment  général,  I  Administration  devait  livrer  gratuitement  aux  exposants 
I  eau  nécessaire  pour  le  fonctionnement  des  appareils  exposés. 

Elle  fournissait  aussi  aux  exposants  et  concessionnaires  l’eau  destinee 
a  d  autres  usages,  moyennant  une  taxe  de  o  fr.  35  par  mètre  cube  deau 
de  source  et  de  0  (r.  i5  par  mètre  cube  d’eau  de  rivière  (Ourcq  ou 

ri  •  v 


Dans  I  un  et  1  autre  cas,  les  intéressés  étaient  tenus  de  faire  les  bran¬ 
chements  a  leurs  frais. 

Le  Commissaire  général  passa,  le  2  décembre  1899,  avec  la  Coin- 
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paynie  generale  des  eaux,  une  convention  ( pièce  annexe  n°  ï?5)  qui 
recul,  le  6  décembre,  l'approbation  du  Ministre  du  commerce  et  par 
laquelle  cette  société  s'engageait  : 

i°  A  fournir  et  à  poser,  pour  le  compte  des  exposants  et  des  conces¬ 
sionnaires,  les  branchements  sur  les  conduites  de  distribution; 

3°  A  fournir  en  location  et  à  entretenir  les  compteurs  qui  lui  seraient 
demandés  par  l’Administration,  les  exposants  et  les  concessionnaires, 
pourvu  que  le  diamètre  de  ces  appareils  ne  dépassât  pas  om  08  ; 

3°  A  devenir  le  régisseur  intéressé  de  la  vente  des  eaux  livrées  â 
titre  onéreux  par  le  Commissariat  général ,  et,  en  conséquence,  â  établir 
les  polices  d’abonnement,  à  relever  les  consommations,  à  recouvrer  les 
taxes  et  à  en  verser  le  montant  entre  les  mains  du  receveur  central  des 
linances  de  la  Seine,  au  compte  de  l’Exposition. 

Aux  termes  de  celte  convention,  dont  le  texte  figure  aux  annexes,  les 
travaux  des  branchements  devaient  être  exécutés  suivant  les  conditions 
des  marchés  en  cours  pour  la  régie  de  la  ville  de  Paris.  Le  prix  de  loca¬ 
tion  et  d’entretien  des  compteurs  était  fixé  à  o  fr.  oo5  par  jour  et  par 
millimètre  de  diamètre. 

Des  règles  précises  déterminaient  les  formes  essentielles  de  la 

comptabilité. 

En  cas  de  non-encaissement,  la  compagnie  était  tenue  de  justifier 
par  un  rapport  spécial  le  défaut  de  recouvrement.  L’Administration 
arrêtait,  à  la  clôture  de  la  régie,  l’état  des  non-valeurs. 

Comme  rémunération  de  ses  services,  la  compagnie  recevait,  sur  le 
montant  des  recettes  encaissées  pour  l’Exposition,  une  prime  dont  le 
taux  était  celui  de  la  prime  moyenne  relative  à  la  régie  de  la  ville,  régie* 
au  3i  mars  igoo.  Ce  taux  est  ressorti  à  i3,5y86g8  p.  îoo. 

La  Compagnie  générale  des  eaux  avait,  d’ailleurs,  reçu  antérieure¬ 
ment  du  Préfet  de  la  Seine  mission  de  percevoir  les  sommes  dues  a  la 
ville  par  le  Commissariat  général,  pour  les  eaux  rétrocédées  à  titre 

r  é  9 

onéreux  aux  exposants  ou  concessionnaires. 


2.  Règlement  concernant  les  concessions  de  au  dans  l  enceinte  de  l  Ex¬ 
position.  —  Les  dispositions  réglementaires  concernant  les  concessions 
deau  dans  l’enceinte  de  l’Exposition  furent  réunies  dans  un  arrête  du 
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Coiuiiiissiiiro  ignorai  .mi  .Int.;  «lu  ao  décembre  1899.  (Pièce  annexe 
11"  a 6.)  v 

Toutes  les  concessions  .levaient  faire  l'objet  d’engagements  tempo- 


mires. 


La  livraison  s'effectuait  par  compteurs.  Toutefois  l’Administration  se 
réservait  d'autoriser  des  dérogations  A  la  règle,  pour  les  concessions 
d'eau  de  rivière  à  titre  gratuit.  D’autre  part,  les  branchements  spéciaux 
dr  secours  contre  I  incendie,  dont  le  Commissariat  général  prescrivait 
I  établissement,  bénéficiaient  en  tout  cas  d'une  dispense,  à  la  condition 
gue  les  robinets  intérieurs  alimentés  par  ces  branchements  fussent 
constamment  cachetés.  ^ 

Unique  exposant  ou  concessionnaire  demandant  de  l’eau  était  obligé 

d  a\oir  un  branchement  spécial  avec  prise  particulière  sur  la  conduite 
publique. 

ha  Compagnie  générale  des  eaux  déterminait  le  diamètre  des  bran¬ 
chements  d  apres  I  importance  présumée  de  la  consommation. 

A  I  origine  de  chaque  branchement  était  placé  un  robinet  d’arrêt  en 
egout,  sous  bouche  à  clef  ou  en  regard,  suivant  le  cas.  Les  robinets 
<1  arrêt  apres  le  compteur  demeuraient  facultatifs;  ils  ne  pouvaient  être 

mnnœmros  <pi  au  moyen  d  une  clef  d  un  modèle  différent  de  celui  du 
service  municipal. 

L  arrête  imposait  aux  intéressés  l’obligation  de  s  adresser  à  la  Com¬ 
pagnie  generale  des  eaux  pour  les  travaux  des  branchements  entre  la 
conduite  publique  et  le  compteur  exclusivement,  mais  leur  laissait  au 
delà  toute  liberté. 

hn  ce  qui  touche  les  compteurs,  le  règlement  prescrivait  l’emploi 
d  un  des  types  approuvés  par  l’administration  de  la  ville,  portait  que 
le  diamètre  serait  en  rapport  avec  la  consommation^,  interdisait  la 
mise  en  service  avant  vérification  et  poinçonnage  par  le  service  muni- 
cipal  des  eaux.  Les  exposants  et  concessionnaires  avaient  la  faculté  de 
iccounr  a  des  entrepreneurs  ou  à  des  ouvriers  de  leur  choix,  pour  la 
pose  des  appareils  leur  appartenant;  ils  pouvaient  aussi  s’adresser  a  la 


Un  failli  ,m  inséré  au  règlement  donnait  les  calibres  des  compteurs  pour  des  consomma¬ 
tions  variant  de  5oo  à  *joo,ooo  litres  par  jour. 
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Compagnie  générale  (les  eaux  et  obtenir  de  celle  compagnie  des  comp¬ 
teurs  en  location,  comme  je  l’ai  précédemment  indiqué. 

Divers  articles,  sur  lesquels  il  est  inutile  d  insister  ici,  réglemen¬ 
taient  le  payement  des  fournitures  et  travaux,  les  cas  de  résiliation  et 
leurs  conséquences. 

L’Administration  dégageait  sa  responsabilité  pour  les  inconvénients 
et  les  accidents  que  viendraient  à  produire  les  variations  de  pression, 
la  présence  d’air  dans  les  conduites  publiques,  les  arrêts  d’eau  momen¬ 
tanés,  ainsi  que  pour  les  interruptions  de  service  dues  à  une  insuffisance 
de  ressources  alimentaires  ou  à  des  réparations,  et  pour  la  substitution 
temporaire  des  eaux  de  Marne  ou  de  Seine  à  l’eau  de  source. 

En  cas  de  fuite  sur  leur  canalisation  intérieure,  les  exposants  et  con¬ 
cessionnaires  payaient  la  consommation  correspondante.  Ils  étaient, 
d  ailleurs,  responsables  envers  les  tiers  des  dommages  causés  par  leurs 
conduites  ou  appareils. 

Les  exposants  et  concessionnaires  devaient  subir  les  visites,  relevés 
et  vérifications  des  agents  de  la  compagnie  et  de  l'Administration. 
Toute  communication  entre  des  conduites  intérieures  d’eaux  de  natures 
différentes  était  rigoureusement  prohibée;  la  sanction  de  cette  défense 
consistait  dans  la  suppression  d’office  du  service  d’eau  de  rivière.  Aucune 
cession  des  eaux  ne  pouvait  être  faite,  à  titre  gratuit  ou  onéreux,  au 
profit  d’un  tiers. 

Au  règlement  se  trouvait  annexé  un  modèle  de  police. 


9.  Contrôle  et  importance  de  la  consommation.  Dépenses  et  re¬ 
cettes.  —  Le  cube  total  des  eaux  d’origines  diverses  provenant  des  ré¬ 
servoirs  de  la  ville  et  consommées  dans  l’enceinte  de  l’Exposition  a  ete 
établi,  partiellement  par  les  indications  des  compteurs,  partiellement 
au  moyen  d’une  estimation  des  débits. 

Ce  dernier  mode  de  supputation  s’est  étendu  de  beaucoup  au  delà 
des  prévisions  initiales.  L’expérience  a,  en  effet,  démontre  1  absolue 
impossibilité  du  tarage  exact  des  compteurs  de  gros  diamètre  que  le 
Commissariat  général  avait  placés,  sur  la  demande  expresse  des  ingé¬ 
nieurs  municipaux,  à  l’origine  des  conduites  maîtresses  amenant  1  eau 
de  Seine  au  Champ  de  Mars  (conduite  de  om6o,  près  de  1  ancienne 
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ijalni,-  (1rs  Machines  «les  i  889 ;  conduite  de  o”'bo,  sous  lu  Tour  il* 
3 00  mètres). 

\01ci  comment  se  sont,  en  définitive,  répartis  les  deux  procédés  de 

«  idrul,  {distraction  laite  des  secours  contre  l'incendie,  qui  étaient  laissés 
de  côté  :  * 

1  Alimentation  des  fontaines  publiques  de  puisage  (eau  de  source* 
fournie  gratuitement  par  la  ville).  —  Estimation. 

2°  Dépense  des  établissements  de  consommation  et  des  appareils 
pour  la  préparation  des  produits  comestibles  (eau  de  source  payée  à  la 
ulle  ).  Mesurage  par  les  compteurs  des  branchements. 

3  Arrosage  des  jardins,  lavage  des  chaussées  et  des  galeries  de 
I  Exposition  (eau  de  Seine  payée  au  delà  d'un  cube  déterminé;  eau 
d  Ourcq  fournie  gratuitement  par  la  ville).  —  Evaluation  par  analogie 
avec  les  appareils  semblables  en  usage  dans  Pans. 

i*  Alimentation  du  Château  d’eau  et  de  la  cascade  du  Trocadéro 
((‘au  de  Seine  payée  au  delàd  un  cube  déterminé).  —  Pour  le  Château 
d  eau,  estimation  d  après  des  jaugeages  effectués  sur  les  bassins;  pour 
la  cascade  du  IVocadéro,  estimation  d’après  d’anciens  jaugeages  du 
service  municipal. 

)u  Entretien  des  installations  hygiéniques  (eau  de  rivière).  — 
Comme  pour  l’arrosage  et  le  lavage. 

Consommation  des  chaudières  (eau  de  Seine  payée  au  delà  d  un 
nibo  déterminé).  —  Mesurage  aux  compteurs  des  chaudières. 

7°  Mise  en  action  d’appareils  exposés  et  usages  divers  par  les  expo- 
sanls  ou  concessionnaires  (eau  de  rivière).  —  Mesurage  au  compteur 
et  exceptionnellement  estimation. 


C(*s  procédés  ont  conduit  aux  chiffres  totaux  suivants  : 


Eaux  de  Seine. 
Eaux  d’Ourcq. . 

Eaux  de  source. 


Fontaines  publiques .  1 6,4oo,nc 

\ utres  usages .  388,5q5 


2,A8i,7o3ihc 

690,190 

402,995 
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Dès  lors,  le  décompte  des  sommes  dues  par  le  Commissariat  général 
à  la  ville  a  été  arrêté  comme  il  suit  : 


Eaux  de  Seine  (déduction  faite  de  6,ooo,uc  par  jour, 
fournis  gratuitement) .  i,2o3,7o3rac  à  of  o5° 

Eaux  de  source .  388, 179™  à  of  i5° 

Total . 


6o,i85r  i5° 
58,226  85 

11 8,4 12  00 


L’Administration  a  accordé  f>  h  1  concessions  d 


eau,  savoir 


Eaux  de  Seine . 

Eaux  d’Ourcq . 

Eaux  de  source . 

lOTAL 


A  TITRE 


GRATUIT. 

ORKI1EUX. 

70 

,  oc 

1  co 

i3 

*9 

5o 

32  1 

1 33 

5o8 

Sur  ces  (iAi  concessions,  9 3  seulement  avaient  été  exonérées  de 
l’obligation  du  compteur;  elles  étaient  situées  au  Champ  de  Mars, 
alimentées  en  eau  de  Seine  et  faites  à  titre  gratuit. 

Les  dépenses  deau  fournie  a  titre  onéreux  et  les  sommes  à  mettre 

en  recouvrement  se  sont  chiffrées  ainsi  (du  ier  janvier  au  3i  dé¬ 
cembre  1900) : 


(  Tarif  général. .  263,007”' à  ori 5“  39,65iro5' 

Eaux  de  Seine,  j  Tarif  spécial  à 

(  la  Tour -  1  i,835rac  à  of  1 25  1,47938 


Total .  4o,93o  43 


(  Tarif  général..  77,679*"*  à  ofi5c  n,62if85c 
Eaux  d  Ourcq. .  j  Tarif  spécial  à 

(  la  Tour..  .  .  i72,4nmc  à  o1  ia5  2i,55i  38 


Total .  33,i73  s3 


Eaux  de  source .  276,017"' à  of  35'  96,6o5f95' 


Total  général .  170,709*  61° 

A  déduire  pour  non-valeurs.  ...  4n  60 

Reste .  170,298  01 


ni. 
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si  r  on  on  retranche  In  somme  payée  a  In  villo  (  'i  i  ^  IV.  65) 
et  In  prime  1  de  In  Compagnie  générale  dns  eaux  (îy.gSq  IV.  io), 
soit  ensemble  f)i),336  IV.  7  5,  la  recette  nette  est,  en  définitive,  de 
î  î  o.gfi  i  IV.  9  6. 


10.  Entretien  des  réseaux  de  distribution.  —  La  surveillance  et 
l'entretien  du  réseau  do  distribution  furent  assurés  par  un  personnel 
spécial. 

Une  équipe  d'ouvriers  y  était  journellement  employée.  En  outre, 
E Administration  avait  organisé  une  permanence,  qui  rendit  d'inappré¬ 
ciables  services  et  qui  comprenait  :  un  agent  do  In  voirie,  un  inspecteur 
ou  sous-inspecteur  de  In  Compagnie  des  eaux  et  fi  fontainiers.  La  com¬ 
pagnie,  régisseur  intéressé,  fournissait  b*s  fontainiers  et  supportait  une 
partie  des  Irais  do  In  permanence,  La u Ire  partie  incombant  au  Com- 
missnrinl  général  :  pour  le  service  de  jour,  l'Administration  payait  la 
moitié  du  salaire  de  I  inspecteur  et  le  salaire  de  deux  hommes,  la  com¬ 
pagnie  acquittait  l'autre  moitié  des  émoluments  de  I  inspecteur  et  le 
salaire  de  3  hommes;  pour  le  service  de  nuit,  le  salaire  de  I  inspecteur 
se  partageait  de  meme,  et  I  Vdminisl  ration  payait ,  comme  la  compagnie, 
le  salaire  d'un  homme.  Tous  les  outils,  pièces  de  rechange,  etc.,  ne¬ 
cessaires  pour  les  réparations  urgentes  se  trouvaient  à  la  disposition 
des  agents  de  la  permanence. 

(les  agents  furent  aussi  préposés  à  la  manœuvre  des  gros  robinets 
d  alimentation  du  Château  d'eau,  placés  sur  les  conduites  deau  de  la 
ville,  ainsi  qu'a  la  manœuvre  et  à  l'entretien  de  la  cascade  du  Tro- 
cadéro. 

Ils  concouraient  également,  avec  les  sapeurs-pompiers,  à  la  visite 
des  bouches  d’eau  et  robinets  de  secours. 

Les  dépenses  d  entretien  et  de  permanence  n’ont  pas  dépasse 

3  9 , 1 8  U  IV.  i  \ . 

Crâce  aux  mesures  prises,  il  ne  s’est  produit  dans  les  réseaux  de  dis¬ 
tribution  que  trois  accidents  d’une  certaine  importance  :  la  ruptuie 
d  une  ancienne  conduite  d’eau  de  Seine  (  owfio  de  diamètre),  a  1  angle 

1,1,1  Colle  prime  a  été  calculée  en  faisant  abstraction ,  d’une  part,  des  eaux  de  source,  et,  d  aube 
part,  de  la  réduction  de  tarif  en  faveur  de  la  Tour. 
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des  avenues  de  La  Motle-Picquet  H  d«*  SuHmi,  sous  un  pavillon  annexe 
de  l’Espagne  ;  deux  ruptures  d’une  conduite  alimentant  In  cascade  du 
Trocadéro  (ora6o).  Ces  trois  accidents,  purement  matériels,  ont  été 
prom p  temen  t  ré pa rés. 


§  2.  Annexe  du  bois  de  Vincennes. 

(eaux  de  la  VILLE  DE  PARIS  ET  DE  LA  COMPAGNIE  (i  EN É RA LE  DES  EAUX.) 

1.  Eaux  disponibles;  leur  affectation.  Réseaux  de  distribution. 

—  La  partie  du  Lois  de  Vincennes  comprise  dans  les  limites  de  l'an¬ 
nexe  était  jusqu’alors  exclusivement  alimentée  en  eau  de  Marne  non 
épurée  provenant  du  lac  de  Gravelle,  où  la  refoulaient  les  machines 
élévatoires  municipales  de  Saint-Maur.  Cette  eau,  suffisante  pour  les 
besoins  habituels,  c’est-à-dire  pour  l’arrosage  et  pour  le  service  de 
quelques  hornes-fonlaiiies,  arrivait  sous  une  faible  pression  (  1  o  mè¬ 
tres  en  moyenne),  par  des  conduites  d’un  diamètre  de  om2Ù,  om  i5, 

omio,  omo8,  om  06,  et  d’un  développement  total  de  i5  kilomètres 
environ. 

Bien  que  l’eau  de  Marne  non  épurée  fût  seule  en  usage  dans 
l étendue  de  l’annexe,  il  existait,  soit  au  pourtour,  soit  même  à  I  i n— 
tériour ,  le  long  des  avenues  Daumesnil  et  de  Gravelle.  du  chemin  de 
grande  communication  n°  38,  ainsi  que  des  routes  de  Reuillv,  du 
Château  et  du  Lac,  des  conduites  appartenant  à  la  Compagnie 
generale  des  eaux  et  portant  aux  communes  voisines  l’eau  épurée,  à 
haute  pression  (ào  mètres),  que  fournissaient  les  usines  de  cette 
société  a  Choisy,  Neuilly-sur-Marne  et  Nogent. 

Soucieux  avant  tout  des  intérêts  de  I  hygiène,  le  Commissariat  gé¬ 
néral  résolut  de  limiter  strictement  aux  usages  industriels,  à  l’arro- 
sage  et  au  lavage  l’emploi  des  eaux  municipales  non  épurées,  de 
pourvoir  autant  que  possible  à  la  consommation  domestique  par  une 
canalisation  nouvelle  et  spéciale  se  branchant  sur  celles  de  la  Com¬ 
pagnie  générale  des  eaux,  et,  sur  les  points  ou  il  faudrait  recourir 
aux  eaux  municipales  pour  cette  consommation,  de  les  soumettre  à 
an  filtrage  ou  à  une  stérilisation  préalables. 

La  canalisation  nouvelle  ainsi  décidée  avait  om  i  3 5  de  diamètre  et 
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M98  ,,H‘lnis  (l,‘  longueur.  Elle  contournait  le  lac,  en  empruntant 
les  mutes  dos  Glacières  et  du  Bac,  et  desservait  par  suite  la  région 
°n  devaient  se  grouper  1rs  restaurants  et  autres  établissements  de 
consommalion.  Deux  branchements  de  oœâ5,  mesurant  ensemble 
*»o  mètres,  la  reliaient,  d  une  part,  avec  la  conduite  de  om5o  placée 
sous  la  route  du  Château,  d  autre  part,  avec  la  conduite  de  omio  éta- 
Idie  le  long  du  chemin  de  grande  communication  n°38.  La  Compagnie 
générale  dos  eaux  la  fournil  en  location  et  la  posa  moyennant  un  prix 

de  20,817  *r-  36,  en  exécution  d'un  contrat  dont  il  sera  parlé  plus 
loin. 

En  outre,  I  Administration  de  l'Exposition  put  utiliser  la  conduite 
de  o‘"  il)*>  longeant  (avenue  de  Gravelle  et  faisant  partie  du  réseau 
de  la  compagnie. 


2.  Bornes-fontaines.  Bouches  et  postes  d'eau  pour  le  secours 
contre  l’incendie.  —  Vingt-sept  bornes-fontaines  furent  réparties 
dans  I  annexe  en  remplacement  des  bornes  existantes.  Elles  étaient 
alimentées  :  1  3  en  eau  épurée  de  la  Compagnie  générale  des  eaux  ; 
10  en  eau  de  Marne  stérilisée  par  les  procédés  de  la  Compagnie  gé¬ 
nérale  aérohulraulnpie;  \  en  eau  de  Marne  filtrée  au  moyen  d  ap¬ 
pareils  adaptés  aux  fontaines.  Un  tonneau-filtre  du  système  Jacobson 
fournissait  aussi  son  contingent. 

Seul,  I  emploi  des  procédés  de  la  Compagnie  générale  aérohydrau- 
li<pn*  appelle  quelques  explications.  Le  principe  de  ces  procédés  est 
de  porter  économiquement  les  eaux  à  une  température  suffisante  pour 
détruire  les  germes  dangereux,  puis  de  les  refroidir  et  de  les  ramener 
a  une  température  voisine  de  la  normale,  sans  leur  enlever  leurs 
qualités  potables  et  sans  les  exposer  à  la  contamination  pendant  le 
refroidissement.  i 

Dans  le  système  Va  1 1 lard  et  Desmaroux  exploité  par  la  société, 

I  eau  venant  de  la  canalisation  arrive  d  abord  dans  un  filtre  et  s  y 
clarifie;  un  régulateur  d  entrée  réduit  ensuite  sa  pression,  s  il  y  a 
In  u;  apres  son  passage  dans  un  régulateur  de  température,  elle  cir¬ 
culé  au  travers  d'échangeurs,  où  elle  s’échauffe  lentement  au  contact 
dé  I  eau  stérilisée,  qui  suit  une  direction  inverse;  puis,  un  calefac-teur 
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à  caissons  annulaires  achève  de  l'échauffer;  ainsi  stérilisée,  elle  va  à 
l’orifice  de  sortie  en  abandonnant  sa  chaleur  à  leau  non  encore 
traitée  et  conduite  par  les  échangeurs  vers  le  caléfacteur. 

La  compagnie  ayant  exprimé  le  désir  d’exposer  son  système  en 
fonctionnement  et  d’établir  une  usine  de  stérilisation,  dix  fontaines 
Wallace  et  les  conduites  destinées  à  les  desservir,  une  convention  a 
été  passée  avec  elle  à  cet  effet.  (Pièce  annexe  n°  27.)  Aux  termes  du 
contrat,  la  société  prenait  rengagement  d’alimenter  les  dix  fontaines 
Wallace  pendant  toute  la  durée  de  l’Exposition,  depuis  l’heure  de 
l’ouverture  jusqu’à  l’heure  de  la  fermeture  des  portes.  L’Administration 
lui  livrait  gratuitement  l’eau  de  Marne  non  épurée  et  lui  allouait  une 
subvention  forfaitaire  de  3,ooo  francs. 

Un  grand  prix  a  été  accordé  à  la  compagnie  dans  la  classe  de 
l’hygiène  et  du  matériel  sanitaire  des  armées  de  terre  et  de  mer. 

Abstraction  faite  de  la  subvention  à  la  Compagnie  générale  aéro- 
hydraulique,  la  dépense  d  installation  des  bornes-fontaines  a  été  de 
3,2  3s  fr.  77. 

Le  service  de  secours  contre  l'incendie  était  assuré,  suivant  les 
indications  des  sapeurs-pompiers  :  i°  par  treize  bouches  de  100  mil¬ 
limétrés,  disséminées  dans  l’annexe  en  dehors  des  constructions  et 
placées  de  préférence  à  proximité  des  groupes  de  bâtiments;  20  par 
des  robinets  de  secours  de  âo  millimètres,  avec  tuyaux  et  lances, 
disposés  dans  les  pavillons. 

Six  de  ces  robinets  avaient  été  installés  par  l’Administration  :  trois 
dans  le  bâtiment  des  Automobiles,  un  dans  celui  des  Cycles,  deux 
dans  celui  des  Moteurs. 

Bouches  et  robinets  recevaient  l’eau  épurée  à  la  pression  de 
4o  mètres. 

La  dépense  fut  de  8,2  2  5  fr.  20,  dont  â,‘36o  francs  pour  les  bou¬ 
ches  extérieures  et  3,805  fr.  20  pour  les  robinets  de  secours. 

3.  Fourniture  de  l’eau  à  l’Administration  et  livraison  aux  con¬ 
sommateurs.  Conventions  avec  la  Compagnie  générale  des  eaux.  — 
Leati  de  Marne  non  épurée  provenant  du  lac  de  Gravellc  était  mise 
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gratuitement  a  la  ilisposil ion  du  Commissariat  général  par  la  ville  do 
Paris,  en  \erlu  de  la  convention  du  6  août  t  8 ç) 8 ,  qui  a  été  précé¬ 
demment  analysée,  page  a3o,eldont  les  clauses  av aient  été  étendues 
à  l'annexe  du  bois  de  Vincenues.  Vj 

IJuanl  aux  eaux  épurées,  la  Compagnie  générale  <l<ks  eaux  les  four¬ 
nissait  à  I  \dminislralion  au  prix  de  o  fr.  B  î  5  par  mètre  cube,  pour 
le*  volume  consommé  et  pavé  par  les  exposants  ou  concessionnaires, 
et  de  o  Ir.  ai,  pour  le  volume  consommé  directement  par  lAdmi- 
nislration  ou  livré  gratuitement  par  elle  aux  exposants  en  vue  du 
fonctionnement  des  appareils  exposés.  ■ 


De  son  coté  et  conformément  à  l'article  A7  du  Règlement  général, 
I  Administration  livrait  gratuitement  aux  exposants  l'eau  nécessaire 
pour  le  fonctionnement  des  appareils  exposés. 

hile  fournissait  aussi  aux  exposants  et  concessionnaires  beau  des¬ 
tinée  à  d  autres  usages,  moyennant  une  taxe  de  o  fr.  i5  pour  beau 
non  épurée  et  de  o  Ir.  35  pour  beau  épurée. 

Dans  I  un  et  I  autre  cas,  les  intéressés  étaient  tenus  de  faire  les 
branchements  à  leurs  frais. 


Pour  assurer  l'exécution  du  service,  le  Commissaire  général  passa, 
le  98  mars  îqoo,  avec  la  Compagnie  générale  des  eaux,  deux  con¬ 
ventions,  lune  relative  à  beau  non  épurée,  l'autre  relative  a  1  eau 
épurée  (pièces  annexes  n°*  98  et  29);  ces  conventions  reçurent,  le 
7  avril  1900,  I  approbation  du  Ministre  du  commerce. 

La  compagnie  s’engageait  : 

i°  A  établir  pour  le  compte  de  b  Administration  et  à  entretenir  la 
canalisation  nouvelle  d’eau  épurée; 

A  établir  de  meme  les  bouches  d’incendie  alimentées  par  cette 
canalisation; 

•>  *  A  faire  les  branchements  demandés  par  l’Administration,  les 
exposants  et  les  concessionnaires; 

^  1  A  fournir  en  location  et  a  entretenir  les  compteurs,  pourvu  que 
leur  diamètre  ne  dépassât  pas  o,uo8; 

5’  \  ellccluer  la  distribution  de  beau  épurée  ou  non  epuree,  h 
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yolunie  d’eau  épurée  devant  atteindre  au  moins  100  mètres  cubes  à 
l'heure; 

6°  A  devenir  le  régisseur  intéressé  de  la  vente  des  eaux  livrées 
à  titre  onéreux  par  le  Commissariat  général,  et,  en  conséquence,  à 
dresser  les  polices  d’abonnement,  à  relever  les  consommations,  à  re¬ 
couvrer  les  taxes  et  à  en  verser  le  montant  entre  les  mains  du  rece¬ 
veur  central  des  finances  de  la  Seine,  au  compte  de  l’Exposition. 

Pour  la  canalisation  d’eau  épurée,  l’Administration  avait  à  payer  la 
fourniture  en  location  des  lentes,  la  pose  et  la  dépose,  aux  prix  fixés 
par  le  contrat.  Les  accords  intervenus  réglaient  également  l’allocation 
supplémentaire  qui  serait  due  à  la  compagnie,  si  l’Administration  se 
déterminait  à  maintenir  la  canalisation  nouvelle  :  cette  éventualité 
s’est  réalisée,  la  ville  de  Paris  ayant  conservé  les  conduites,  sauf  les 
deux  nourrices  de  oma5. 

Des  prix  étaient  aussi  convenus  pour  les  bouches  d’incendie,  les 
branchements  et  les  compteurs. 

Le  Commissariat  général  mettait  gratuitement  à  la  disposition  de 
la  compagnie  un  local  comprenant  un  bureau  de  réclamation  et  deux 
chambres  de  fontainier.  Deux  agents  représentaient  la  compagnie  : 
un  inspecteur  et  un  fontainier.  Seul,  le  fontainier  restait  à  demeure 
dans  l’annexe. 

Une  clause  formelle  dégageait  la  responsabilité  de  la  compagnie, 
pour  les  irrégularités  de  fonctionnement,  les  insuffisances  de  débit, 
les  accidents,  qui  viendraient  à  se  produire  sur  le  réseau  des  conduites 
municipales;  la  société  s’obligeait  seulement  à  faire,  aux  Irais  de 
1  Administration,  les  réparations  nécessaires. 

Comme  pour  l’enceinte  urbaine,  des  dispositions  précises  étaient 
inscrites  dans  les  conventions  au  sujet  des  formes  essentielles  de  la 
comptabilité.  En  cas  de  non-encaissement,  la  compagnie  avait  a  jus¬ 
tifier  par  un  rapport  spécial  le  défaut  de. recouvrement.  A  la  clôture 
du  service,  l’Administration  arrêtait  l’état  des  non-valeurs. 

A  titre  de  rémunération,  la  compagnie  recevait  : 

1  Pour  l’eau  non  épurée,  consommée  et  payée  par  les  exposants 
et  concessionnaires ,  o  fr.  oi  par  mètre  cube; 

2°  Pour  l’eau  épurée,  les  prix  de  o  fr.  3 1 5  et  o  Ir.  s?  j  ci-dessus 
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rein  lés,  ces  prix  comprenant  la  prime  dépuration  de  o  fr.  01,  con- 

lormemenl  à  la  convention  du  90  janvier  189/1  entre  le  département 
de  la  Seine  et  la  compagnie. 


« 

Chaque  convention  était  accompagnée  d’un  modèle  de  police,  d’un 

modèle  de  demande  d’eau  gratuite  et  d’un  règlement  sur  les  conces- 
sions. 


Ces  deux  règlements  ainsi  annexés 


aux  contrats  étant  conformes  à 


•  I 


4.  Contrôle  et  importance  de  la  consommation.  Dépenses  et 
recettes.  Tous  les  branchements  établis  par  les  exposants  ou  les 
concessionnaires  ôtaient  munis  de  compteurs.  Pour  le  surplus,  le  cube 
de  1  eau  dépensée  a  fait  I  objet  d’évaluations. 

Il  a  (‘te  accorde  cinquante-huit  concessions,  savoir  : 


À  TITRE 

OHATUIT.  OX  fil  EUX. 


Eau  uon  épurée .  ,3 

Eau  épurée . . .  .  ^  14 

Total .  20  38 


Les  sommes  pajees  à  la  Compagnie  générale  des  eaux  se  sont  éle¬ 
vées  à  7,545  fr.  76  : 


Eau  non  épurée. 
Eau  épurée.  .  .  . 
Eau  épurée.  .  .  . 


. .  7,o39'nc  à  ofoic  70^9° 

2 , 9 y 4 rac  à  of3i5  936  81 
,  .  3i,i36",c  à  o1  21e  6,538  56 

Total .  7,545  76 


Chiant  aux  sommes  a  mettre  en  recouvrement,  elles  ont  été  les 
suivantes  : 


Eau  non  épurée .  7,053"  à  of .  5'  i,o57f  9 5* 

Üau  epuree .  à  of  35e  i,o4o  90 


Total .  2,098  85 

A  déduire  pour  non-valeur. .  2  10 

Reste 


2,096  75 
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CHAPITRE  IL 

ÉLÉVATION  ET  DISTRIBUTION  D’EAU  DE  SEINE  POUR  LE  CHATEAU  D’EAU 

ET  LE  SERVICE  MÉCANIQUE. 


1.  Objet  des  travaux.  —  Aux  termes  de  la  convention  du  6  août 
1898  entre  le  Commissaire  général  et  le  Préfet  de  la  Seine,  approuvée 
le  10  août  par  le  Ministre  du  commerce,  de  l’industrie,  des  postes  et 
des  télégraphes,  la  ville  ne  s’engageait  à  fournir  qu’un  volume  d’eau 
de  3oo  litres  par  seconde,  pendant  sept  heures  environ  de  marche 
journalière,  pour  l’alimentation  du  Château  d’eau  et  la  condensation 
des  machines  motrices. 

Or,  le  volume  d’eau  jugé  nécessaire  était  de  1,200  litres  par 
seconde. 

L  Administration  de  l’Exposition  devait  donc  se  pourvoir  elle-même 
de  la  différence,  soit  900  litres  par  seconde.  Elle  ne  pouvait  le  faire 
quau  moyen  d’une  prise  d’eau  spéciale  dans  la  Seine  et  comprit  en 
conséquence  dans  son  plan  général  de  travaux  :  i°  l’installation  d’une 
usine  élévatoirc  sur  le  bas-port  de  la  Cunette,  en  aval  du  pont  d’Iéna, 
rive  gauche  du  fleuve;  20  l’établissement  d’un  réseau  de  canalisa¬ 
tions  conduisant  les  eaux  au  Château  d’eau,  les  élevant  à  la  hauteur 
voulue  pour  alimenter  tous  les  effets  à  basse  pression  (le  contin¬ 
gent  de  la  ville  étant  réservé  aux  effets  à  haute  pression),  puis  les 
reprenant  dans  le  bassin  inférieur  et  les  distribuant  aux  machines 
motrices. 

M.  Delaunay- Relie  ville,  directeur  général  de  l’exploitation,  fut  spé¬ 
cialement  chargé,  avec  la  collaboration  de  M.  Meunier,  ingénieur 
principal,  et  de  M.  Suret,  inspecteur  principal,  de  pourvoir  à  l’exécu¬ 
tion  de  ces  travaux,  ainsi  que  des  ouvrages  destinés  au  retour  des  eaux 
chaudes  de  condensation  vers  la  Seine. 


2.  Usine  élévatoire. 


1 .  Programme  du  concours . 


Un  concours 


l>(i(i  KLKWTION  KT  DISTHI IUJ  TI  ON  D’EAU  DK  SK 

lui  ouvert  pour  lu  construction  et  l'exploitation  de  l'usine  élévaloirc 
sur  1111  programme  dont  les  dispositions  méritent  d’être  analysées. 
(Voir  le  le\te  tn  extenso  aux  annexes,  pièce  n°  3o.) 

\ux  termes  de  l'article  premier,  fusille  devait  comprendre  deux 
groupes  de  machines,  soil  indépendants,  soit  réunis  en  un  seul  cn- 
semble.  L'Administration  se  réservait  de  traiter  avec  un  constructeur 
unique  ou  avec  deux  constructeurs. 

L  entreprise  s'appliquait  à  la  construction  des  appareils,  à  leur 
mise  en  place,  à  rétablissement  dos  abris  et  de  la  cheminée,  à  l'ex¬ 
ploitation  de  l'usine  pendant  la  durée  de  l'Exposition,  puis  au  démou¬ 
lage  el  à  la  remise  des  lieux  en  l'étal.  (Art.  2.) 

Tous  les  appareils  étant  considérés  comme  objets  exposés  cl  con¬ 
courant,  dès  lors,  pour  l'obtention  des  récompenses,  leur  fourniture 
no  donnait  lieu  à  aucune  rémunération;  mais  l'Administration  appor¬ 
tai!  à  I  installation  do  chacun  des  doux  groupes  une  part  contributive 
de  f)0,ooo  francs  et  offrait,  par  mètre  cube  d’eau  élevée,  une  alloca¬ 
tion  dont  le  montant  serait  indiqué  dans  les  soumissions  des  concur¬ 
rents.  Le  concessionnaire  gardait  la  propriété  des  appareils.  (Art.  3 
et  23.) 

L’article  4  déterminait  1  emplacement  de  l'usine  et  celui  du  dépôt 
de  charbon. 

Dans  chaque  groupe,  les  machines  devaient  être  capables  d’élever, 
par  seconde,  y5o  litres  d’eau  de  la  cote  (26)  correspondant  au  niveau 
de  la  retenue  du  fleuve,  abaissée  accidentellement  d’un  mètre,  a  la 
cote  (4y,5o),  correspondant  au  niveau  du  déversoir  de  la  vasque  du 
Lhâteau  d  eau  ou  aboutiraient  les  conduites  ascensionnelles.  En  ser¬ 
vice  normal,  les  deux  groupes  étaient  appelés  à  fonctionner  simulta¬ 
nément  et  le  débit  de  chacun  d  eux  se  trouvait  limité  à  45o  ou 
000  litres  par  seconde.  (Art,  5  et  6.) 

L  Administration  prenait  l’engagement  d’établir  à  ses  Irais  deux 
enclaves  de  prise  d’eau  en  Seine,  mais  laissait  les  tuyaux  d’aspiration 
<‘l  leurs  crépines  à  la  charge  des  fournisseurs.  (Art.  6.) 

En  vertu  de  1  article  7,  les  constructeurs  fournissaient  les  conduites 
de  refoulement,  jusqu’aux  robinets-vannes  d’arrêt  voisins  de  1  usine  et 
v  compris  ces  robinets.  De  là  parlaient  deux  conduites  ascensionnelles 
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doul  la  dépense  incombait  à  l'Administration.  Ces  conduites  avaient 
oul8o  de  diamètre;  elles  aboutissaient  au  Château  d'eau,  après  un 
parcours  de  1,000  mètres  au  maximum.  Chacune  d’elles  débitait,  en 
service  normal,  A5o  ou  5oo  litres  par  seconde;  exceptionnellement, 
dans  le  cas  d’accident  à  l’une  des  liles  de  tuyaux,  le  débit  de  l’autre 
était  élevé  0760  litres. 

L’article  8  fixait  la  hauteur  minimum  de  la  cheminée  à  35  mètres 
ou  i5  mètres,  suivant  que  les  foyers  seraient  alimentés  par  de  la 
houille  ou  par  du  coke.  Dans  la  première  hypothèse,  il  imposait  la 
fumivorité. 

A  l’article  9  avaient  pris  place  des  dispositions  sur  lesquelles  il  est 
inutile  d’insister  et  qui  concernaient  la  construction  ainsi  que  la  démo¬ 
lition  et  l’enlèvement  des  matériaux. 

L’article  10  rendait  la  condensation  obligatoire.  Il  interdisait  d’em¬ 
prunter  au  refoulement  des  pompes  l’eau  nécessaire  à  l’alimentation 
des  générateurs  et  a  la  condensation. 

Conformément  à  l’article  1 1,  les  deux  groupes  devaient  fonctionner 
normalement  du  i5  avril  au  5  novembre  1900. 

Il  appartenait  au  directeur  général  de  l’exploitation  d’arrêter  la 
durée  du  travail  journalier  et  la  répartition  des  heures  de  travail  dans 
chaque  journée,  d’après  les  besoins  du  service.  Toutefois  le  programme 
prévoyait  que  les  ordres  de  marche  seraient  réglés  de  manière  à  de¬ 
mander  sensiblement  le  même  volume  d’eau  aux  deux  groupes  pen¬ 
dant  la  durée  totale  de  l’Exposition.  (  Art.  19.) 

Un  appareil  enregistreur  automatique  placé  aux  frais  des  fournis¬ 
seurs  devait  indiquer  constamment,  près  de  chaque  groupe,  le  niveau 
de  l’eau  dans  le  bassin  inférieur  du  Château  d’eau.  L’allure  des  ma¬ 
chines  était  réglée  d’après  ce  niveau.  (Art.  i3.) 

L  article  1  lx  prescrivait  des  compteurs  permettant  le  jaugeage  de 
l’eau  élevée. 

Sous  réserve  des  dérogations  expresses  stipulées  au  programme, 
les  cahiers  des  charges  généraux  de  l’Exposition  s’appliquaient  à  1  usine 
élévatoire.  (Art.  1  5.) 

Un  délai  de  deux  mois  à  partir  de  la  décision  sur  le  concours  était 
imparti  aux  constructeurs  choisis  pour  présenter  leurs  projets  de  détail. 
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L  \ilminislrutiou  |>oii\ ait  subordonner  son  approbation  aux  change- 
"..•nls  quelle  jugerait  nécessaires  à  la  sécurité  publique  et  au  fonc¬ 
tionnement  régulier  des  appareils.  (Art.  îG.) 

L’article  17  déterminait  les  délais  d'exécution;  au  1“  mars  1900, 

terme  extrême,  les  groupes  de  machines  devaient  pouvoir  entrer  en 
service  régulier. 

Dans  le  cas  de  retard  sur  l'un  ou  l'autre  des  délais  spécifiés  aux 
articles  précédents,  les  fournisseurs  encouraient,  par  journée  de 
retard,  une  amende  égale  à  la  rémunération  d’un  refoulement  de 
1  5,ooo  mètres  cubes.  Les  amendes  pouvaient  se  cumuler.  Si  le  retard 
Hîul  de  nature  a  compromettre  I  achèvement  des  travaux  en  temps 
uhli*,  le  Commissaire  général  avait  le  droit  de  prononcer  la  de¬ 
cheance,  de  prendre  possession  des  ouvrages  et  approvisionnements, 

H  de  terminer  I  installation  aux  frais  des  concessionnaires  primitifs. 
(Art.  18.) 

En  exécution  de  l'article  1  g,  l'Administration  était  investie  dune 
laculte  de  contrôle  dans  les  ateliers  des  fournisseurs  et  pouvait,  si  elle 
constatait  un  risque  sérieux  de  retard,  prendre,  aux  frais  de  ces  four¬ 
nisseurs,  les  mesures  indispensables  pour  y  pourvoir. 

Des  le  icr  mars  1900,  commençaient,  aux  frais  des  constructeurs 
H  par  les  soins  de  I  Administration,  les  essais  des  groupes  de  ma¬ 
chines.  Les  fournisseurs  étaient  tenus  de  procéder  d’urgence  aux  modi¬ 
fications  dont  ces  épreuves  révéleraient  la  nécessité.  (  Art.  20.) 

Suivaient  quelques  articles  auxquels  il  est  inutile  de  s’arrêter  dans 
cette  analyse  sommaire  et  qui  avaient  trait  :  à  la  continuité  de  l’ex¬ 
ploitation  (art.  21),  au  délai  de  démontage  des  appareils  après  l’Expo- 
mliori  (art.  22),  aux  rémunérations  pour  1  installation  et  le  fonction¬ 
nement  des  groupes  de  machines  (art.  a3),  aux  époques  de  payement 
( «U  t.  aû  ),  au  reglement  des  comptes  (art.  9 5  ),  à  l’application  des  lois 
<*t  reglements  (art.  26),  à  la  bonne  tenue  du  personnel  (art.  27),  a 
la  securité  des  visiteurs  et  du  personnel  (art.  a 8). 

Si  une  contestation  s’élevait  entre  (  Administration  et  les  four¬ 
nisseurs,  elle  devait,  avant  toute  action  contentieuse,  être  déférée 


,  .  '  -  - >  — 

a  un  comité  de  conciliation  de  trois  personnes  prises  dans  le  comité 

consultatif  des  machines  et  choisies,  l’une  par  le  Commissaire  gene- 
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ral,  la  seconde  par  le  constructeur,  la  troisième  par  les  deux  premières. 
(Art.  39.) 

Les  constructeurs  français  désireux  (le  prendre  part  au  concours 
devaient  en  faire  la  demande,  avant  le  t,r  novembre  1898,  au  Com¬ 
missaire  général,  qui  statuait  sur  la  proposition  du  directeur  général 
de  l'exploitation,  après  avis  d'une  commission  présidée  par  ce  haut 
fonctionnaire  et  comprenant  le  directeur  des  finances,  le  secrétaire 
général,  ainsi  que  l’ingénieur  principal  des  services  hydrauliques. 
(Art.  Bo  et3i.)Un  cautionnement  était  imposé  aux  concurrents  admis. 
(Art.  3â.) 

Ces  concurrents  avaient  ensuite  à  déposer  leur  soumission,  apposée 
dun  projet  détaillé,  et  à  indiquer  la  somme  réclamée  par  eux  comme 
prix  du  mètre  cube  d'eau  élevée.  Les  soumissions  étaient  ouvertes  en 
séance  publique.  (Art.  33  et  34.) 

L’article  35  chargeait  de  l’examen  des  projets  un  jury  ainsi  constitué  : 
le  directeur  général  de  l’exploitation,  président  ;  le  directeur  des  ser¬ 
vices  d’architecture;  l’ingénieur  principal  des  installations  hydrau¬ 
liques;  le  président  du  comité  technique  des  machines;  le  président 
de  la  troisième  sous-commission  (installations  diverses)  de  ce  comité; 
un  membre  désigné  par  la  même  sous-commission  ;  enfin  le  président, 
le  vice-président,  le  rapporteur  et  le  secrétaire  du  comité  d’admission 
de  la  classe  des  w  appareils  divers  de  la  mécanique  générale  ».  Dans 
son  appréciation,  le  jury  devait  tenir  compte  à  la  fois  de  la  rémuné¬ 
ration  demandée  par  les  soumissionnaires  et  du  mérite  technique  des 
projets. 

Au  vu  du  rapport  présenté  par  le  jury,  le  Commissaire  général  ren¬ 
dait  sa  décision;  puis  un  marché  était  conclu  entre  l'Administration 
et  les  auteurs  des  projets  choisis.  (Art.  36.  ) 


2.  Résultats  du  concours .  —  Quatre  concurrents  se  trouvèrent  dé¬ 
finitivement  en  présence,  à  la  suite  d  une  série  d’éliminations. 

MM.  Salmson  et  Clc,  en  collaboration  avec  la  Compagnie  parisienne 
de  1  air  comprimé,  qui  a  un  réseau  de  distribution  dans  Paris,  propo¬ 
saient  douze  appareils  élévateurs  d’eau  par  l’air  comprimé.  Chaque 
appareil  se  composait  de  deux  cloches  immergées  dans  une  fosse  qui 
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communiquait  avec  la  Seine;  l'une  des  cloches  alimentait  les  con¬ 
duites  ascensionnelles  sous  la  pression  de  l'air,  tandis  que  l'autre 
soustraite  à  cette  pression,  recevait  Peau  du  fleuve  et  se  remplissait. 
La  contenance  utile  des  cloches  donnait  un  déhit  de  100  litres  par 
pulsation,  et  l'élévation  de  1,000  litres  par  seconde  était  ainsi  assurée 
d  une  manière  certaine.  Un  distributeur  automatique,  commandé  par 
des  robinets  à  flotteurs,  mettait  alternativement  chacune  des  cloches 
eu  communication  avec  Pair  comprimé  ou  avec  Pair  libre.  Le  prix 
demandé  était  de  5  centimes  par  mètre  cube  d’eau  refoulée. 

Le  projet  de  la  société  anonyme  de  mécanique  industrielle  d  Anzin 
comportait  :  i°  deux  machines  horizontales  à  vapeur,  dont  chacune, 
produisant  i  60  chevaux  effectifs,  actionnait  par  courroie  une  paire  de 
pompes  centrifuges  conjuguées  et  refoulait  a5o  litres  par  seconde; 
9°  une  machine-pilon,  dite  différentielle ,  qui  agissait  directement,  par 
son  arbre  moteur,  sur  une  pompe  centrifuge  débitant  3&o  litres  à  la 
seconde;  3°  un  condenseur  avec  pompes  à  air  indépendantes;  4°  une 
batterie  de  trois  chaudières  Niclausse.  Ici  encore,  la  soumission  fixait  à 
5  centimes  le  prix  du  mètre  cube  d’eau  élevée. 

La  Société  des  appareils  à  réaction  radiale  prévoyait,  pour  chaque 
groupe  de  machines  élévatoires  :  i°  deux  pompes  centrifuges,  dites  à 
réaction  radiale ,  commandées  respectivement  par  deux  machines  Willans 
de  37 5  et  de  i4o  chevaux,  et  fournissant,  la  première  5oo  litres,  la 
seconde  a5o  litres  à  la  seconde;  9°  trois  chaudières  Babcock  et  Wilcox, 
Elle  demandait  3  centimes  par  mètre  cube  d’eau. 

Enfin  la  société  française  des  pompes  Worthiugton  soumettait  trois 
combinaisons,  basées  sur  l’emploi  de  ses  pompes  à  vapeur,  à  action 
directe  et  à  triple  expansion,  et  de  générateurs  inultitiibiilaires.  Dans 
la  première  combinaison,  applicable  à  un  seul  groupe,  le  projet 
comprenait  deux  machines  élévatoires  capables  d’élever  chacune 
ooo  litres  par  seconde;  le  mètre  cube  d  eau  devait  être  payé  2  cen¬ 
times  t/a.  La  deuxième,  applicable  aux  deux  groupes,  prévoyait 
deux  machines  refoulant,  l'une  5oo  litres,  l  atitre  a5o  litres  a  la 
seconde,  moyennant  un  prix  de  3  centimes  par  mètre  cube.  Dans 
la  derniere  combinaison,  les  deux  groupes  étaient  réunis  et  abrités 
par  un  bâtiment  unique,  recevant  un  matériel  double  de  celui  du 
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deuxième  projet,  c’est-à-dire  deux  pompes  de  T>oo  litres,  deux  pompes 
de  ‘iào  litres  et  quatre  générateurs;  le  soumissionnaire  livrait  l’eau 
gratuitement. 

Tout  en  reconnaissant  la  valeur  des  quatre  projets,  le  jury  se  pro¬ 
nonça  en  faveur  de  la  troisième  combinaison  de  la  société  Wor- 
thington.  Cette  société  avait  fait  ses  preuves,  notiini nient  à  1  exposition 
universelle  de  1 88y ,  pour  une  installation  analogue,  quoique  moins 
importante.  Sa  proposition  procurait  au  Commissariat  général  une 
économie  notable,  en  même  temps  qu  elle  le  débarrassait  d’un  contrôle 
minutieux  et  d’opérations  de  comptabilité.  Le  jurj  signalait,  d’ailleurs, 
la  prévision,  dans  le  projet,  de  condenseurs  à  surface  disposés  sur  la 
conduite  d aspiration  des  pompes,  contrairement  à  l’article  10  du 
cahier  des  charges,  mais  en  faisant  remarquer  que  l’inconvénient 
ne  serait  pas  grave,  si  l’élévation  de  température  de  l’eau  était 
limitée  à  1/9  degré,  et  qu’au  surplus  la  société  consentirait,  le  cas 
échéant,  a  l’adoption  d’un  système  différent  de  condenseurs.  Il  ap¬ 
pelait  également  l’attention  de  (Administration  sur  deux  autres  points 
secondaires. 


3 .  Marché  avec  la  société  française  des  pompes  Worthtngton,  —  Le 
Commissaire  général  ayant  ratifié  les  conclusions  du  jury,  ces  conclu¬ 
sions  servirent  de  base  à  un  marché  définitif,  en  date  du  1  7  mars  1  8qq, 
avec  la  société  française  des  pompes  Worthington.  (Pièce  annexe 

n°  3.i.) 

D  apres  le  contrat,  les  deux  groupes,  bien  qu’abrités  par  un  bâtiment 
unique,  devaient  rester  indépendants. 

Les  dimensions  assignées  au  bâtiment  étaient  :  pour  la  longueur, 
5 0  métrés;  pour  la  largeur,  1  im5o  à  tA  mètres. 

La  société  avait  la  faculté  d  installer,  soit  quatre  machines  d’une 
capacité  de  débit  de  5 00  litres,  soit  deux  machines  de  5 00  litres  et 
deux  de  a5o  litres,  mais  s’engageait  a  faire  connaître  sa  détermination 
dans  un  délai  de  deux  mois. 

Elle  justifiait  de  la  construction  de  son  matériel  en  France 
(MM.  Crepelle  et  Garand,  h  Lille,  pour  les  machines  élévatoires; 
‘a  compagnie  française  Babcock  et  Wilcox,  à  la  Courneuve,  près 
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Paris,  pour  les  générateurs).  Les  matériaux  étaient  d’origine  na- 
tionale. 

L  Adiiiinisli ation  acceptait  I  usage  de  condenseurs  à  surface  et  la 
circulation,  dans  ces  appareils,  de  l'eau  aspirée  ou  refoulée  par  les 
pompes,  étant  entendu  que  cette  eau  ne  subirait  jamais  un  échauf- 

l'emcnt  supérieur  à  six  dixièmes  de  degré  centigrade  et  n’aurait  point 
de  contact  direct  avec  la  vapeur. 

hn  aucun  cas,  la  pression  de  Feau  ne  devait  varier  de  plus  d’un 

mètre  au-dessus  ou  au-dessous  de  la  moyenne.  A  cet  effet,  le  marché 

stipulait  I  emploi  de  réservoirs  d  air  ayant  une  capacité  suffisante.  Il 

pic><  1 1 \ a 1 1  les  précautions  voulues  pour  la  mise  en  marche  et  l’arrêt 

lents  et  progressifs,  afin  de  ne  pas  fatiguer  les  conduites  ascension¬ 
nelles. 

Maigre  la  gratuité  de  I  exploitation,  le  Commissariat  général  exigeait 
des  compteurs  permettant  de  tenir  un  compte  du  volume  d’eau  re¬ 
foulé  journellement. 

Chaque  jour  de  retard  dans  la  production  des  plans  d  exécution  ou 
dans  la  mise  en  service  régulier  de  I  usine  donnait  lieu  à  une  amende 
de  six  cents  francs,  lout  arrêt  de  service  entraînait  la  même  pénalité. 
Cependant,  I  amende  était  réduite  à  trois  cents  francs,  si  le  retard  ne 
portait  <pie  sur  un  des  deux  groupes  de  machines  élé vatoires  ou  si 
1  arrêt  ne  s  appliquait  qua  la  moitié  du  service. 

La  proportion  des  ouvriers  étrangers  attachés  à  la  construction  de 
I  usine,  a  1  entretien  des  machines  et  à  leur  conduite  ne  pouvait 
dépasser  un  dixième. 

Lu  avenant  du  q  novembre  1900  accorda  à  la  société  une  rému- 
neiation  de  1,000  francs  par  journée  supplémentaire  pendant  la  pé- 
iiode  de  prolongation  de  1  Exposition.  Cette  indemnité  forfaitaire  cor- 
lespondait  a  une  fourniture  de  Ao,ooo  mètres  cubes  d’eau  par  jour  et 
au  prix  unitaire  de  deux  centimes  et  demi  par  mètre  cube. 

Dispositions  generales  et  fonctionnement  de  l'usine.  —  L’usine  com- 
|m iMiait  quatre  pompes  Worthington  de  5oo  litres,  formant  deux 
gnxipps  et  occupant  un  rectangle  au  centre  duquel  se  trouvait  le  pui- 
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sard  des  conduites  d’aspiration.  Ces  pompes  étaient  munies  de  cylindres 
compensateurs  et  présentaient  les  dimensions  suivantes  : 


Diamètre  du  pelit  cylindre  à  vapeur .  om3o5 

Diamètre  du  cylindre  moyen . ^ .  o  5o8 

Diamètre  du  grand  cylindre .  o  86 A 

Diamètre  du  piston  plongeur  à  double  effet .  o  660 

Course  commune  à  tous  les  pistons .  o  610 


La  vitesse  pouvait  varier  de  ao  à  ko  tours  par  minute.  Chaque  coup 
double  de  machine  engendrait  un  volume  de  83  a  litres  et,  en  évaluant 
le  rendement  à  0,95,  refoulait  790  litres.  Deux  machines  fonctionnant 
ensemble,  à  une  vitesse  moyenne  de  3y  coups  doubles,  élevaient  donc 
975  litres  par  seconde. 

Des  condenseurs  à  surface  assuraient,  la  condensation  de  la  vapeur. 
Lechauffement  de  l’eau  refoulée  ne  dépassait  pas  o0^. 

Quatre  chaudières  multibulaires  de  la  société  Babcoek  et  Wilcox. 
timbrées  à  19  kilogrammes  et  ayant  chacune  une  surface  de  chauffe 
de  110  mètres  carrés,  produisaient  la  vapeur  nécessaire.  L’eau  d’ali¬ 
mentation  leur  arrivait  par  deux  pompes  Worthington  du  type  marin 
et  passait  d’abord  dans  des  réchauffeurs,  pu is  dans  des  ii 1 1res.  Pour 
chacun  des  générateurs,  la  capacité  de  production  de  vapeur  atteignait 
ih  kilogrammes  par  mètre  carré  et  par  heure,  soit  i,65o  kilogrammes 
pour  les  1 10  mètres  carrés  de  surface  de  chauffe.  Le  charbon,  emma- 
gasine  sous  la  chaufferie,  était  élevé  au  mojen  d’un  élévateur  du  sys¬ 
tème  Bagshayve  jusqu’à  une  trémie  centrale  surmontant  les  chaudières 
et  munie  de  quatre  distributeurs;  devant  chaque  foyer,  une  trémie 
secondaire,  à  ouverture  variable,  permettait  de  régler  la  consom¬ 
mation;  les  grilles,  en  fonte,  constituaient  une  chaîne  sans  fin  mobile 
autour  de  deux  tambours  horizontaux. 

La  force  en  eau  montée  des  machines,  pour  un  débit  de  5 00  litres 
par  seconde  et  une  hauteur  de  refoulement  de  9  9u*90,  y  compris 
les  pertes  de  charge  dans  les  conduites  ascensionnelles,  était  de 
i53  chevaux. 

Un  appareil  enregistreur,  du  système  Parenthou,  mis  en  coin- 
niuiucalion  électrique  avec  le  Château  d’eau,  indiquait  à  tout 
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instant.  le  niveau  de  I  e;ui  dans  le  liassin  inférieur  du  Château  d  emi, 
cest-à-diiv  dans  le  réservoir  d  on  partait  le  réseau  de  distribu¬ 
tion.  Les  mécaniciens  réglaient,  en  conséquence,  l’allure  des  ma¬ 
chines. 

Quant  au  batiment,  il  offrait  un  aspect  décoratif  satisfaisant.  La 
société1  Worthington  en  avait  construit  les  parois  a  Laide  de  panneaux 
métalliques  interchangeables  cl  d'un  remplissage  par  des  carreaux  de 
plaire.  Un  conlreventement  reliai!  les  façades.  Le  sol  de  la  salle  des 
machines  se  trouvait  à  3  mètres  en  contre-haut  du  niveau  normal  de  la 
Seine.  Un  pont  roulant,  placé  à  8  mètres  au-dessus  du  sol,  pouvait 
sc  déplacer  sur  toute  la  longueur  de  la  salle;  il  rendit  d’excellents 
services  pour  le  moulage.  L’éclairage  était  assuré,  le  jour,  par  de 
grandes  baies  vitrées,  et,  le  soir,  par  de  nombreuses  lampes  a  incan¬ 
descence.  Ingénieusement  dissimulée  dans  le  bâtiment,  la  cheminée  se 
terminait  à  la  partie  supérieure  d’une  coupole. 

Les  machines  élévatoires  ont  toujours  bien  fonctionne.  En  général, 
la  marche  était  réglée  comme  il  suit  :  de  9  heures  du  matin  a  1  heure 
de  laprès-midi,  une  seule  machine  suffisait;  à  partir  dune  heure, 
deux  machines  marchaient  sans  interruption  jusqu’à  1  1  heures  1/2  du 
soir.  Il  a  fallu,  exceptionnellement,  recourir  à  trois  machines  pour  les 
effets  du  Château  d  eau. 

D’après  les  feuilles  de  service,  le  volume  moyen  de  lenu  elevee 
journellement  a  été  de  000  mètres  cubes,  chiffre  correspondant 
à  un  refoulement  total  de  8,90/4,000  mètres  cubes  pendant  la  durée 
de  l’Exposition. 

La  force  effectivement  développée  par  chaque  machine  peut  eût 
estimée  à  1  à  2  chevaux. 

À  raison  de  12  kilogrammes  au  cheval-heure,  une  machine  con¬ 
sommait  par  heure  i,7o4  kilogrammes  de  vapeur.  La  production  dun 
générateur  ne  dépassant  pas  t,65o  kilogrammes,  deux  chaudières  ne 
suffisaient  pas.  Il  \  avait  toujours  trois  chaudières  en  charge  pour  deux 
machines;  l’excédent  de  production  de  vapeur  servait,  le  soir,  a  1  éclai¬ 
rage  qui  exigeait  100  chevaux  environ  et  consommait  1,200  kilo 
grammes  de  vapeur  en  une  heure. 
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5.  Prise  d'eau  en  Seine .  —  llien  qu’établie  par  I  /Xdiiiinisl  rat  ion  la 
prise  d’eau  en  Seine  se  lie  trop  intimement  à  l'usine  élévatoire  pour 
qu'il  soit  possible  de  n’en  point  parler  ici. 

Cette  prise  d’eau  s’effectuait  au  moyen  d'un  aqueduc  de  im50  d  ou¬ 
verture  et  ùm  60  de  hauteur  sous  clef,  ménagé  dans  le  mur  de  quai, 
lors  de  sa  construction,  et  aboutissant  au  puisard  des  pompes.  Le 
radier  était  à  la  cote  (2A.80),  c’est-à-dire  à  2,u  20  en  contre-bas  de  la 
retenue  normale  du  fleuve. 

L’entrée  portait  une  grille  en  fer,  qui  dut  être,  plus  tard,  recou¬ 
verte  d’un  grillage  mécanique. 

3.  Conduites  ascensionnelles.  —  Par  mesure  de  prudence,  la  ca¬ 
nalisation  destinée  à  conduire  les  eaux  vers  la  cascade  du  Champ  de 
Mars  était  formée  de  deux  conduites  jumelles  :  ou  cas  d’avarie  à  l  une 
de  ces  conduites,  1  autre  suffisait  pour  assurer  le  service.  Les  tuyaux 
avaient  0  80  de  diamètre  intérieur,  saul  aux  extrémités  où  se  trou¬ 
vaient  deux  tronçons  de  o"‘  60  de  diamètre,  Lun  sur  5  mètres  de  lon- 

gneui  au  départ  de  1  usine  élévatoire,  le  second  sur  A5  mètres  de 
longueur  sous  le  Château  d’eau. 

Apres  avoir  quitté  l’usine,  la  canalisation  passait  sous  le  chemin  de 
fer  des  Invalides  aux  Moulineaux,  suivait  la  chaussée  de  l’avenue  de 
Suffren,  pénétrait  dans  le  Champ  de  Mars  en  Ire  le  palais  de  l’Optique 
et  le  palais  de  1  Enseignement,  longeait  ce  dernier  palais  et  celui  du 
Geiue  civil  du  cote  du  jardin  central,  arrivait  au  pied  du  Château 
deau,  entrait  au-dessous  du  bassin  inférieur,  alimentait  à  droite  et  à 
gauche  les  effets  deau  à  basse  pression,  enfin  remontait  verticalement 
jusqu  a  la  vasque  située  à  la  cote  (Ay. 5o)  et  y  débouchait;  l’eau  re¬ 
tombait  ensuite,  de  cascade  en  cascade,  vers  le  bassin  inférieur  ou 
avaient  été  établis  deux  déversoirs  de  trop-plein,  capables  de  livrer 
passage  a  tout  le  débit.  Le  développement  de  la  canalisation  était  de 
9^o  métrés;  son  tracé  11e  présentait  aucune  contre-pente,  ce  qui  évitait 

us  cantonnements  d’air. 

A  la  sortie  de  1  usine,  les  deux  conduites  jumelles  communiquaient 
pai  deux  manchons  à  tubulures  de  o,n6o;  quatre  robinets-vannes 
pei mettaient,  dans  le  cas  d’avarie  à  une  conduite,  de  diriger  tout  le 


débit  drs  pompes  vers  loutre  conduite,  et,  dans  le  cas  d’arrêt  cTim 
groupe  de  machines,  d'utiliser  les  deux  conduites  pour  le  débit  de 

l’autre  groupe. 

Le  passage  sous  le  chemin  de  fer  de  l’Ouest  se  faisait  par  mie  galerie 
<pii  avait  38“ 5o  de  longueur,  3ma5  de  largeur,  i,ngo  de  hauteur 
moyenne,  et  dont  le  radier  offrait  une  pente  totale  de  om  10  vers  la 
Seine.  Des  mureltes  en  maçonnerie,  espacées  de  9  mètres,  suppor¬ 
taient  les  tuyaux  placés  de  part  et  d’autre  de  laxe. 

En  plusieurs  points,  le  tracé  franchissait  des  voies  ferrées  de  ser¬ 
vice.  Les  traverses  de  ces  voies  portaient,  par  l’intermédiaire  d  un 
platelage  en  madriers  et  de  fers  transversaux  à  double  t  ,  sur  des  murs 
en  maçonnerie  solidement  fondés,  de  telle  sorte  que  le  passage  des 

trains  n’exposât  les  conduites  à  aucun  risque. 

A  l’entrée  dans  le  bassin  inférieur,  un  robinet-vanne  de  om8o  était 
adapté  à  chaque  conduite,  pour  l’isoler  si  elle  venait  a  se  rompre. 

Dans  la  même  région,  les  deux  conduites  avaient  etc  reliees  pai  une 
communication  de  o,n  80,  afin  que  1  une  quelconque  des  liles  de  tuyaux 
pût,  le  cas  échéant,  alimenter  à  la  fois  les  tronçons  de  droite  et  de 
gauche  sous  le  bassin. 

Ces  tronçons  reposaient  sur  des  piliers  en  maçonnerie.  Les  coudes 
étaient,  au  besoin,  consolidés  par  des  armatures  en  fer. 

La  canalisation  se  composait  :  dans  l’avenue  de  Suffren,  de  tuyaux 
d’une  longueur  de  A,n  1 0  avec  joints  â  bagues;  dans  le  Champ  de  Mars, 
de  tuyaux  d’une  longueur  utile  de  A  mètres  a  emboîtement  et  coi  don 
avec  joints  au  plomb. 

Cette  canalisation,  le  réseau  île  distribution  pour  le  service  de  la 
force  motrice  et  les  conduites  de  retour  des  eaux  chaudes  ont  fait 
l’objet  d  une  adjudication.  L’entreprise  comprenait  la  fourniture,  a 
pose,  l’entretien  et  la  dépose.  Toutes  ces  opérations  étaient  soumises  a 
un  cahier  des  charges  qui,  sauf  certaines  clauses  spéciales,  1  envoyai 
à  celui  du  service  des  eaux  de  la  ville  de  Paris.  La  société  anonyme  des 
hauts  fourneaux  et  fonderies  de  Pont-à-Mousson  et  MM.  Mathelin  et 
Garnier  ont  été  déclarés  adjudici  itaires.  Commencées  au  printemps 
de  1 89g,  les  conduites  ascensionnelles  étaient  terminées  en  août,  jus 
qu’aux  abords  du  Château  d’eau;  pour  le  surplus,  il  fallait  attendre  que 
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letnt  d'avancement  des  ouvrages  darchitorture  permît  la  continuation 
des  travaux. 

Aucune  rupture  ni  aucune  avarie  ne  se  sont  produites  sur  les  con¬ 
duites  ascensionnelles.  Elles  ont  pu  fonctionner  simultanément  pendanl 
toute  la  durée  de  1  Exposition. 

Chaque  soir,  après  la  clôture  des  portes,  les  deux  robinets-vannes 
placés  au  départ  de  ces  conduites,  près  de  lusine  élévaloire,  étaient 
fermés  pour  empêcher  leur  vidange  partielle,  durant  la  nuit,  par  les 
pertes  possibles  aux  clapets  des  pompes. 

Il  résulte  des  observations  manométriques  que  les  pertes  de  charge 
n  ont  guère  dépassé  la  moitié  des  chiffres  obtenus  par  l’application  des 
formules  de  Prony.  Mais  les  tuyaux  étaient  neufs. 

Les  tuyaux,  raccords,  robinets-vannes,  etc.,  provenant  de  la  dépose 
des  conduites  ascensionnelles,  devaient  être  repris  par  la  ville  de  Paris, 
après  essais  constatant  qu'ils  étaient  en  bon  état.  Il  en  était  de  même 
des  conduites  de  distribution  et  de  retour  des  eaux  chaudes.  Le  prix  de 
reprise  avait  été  fixé  par  la  convention  entre  le  Commissaire  général  et 
le  Préfet  de  la  Seine  pour  la  fourniture  de  l’eau. 

4.  Galeries  souterraines  destinées  à  recevoir  les  conduites  d’ali¬ 
mentation  des  condenseurs  et  de  retour  des  eaux  chaudes(l).  —  Les 
conduites  d’alimentation  des  condenseurs  et  de  retour  des  eaux  chaudes 
étaient  placées  dans  des  galeries  souterraines,  également  destinées  à 
recevoir  des  canalisations  de  vapeur. 

Ces  galeries  formaient  un  réseau  de  i,45o  mètres  environ  ainsi 
constitué  : 

i°  Deux  branches  perpendiculaires  au  grand  axe  du  Champ  de 
Mars,  ayant  leur  origine  au  droit  de  la  partie  mlérieure  du  Château 
deau,  traversant  les  palais  côté  Suiïren  et  côté  La  Bourdonnais,  et  se 
raccordant  aux  égouts  des  avenues  voisines  ; 

2°  Dans  chacune  des  lignes  de  palais,  deux  branches  perpendi- 


La  construction  de  ces  galeries  a  été 
confiée,  non  au  service  des  installations  hy¬ 
drauliques,  niais  au  service  des  installations 
mécaniques  (M.  Bourdon,  ingénieur  en  chef). 


Toutefois,  leur  solidarité  avec  les  canalisations 
d  eau  est  telle  qu’il  m’a  paru  nécessaire  de  les 
intercaler  dans  ce  chapitre. 


cul  aires  aux  précédentes,  se  prolongeant  jusqu’aux  cours  des  chau¬ 
dières  ; 

3°  Une  branche  perpendiculaire  à  l’axe  du  Champ  de  Mars,  vers  la 
limite  du  palais  de  l’Electricité,  coté  de  l’École  militaire; 

h"  D’autres  branches  de  moindre  longueur,  parallèles  ou  perpendi¬ 
culaires  à  l’axe  du  Champ  de  Mars. 

Toutes  suivaient  des  chemins  de  circulation  autres  que  ceux  où  se 
trouvaient  les  voies  ferrées  de  la  manutention. 

Leur  radier  était,  en  moyenne,  à  /im3o  au-dessous  du  sol  et  pré¬ 
sentait,  de  part  et  d’autre  de  l’axe  du  Champ  de  Mars,  deux  pentes 
générales  de  omooi3  environ  par  mètre  vers  les  égouts  des  avenues 
de  Suffren  et  de  La  Bourdonnais. 

Elles  comportaient  trois  types  differents  de  section,  suivant  le 
nombre  et  le  diamètre  des  canalisations  a  y  loger  : 


DÉSIGNATION 

DBS  TYPES. 

OUVERT U R  E. 

HAUTEUR 

SOUS  GLKF. 

LONGUEUR. 

T y no  n°  1  . 

mètres. 

mètres. 

mètres. 

Tyno  n°  2 . 

J  U  U 

a  70 

A  e. 

01 1) 

73o 

Tvdo  n"  3 . 

U  ‘t  0 

a  00 

/» 

a  Oo 

a  00 

201 

Total . 

1  ri  fin 

1 ,407 

Dans  les  trois  types,  les  galeries  se  composaient  d’une  voûte  en  plein 

c  intre,  de  deux  pieds-droits  légèrement  courbes  et  rentrant  vers  leur 

base,  enfin  d  un  radier.  La  voûte  et  les  pieds-droits  avaient  une  épais— 

M‘m  de  o  35  pour  le  type  n°  1 ,  de  om  3o  pour  le  type  n°  3  ,  de  om  3  5 

poui  le  type  n°  3.  Tout  le  gros  œuvre  était  en  meulière,  avec  mortier 

de  ciment  de  laitier.  Une  chape  recouvrait  l’extrados  de  la  voûte; 

I  intrados,  les  faces  intérieures  des  pieds-droits  et  la  face  supérieure 

du  radier  portaient  un  enduit  fait,  comme  la  chape,  en  mortier  de 
ciment. 

Aux  points  de  croisement  avec  les  voies  ferrées,  les  voûtes  et  les 
pieds-droits  devaient  être  renforcés  :  leur  épaisseur  fut  élevée  à  ora  5o 
sui  une  longueur  de  3,u  5o.  Le  nombre  de  ces  points  de  croisement  ne 


dépassait  pas  31,  dont  6  pour  les  galeries  du  type  n°  1,  io  pour  les 
galeries  du  type  n°  2  et  5  pour  les  galeries  du  type  n°  3. 

Une  chambre  à  section  horizontale  carrée,  de  80  de  coté,  était 
ménagée  à  chacune  des  quatorze  intersections  de  galeries  parallèles  el 
de  galeries  perpendiculaires  à  l’axe  du  Champ  de  Mars,  pour  permettre 
la  descente  des  tuyaux  lors  du  montage,  puis  leur  enlèvement  lors  de 
la  dépose,  et  pour  placer  à  portée  de  la  main,  dans  des  conditions  de 
visite  facile,  les  vannes,  purgeurs  et  autres  appareils  accessoires  des  dis¬ 
tributions  d’eau  et  de  vapeur.  La  couverture  de  ces  chambres,  formée, 
pour  partie,  d’entrevous  de  briques,  et,  pour  partie,  de  panneaux  en 
bois,  reposait  sur  une  charpente  métallique,  comprenant  :  i°  deux  lon- 
grines  en  fer  double  t  de  om2fi  de  hauteur  et  om  126  de  largeur 
d’ailes,  distantes  de  iœ  2  1  d’axe  en  axe,  et  disposées  de  part  et  d’autre 
de  l’un  des  axes  de  la  chambre  ;  2°  des  entretoises  en  fer  double  t  de 
om  16  de  hauteur  et  omo55  de  largeur  d’ailes,  distantes  de  ou'8o 
d’axe  en  axe  et  reliant  chacune  des  longrines  au  mur  parallèle  le 
plus  voisin.  Des  entrevous  en  briques  reliaient  les  entretoises,  sauf 
dans  l’un  des  angles,  sur  un  espace  carré  de  om  70  de  côté,  qui  corres¬ 
pondait  a  une  échelle  de  descente  et  que  fermait  un  panneau  mobile. 
Un  autre  panneau  en  madriers  s’adaptait  entre  les  longrines  et  laissait 
ainsi  une  ouverture  facile  à  découvrir  pour  le  passage  des  tuyaux  :  cette 
ouverture  était  dirigée  parallèlement  ou  perpendiculairement  à  I  axe 
du  Champ  de  Mars,  selon  l'orientation  des  conduites  au  montage  et  au 
démontage  desquelles  elle  devait  servir. 

Quatre  cheminées  d’appel  surmontaient  les  galeries  dans  les  cours 
des  chaudières.  Construites  en  briques  creuses  avec  ossature  en 
cornières,  elles  avaient  2m8o  de  côté  et  i5  mètres  de  hauteur  au- 
dessus  du  radier.  L’air  chaud  des  galeries  et  la  vapeur  d  échap¬ 
pement  des  purgeurs  y  déterminaient  une  aspiration  énergique, 
qui  ventilait  le  réseau  et  empêchait  la  chaleur  de  se  dégager  dans  les 
palais. 

Le  raccordement  avec  les  égouts  des  avenues  de  Sullren  et  de  La 
Bourdonnais  se  faisait  en  siphon,  de  manière  à  éviter  1  invasion  des 
galeries  par  les  odeurs  de  ces  égouts.  Ces  siphons  étaient  accessibles 
<hi  dehors,  au  moyen  d’un  regard  de  descente.  Une  gril  h*  en  Ionie  a 
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hnnvauv  sénés  supposait  au  passage  des  rats  :  elle  était  formée  de 
i  S  panneaux  d’une  longueur  de  ou,G(i  cl  d’une  largeur  de  o“G0,  pesant 
cliaeun  Ho  kilograimnes  et  reposant  sur  des  solives  en  double  T  d’une 
bailleur  de  om  i  o ,  à  larges  ailes. 

I  luit  regards  de  descente  avec  échelles  en  fer  galvanisé,  placés  à  des 

extrémités  de  galeries,  et  sept  bouches  d’aération  se  répartissaient  sur 
divers  points  du  réseau. 

De  chaque  coté  des  galeries,  une  série  de  muret  les  espacées  alter¬ 
nativement  de  tm6o,  au  droit  des  joints  de  tuyaux,  et  do  tm8o,  entre 
<  “s  joints,  supportait,  soit  la  conduite  d’alimentation  des  conden¬ 
seurs,  soit  la  conduite  de  retour  des  eaux,  chaudes,  ainsi  qu’une  con- 
dml<‘  de  vapeur.  (certaines  tuyauteries  étaient  suspendues  à  la  voûte 
nu  accrochées  aux  nui celtes  par  des  pattes  en  1er  scellées. 

A  des  intervalles  représentant  la  longueur  d’un  tuyau,  les  voûtes  des 
galet  n‘s  offraient ,  de  part  et  <1  autre  de  l’axe,  des  ouvertures  d’une  Ion- 
gueui  de  i  to  d  une  largeur  de  om  Go,  pour  le  passage  des  bran¬ 
chements  particuliers  d  eau  ou  de  vapeur.  Ces  ouvertures  étaient  fermées 
p.u  des  douelles  en  sapin  créosolé,  qui  préservaient  les  galeries  de  1  in— 
vasion  des  terres  lors  du  remblayage  des  reins  de  la  voûte;  les  exposants 
ayant  à  s  en  servir  les  dégageaient  sans  peine. 

L  exécution  des  galeries  souterraines  a  entraîné  des  mouvements 
de  tene  considérables.  Pour  tirer  le  meilleur  parti  possible  des  excé¬ 
dents  de  déblais,  I  Administration  les  a  employés  a  la  confection  des 
lampes  encadrant  le  Château  d’eau,  au  relèvement  des  abords  du  pont 
Alexandre  111  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  et  au  surhaussement  du 

sol  de  1  Esplanade  des  Invalides  entre  les  quinconces,  dans  la  région 
voisine  du  quai  d’Orsav. 

Confiés  a  M.  Versillo,  entrepreneur,  à  la  suite  d’une  adjudication 
publique,  les  travaux  ont  été  commencés  vers  la  fin  de  septembre  1 898. 
poui  suivis  activement  et  achevés  en  six  mois  malgré  les  difficultés  d’1111 
lii\ci  défavorable.  Vu  mois  de  mars  1899,  le  service  des  installations 
hvdiauliques  pouvait  prendre  possession  des  galeries  pour  y  installer 
h  s  conduites  d  alimentation  des  condenseurs. 


5.  Conduites  de  distribution. 


1 .  A  lîmmtation  des  condenseurs.  — 
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i  es  oa(a  destinées  à  l’alimentation  des  condenseurs  devaient  normale¬ 
ment  être  prises  dans  le  bassin  inférieur  du  CliAteau  d’eau.  Ce  bassin 
avait  une  surface  de  9,870  mètres  carrés;  la  crête  de  ses  déversoirs 
était  à  om65  au-dessus  de  la  cote  moyenne  du  radier;  déduction  faite 
des  tuyaux  et  massifs  établis  sur  ce  radier,  la  réserve  d’eau  pouvait  être 
évaluée  à  i.3ijo  mètres  cubes,  volume  représentant  la  consommation 
pendant  sB  minutes  10  secondes  au  minimum  et  suffisant  pour  parer 
aux  besoins,  en  cas  d'arrêts  momentanés  de  l'usine  élévatoire. 

Au  fond  du  bassin  avaientété  ménagés  deux  puits  à  orifice  largement 
évasé,  défendus  par  des  grilles  en  fer  et  des  grillages  mécaniques.  Ces 
puits  étaient  placés  symétriquement  par  rapport  à  1  axe  du  Champ 
de  Mars,  l’un  sur  la  droite,  l’autre  sur  la  gauche.  Chacun  d’eux  se 
raccordait  avec  une  galerie  horizontale  de  1  mètre  de  diamètre  en 
ciment  armé,  dirigée  perpendiculairement  à  laxe  du  Champ  de 
Mars  vers  l’extérieur  du  bassin  et  formant  l’amorce  du  réseau  de  dis¬ 
tribution. 

L’une  et  l’autre  de  ces  galeries  se  prolongeaient  par  une  conduite  en 
fonte  de  om  80  de  diamètre,  munie,  près  de  son  origine,  d  un  robinet- 
vanne.  Un  peu  en  avant  de  ce  robinet  (côté  du  bassin  )  se  détachait  un 
branchement  de  o'"3o,  également  pourvu  d’un  robinet-vanne  et  servant 
à  la  vidange  du  bassin  inférieur.  Los  eaux  de  vidange  s  écoulaient  dans 
une  chambre,  qui  desservait .  en  même  temps,  I  un  dos  deux  déversoirs 
de  trop-plein  et  qui  était  reliée  par  des  tuyaux  de  o'“6o  a  la  con¬ 
duite  de  retour  des  eaux  chaudes. 

Placée  en  terre,  a  la  traversée  de  la  rampe  d’accès  contiguë  au  Chu- 

__  • 

teau  d’eau,  chacune  dos  conduites  do  distribution  de  omoo  entrait  en¬ 
suite  dans  une  galerie  maçonnée  construite  par  le  service  des  installa¬ 
tions  mécaniques  pour  recevoir  à  la  lois  les  tuyaux  de  distribution  el 
ceux  d’évacuation  des  eaux  chaudes.  Elle  poursuivait  ainsi  son  chemin 
perpendiculairement  à  Taxe  du  Champ  de  Mars,  pénétrait  dans  les 
palais,  puis  se  divisait  en  deux  conduites  de  om6o  retournées  a  angle 
droit  et  suivant  des  chemins  de  circulation.  Les  quatre  conduites  de  o  6  o 
ainsi  disposées,  par  groupes  de  deux,  dans  les  palais  de  droite  et  de 
gauche  du  Champ  de  Mars,  aboutissaient  à  une  conduite  de  meme  dia¬ 
mètre,  qui  courait  perpendiculairement  à  l’axe  du  Champ  de  Mars  entie 
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1rs  groupes  éledrogènes  et  les  batleries  de  chaudières  et  qui  fermait  le 
circuit.  Des  branchements  de  om5o  et  om4o  se  détachaient  du  réseau 
principal  ;  deux  de  ces  branchements,  parallèles  à  l’axe  du  Champ  de 
Mars,  étaient  rattachés  à  la  conduite  d’eau  de  Villejuif,  de  om6o  de  dia¬ 
mètre,  longeant  les  batteries  de  générateurs  du  côté  de  l’École  mili- 
laire,  et  munie,  à  cet  effet,  de  tubulures  de  om5o  :  la  jonction  s’opérait 
par  des  tuyaux  de  om3o.  De  même  que  les  conduites  de  om8o,  celles 
d*k  o  Go,  omi)o  et  o"1  Ao  se  développaient  dans  des  galeries  voûtées 
abritant  aussi  les  conduites  de  retour  des  eaux  chaudes. 

Les  tuyaux  avaient  hm  10  de  longueur.  Ils  étaient  réunis  par  des 
manchons  avec  tubulures  de  prise  de  om2o  ou  oma5.  Des  brides  ou 
plaques  pleines  fermaient  celles  de  ces  tubulures  que  n’utilisaient  ni 
t'*s  exposants  ni  les  concessionnaires,  \insi  les  usagers  avaient  toujours 
d'*s  prises  à  leur  disposition;  on  évitait  de  percer  des  trous  dans  les 
tuyaux  et  de  les  détériorer. 

Des  robinets-vannes  de  om(io,  au  nombre  de  neuf,  avaient  été  placés 
sur  les  conduites  de  même  diamètre,  savoir  :  i°  huit  sur  les  conduites 
parallèles  à  I  axe  du  Champ  de  Mars,  près  de  leurs  extrémités;  2°  un 
au  milieu  de  la  conduite  longeant  les  groupes  électrogènes.  En  cas  de 
i  uplure,  ils  permettaient  d’isoler  le  tronçon  atteint  par  l’accident. 

\  chaque  changement  de  direction,  au  départ  de  chaque  branche¬ 
ment,  à  I  extrémité  de  chaque  conduite,  des  butées  suffisamment  résis¬ 
tants  en  maçonnerie  empêchaient  les  mouvements. 

La  canalisation  de  distribution  présentait,  comme  les  galeries  qui 

la  renfermaient,  une  inclinaison  ascendante  de  omooi2  environ  par 

métré  du  Château  deau  vers  le  milieu  de  la  conduite  longeant  les 

gioupes  electrogenes  ou  vers  l’extrémité  des  branchements.  Par  suite, 

h*  point  culminant  était  dans  l’axe  du  Champ  de  Mars.  Cette  inclinaison 

résultait  de  la  juxtaposition  des  conduites  de  retour  d’eau  chaude  dans 

b*h  mêmes  galeries  et  de  la  nécessité  d’avoir  pour  ces  galeries  une  pente 
vers  le  fleuve. 

Dans  1  ensemble,  les  conduites  de  distribution  comptaient  une  lon¬ 
gueur  de  1 ,3 oo  mètres  environ. 


«  «  »  # 

"isj  que  je  1  ai  déjà  indiqué,  le  réseau  de  distribution  était  raccordé 


punies  jonctions  do  o®3o,  avec  robinels-va!ines,â  In  conduite  de  omfio 
des  eaux,  de  Villejuif.  Ces  jonctions  de  secours  permettaient,  le  cas 
échéant,  d  alimenter  les  condenseurs  sans  recourir  à  l'usine  élévatoire 
ou  de  compléter  le  débit  de  l'usine,  s  il  devenait  insuffisant.  Elles  ne 
fournissaient  toutefois  qu’une  ressource  essentiellement  limitée  el  tem¬ 
poraire  :  les  nécessités  de  la  consommation  parisienne  el  les  termes 
mêmes  de  la  convention  du  1  o  août  i  898  avec  la  ville  empêchaient  d'en 
user  largement. 

Les  prises  de  secours  sur  la  conduite  de  Villejuif  n’en  ont  pas  moins 
rendu  des  services  permanents.  En  effet,  l'Administration,  ne  pouvant 
exercer  une  surveillance  continuelle  sur  les  déversoirs  du  bassin 
inférieur,  ni  sur  le  manomètre  de  l’usine,  avait  soin  de  faire  entrou¬ 
vrir  légèrement  (1  tour  ifü  au  plus)  les  robinets-vannes  de  om3o, 
afin  de  parer  à  l’éventualité  d’un  manque  d’eau  dans  les  conduites  de 
distribution. 


Il  fallait  prévoir  la  mise  à  sec  du  bassin  inférieur  pour  des  répa¬ 
rations  et  plus  généralement  les  interruptions  dans  le  fonctionnement 
du  Château  d’eau.  Le  mode  normal  d’alimentation  devenait  alors  im¬ 
praticable. 

C’est  ce  qui  s’est  produit  notamment  au  début  de  l'exploitation.  Les 
dispositifs  d’éclairage  électrique  des  vasques  exigeaient  encore  quelques 
travaux. 

Aussi  l’Administration  avait- elle  établi  une  prise  d’eau  directe  sur 
chacune  des  conduites  ascensionnelles  sous  le  bassin  inférieur.  Ces  prises 
deau  étaient  assurées  par  des  conduites  de  oro6o,  inunies  en  tête  d  un 
robinet-vanne,  passant  en  galerie  au-dessous  du  bassin,  franchissant 
on  tranchée  les  rampes  latérales  au  Château  d’eau  et  rejoignant  les 
conduites  de  distribution  de  om  80 ,  immédiatement  à  l'aval  du  robinet- 
\arme  de  même  diamètre  placé  près  de  l’origine  de  ces  dernières  con¬ 
duites.  Vers  le  milieu  de  la  longueur  de  chaque  jonction  de  oîn6o,  se 
détachait  un  petit  branchement  qui  aboutissait  à  un  déversoir;  le  niveau 
de  ce  déversoir  était  le  même  que  celui  des  déversoirs  de  trop-plein 
du  bassin  (35.70)  et  les  eaux  débitées  par  l’ouvrage  allaient,  comme 
celles  des  trop-pleins,  à  la  canalisation  de  retour  des  eaux  chaudes. 
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Pour  alii iukn(or  directement  le  réseau  de  distri billion,  il  snllisail 
de  fermer  le  robinet-vanne  de  om8o  et  d ouvrir  celui  de  om6o.  L’eau 
refoulée  par  les  pompes  Worthinglon  ue  devant  plus  arriver  k  la 
vasque  (.'17. 5o).  avis  en  était  donné  a  l'usine,  dont  les  mécaniciens  ré¬ 
duisaient  la  pression  au  manomètre  de  lelle  sorte  quelle  correspondît 
a  lallilude  de  Ao  mètres  environ.  Tout  le  surcroît  deau  refoulée  et  non 
employée  s’écoulait  par  les  déversoirs  adaptés  aux  jonctions  d’alimen¬ 
tation  directe.  Si  les  pompes  ne  donnaient  qu'un  volume  insuffisant,  le 
niveau  baissait  a  ces  déversoirs  et  les  mécaniciens  recevaient  l’ordre 
d  accélérer  la  vitesse. 


Les  conduites  de  distribution  n  ont  cessé  de  fonctionner  d’une 
maniéré  satisfaisante.  Aucun  accident  n’étant  survenu  au  Château 
deau,  leur  alimentation  par  le  bassin  inférieur  a  toujours  été  bien 
assurée. 

D  apres  les  calculs,  la  perte  de  charge  dans  ces  conduites  11e  devait 
pas  dépasser  im  2  5b.  En  supposant  l’eau  dans  le  bassin  k  omio  au- 
dessous  de  la  crête  des  déversoirs,  soit  à  la  cote  (35. 60),  le  niveau 
piezométrique  au  point  culminant  atteignait ( 34.34 4);  comme,  d’autre 
part,  le  sommet  de  la  conduite  de  om  60  était  à  (32.70),  cette  conduite 
restait  certainement  pleine. 

Les  observations  faites  au  moyen  de  tubes  de  niveau  débouchant  à 
I  air  libre  ont  d  ailleurs  démontré  que  les  pertes  de  charge  effectives 
étaient  sensiblement  inférieures  aux  pertes  théoriques.  Pareille  consta¬ 
tation  a  déjà  été  relatée  à  propos  des  conduites  ascensionnelles. 

Généralement,  l’eau  n’arrivait  pas  en  charge  aux  condenseurs  :  cette 
condition  est,  du  reste,  préférée  par  les  constructeurs,  afin  que,  si  la 
vanne  de  prise  d’eau  n’est  pas  absolument  étanche,  les  cylindres  des 
machines  ne  risquent  point  de  se  remplir  d’eau  pendant  les  arrêts. 


2.  Alimentation  des  générateurs.  —  Primitivement,  l’alimentation 
des  générateurs,  à  laquelle  il  y  a  lieu  de  joindre  celle  des  machines 
motrices  diverses  exposées  dans  la  classe  20  (palais  de  la  Mécanique), 
des  machines  a  glace  exposées  dans  la  classe  55  (palais  de  l’Agriculture 
(,t  des  Miments),  d’une  machine  à  papier  exposée  dans  la  classe  88 


(palais  de  l'Industrie  chimique),  etc.,  devait  elle  assurée  au  moyen  de 
|\*an  de  Seine  refoulée  par  l'usine  élévaloire.  Dans  ce  bul,  une  prise 
d’eau  avait  été  ménagée  sur  la  canalisation  de  refoulement,  près  de 
l’extrémité  du  bassin  inférieur  du  Château  d’eau,  coté  de  l’Ecole  mi¬ 
litaire. 

La  prise  d’eau,  munie  d’un  robinet-vanne,  servait  d’origine  à  une 
conduite  de  om35  suivant  taxe  du  Champ  de  Mars  et  débouchant,  en 
arrière  du  palais  de  l’Electricité,  dans  une  conduite  perpendiculaire 
de  om  2 5 .  Cette  dernière  conduite  se  retournait  à  angle  droit,  aux 
abords  de  chacun  des  groupes  de  générateurs  La  Bourdonnais  et  Suf- 
fren,  et  se  reliait  par  deux  branchements  de  om  20  avec  robinets  a  la 
conduite  d’eau  de  Villejuif  de  o,u6o.  Sur  la  conduite  de  o1"  se  gref¬ 
faient  les  émissaires  de  om  20,  om  1  5  et  om  1  o,  desservant  les  chaudières 
et  les  machines  ci-dessus  mentionnées. 

En  fait,  la  prise  d’eau  sur  les  conduites  ascensionnelles  a  été  géné¬ 
ralement  inutilisée;  son  rôle  s’est  réduit  *i  celui  de  rechange1.  Ce  sont 
les  prises  de  secours  de  om  20  sur  la  conduite  des  eaux  de  Villejuif  (pii 
ont  presque  exclusivement  pourvu  au  service  :  il  (allait  nécessairement 
y  recourir  le  matin  pour  commencer  l'alimentation  avant  la  mise  en 
marche  do  l’usine  élévaloire  et,  comme  la  pression  très  supérieure 
à  celle  des  eaux  fournies  par  les  conduites  ascensionnelles,  oflrait  de 
réels  avantages,  l’Administration  continuait  à  en  user  même  apres 
1  entrée  en  fonctionnement  de  l’usine.  Le  prélèvement  ainsi  opère  ne 
dépassait,  d’ailleurs,  pas  80  litres  par  seconde  :  A  2  litres  pour  les  ge- 
nerateurs  des  groupes  électrogènes  ;  o1  7  5  pour  le  lavage  et  1  extinction 
des  escarbilles;  26  a  26  litres  pour  les  moteurs  divers,  les  machines  a 
glace,  etc.  ;  1 2  à  1 3  litres  pour  la  machine  à  papier. 

Les  conduites  d’alimentation ,  simplement  posées  en  tranchée,  étaient 
formées,  en  partie,  de  tuyaux  à  emboîtement  et  cordon,  et,  en  partie, 
de  tuyaux  avec  joints  à  bague.  Ces  tuyaux  avaient  une  longueur  utile 
de  3  mètres.  Des  manchons  à  tubulure  de  omo6  s’échelonnaient  de 
6  mètres  en  6  mètres,  partout  où  des  prises  pouvaient  être  operees  pai 
les  exposants  ;  les  tubulures  sans  utilisation  étaient  formées  par  dos 
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ta  charge  disponible  était,  en  moyenne 
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pleines.  Quelques  robinels-vtmru's  ilivisaicnl  le  roseau  en  lion- 
çons  susceptibles  d’être  isolas. 

Dans  letendue  du  groupe  de  générateurs  voisin  de  1  avenue  de  La 
Bourdonnais,  les  conduites  se  sont  Lien  comportées;  la  seule  avarie 
grave  a  été  une  rupture  de  tuyau  survenue  le  9 5  juin,  à  0  heures  du 
malin,  et  ayant  eu  pour  conséquence  d’immobiliser  les  machines  cor¬ 
respondantes  pendant  une  partie  de  la  journée.  Mais,  du  côté  de  l’avenue 
de  Sullren ,  les  conduites  ont  beaucoup  souffert  des  chocs  dus  à  la  marche 
irrégulière  de  pompes  étrangères  qui  s’y  alimentaient. 

6.  Conduites  et  collecteur  de  retour  des  eaux  chaudes. —  1 .  Con¬ 
duites  de  retour  des  eaux  de  condensation.  —  Les  conduites  de  retour  des 
eaux  chaudes  étaient  en  quelque  sorte  les  sœurs  jumelles  des  conduites 
de  distribution  et  les  suivaient  pas  a  pas  dans  les  galeries  voûtées;  elles 
avaient  le  meme  diamètre.  Des  murettes  supportaient  ces  deux  files  de 
I  uj  aux ,  1  une  à  droite,  1  autre  a  gauche  de  Taxe  des  galeries;  f espacement 
des  deux  conduites  était  de  im3o  d’axe  en  axe,  pour  les  diamètres  de 
o"‘8o  et  0 1,1 60,  et  de  1  mètre,  pour  les  diamètres  de  om5o  et  o'"4o; 
I  arête  inferieure  des  tuyaux  se  trouvait  en  moyenne  a  o,n8o  au-dessus 
du  radier. 

A  leur  sortie  des  galeries,  les  conduites  de  retour  de  oul8o,  posées 
en  tranchée,  se  dirigeaient,  en  contournant  le  bassin  inférieur,  vers  un 
puits  en  maçonnerie  de  i™  5o  de  diamètre,  établi  au  pied  du  Château 
d  eau,  coté  Sullren,  et  constituant  l’origine  du  collecteur.  Chemin  fai¬ 
sant,  elles  recevaient  le  trop-plein  du  bassin  inférieur  et,  le  cas  échéant, 
celui  des  branchements  d’alimentation  directe. 

Le  développement  total  de  la  canalisation  était  de  i,4oo  mètres  en- 
viron  et  sa  pente,  de  om  0019  par  mètre,  ce  qui  correspondait  à  une 
différence  de  niveau  de  om6q  entre  le  point  culminant,  dans  l’axe  du 

Champ  de  Mars,  en  arrière  du  palais  de  l’Électricité,  et  le  point  d’arrivée 
au  puits. 

Dans  les  galeries,  les  conduites  se  composaient  de  lu\aux  d’une  lon¬ 
gueur  de  ûm  10,  réunis  par  des  manchons  à  tubulures  de  om9  0  et 
0  2  5.  Presque  toutes  les  tubulures  non  utilisées  par  les  exposants 
étaient  fermées  au  moyen  de  plaques  pleines.  Les  autres,  en  très  petit 
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nombre,  situées  en  des  points  ou  le  niveau  piézomélrique  n’atleignaif 
pas  le  sommet  de  la  tubulure,  restaient  ouvertes  de  manière!  à  évacuer 
dans  les  galeries  l’excès  éventuel  de  débit  des  conduites. 

En  dehors  des  galeries,  la  canalisation  était  formée  de  tuyaux  à  em¬ 
boîtement  et  cordon  avec  joints  au  plomb,  d'une  longueur  utile  de 
4  mètres. 

Certains  exposants  avaient  disposé  la  tuyauterie  de  leurs  machines 
motrices  de  telle  sorte  que  les  purges  s'écoulassent  dans  leur  branche¬ 
ment  particulier  d'eau  chaude  de  condensation  et,  par  suite,  dans  la 
conduite  de  retour  des  eaux  chaudes.  De  là  production  possible,  à  l'inté¬ 
rieur  de  cette  conduite,  d'une  certaine  quantité  de  vapeur  sans  issue 
dechappenient  aux  siphons  de  passage  de  la  canalisation  d'eau  chaude 
sous  la  canalisation  d’eau  froide.  Pour  \  remédier,  l'Administration 
plaça  à  lavant  des  siphons  des  tujaux  d'évent  en  plomb  de  100  milli¬ 
mètres  de  diamètre,  dirigés  verticalement  jusqu’au-dessus  de  la  toiture 
des  édifices.  L  expérience  démont  ra  (pie  les  évents  n'émettaient  jamais 
de  vapeur  et  que  leur  température  ne  s'élevait  pas  sensiblement  :  la 
condensation  s'opérait  donc  au-dessous  du  sol. 

Des  conduites  d'injection  en  plomb,  de  100  millimètres  également  , 
permettaient,  lors  du  réchauffage  des  cylindres  avant  la  mise  en  marche 
des  machines  motrices,  d'envoyer,  parla  manœuvre  d'un  simple  robinet, 
de  l'eau  Iroide  dans  la  conduite  de  retour  des  eaux  chaudes,  aux  points 
ou  1  évacuation  de  vapeur  eût  été  susceptible  d'échauiler  outre  mesure 
cette  conduite.  Les  dangers  de  rupture  étaient  ainsi  évités.  Cha¬ 
cune  des  conduites  d’injection  présentait  une  capacité  de  débit  de 
^7  litres  par  seconde.  Malheureusement,  il  a  été  impossible  de 
procéder  régulièrement  aux  envois  d'eau  froide,  à  défaut  <1  indica¬ 
tions  précises  sur  le  moment  exact  de  la  mise  en  marche  des  divers 
moteurs. 

Deux  déversoirs  de  trop-plein  avaient  été  adaptés  aux  conduites  de 
retour,  afin  de  prévenir  leur  engorgement  dans  le  cas  d  une  obstruction 
temporaire  du  collecteur,  (les  ouvrages  étaient  constitués  par  des  bran¬ 
chements  de  om3o,  qui  aboutissaient  verticalement  à  un  réservoir  ma¬ 
çonne  et  muni  de  planches  coulissantes  :  en  manœuvrant  les  planches, 
on  réglait  à  volonté  le  niveau  de  déversement.  Les  eaux  devaient  s  eeouler 


par  le s  /*{;oii!s  La  Bourdonnais  et  Sulfren.  Lest  seulement  dans  de  1res 
taras  circonstances  que  le  déversement  s’est  produit,  et  le  débita  tou¬ 
jours  été  très  faible. 

Par  surcroît  de  précaution,  deux  autres  déversoirs  de  secours,  placés 
dans  les  chambres  des  prises  de  om  3o  sur  la  conduite  de  Villejuif,  de¬ 
vaient  envo\er  le  trop-plein  à  l'égout  renfermant  cette  dernière  conduite. 
Ils  consistaient  en  des  branchements  de  om  $5,  dont  l’extrémité  supé¬ 
rieure  aboutissait  verticalement  à  un  réservoir  en  ciment  armé,  mis  en 
communication  par  le  fond  avec  l’égout  au  moyen  d’un  tuyau  vertical 
de  oma5.  Jamais  les  déversoirs  de  secours  n’ont  servi;  l’eau  restait 
à  om  2  5  au  moins  en  contre-bas  de  leur  crête. 

Les  conduites  de  retour  des  eaux  chaudes  ont  bien  fonctionné. 

* 

Néanmoins,  il  y  a  eu  quelques  ruptures  de  tuyaux,  imputables  sans 
doute  à  I  élévation  de  la  température,  élévation  beaucoup  plus  sensible 
à  la  partie  supérieure  des  tuyaux  qu’à  leur  partie  inférieure.  Trois 
tuyaux  de  om  ào  et  un  de  oul  5o  se  sont  ainsi  fendus  dans  le  sens  de 
leur  longueur;  I  \dministration  a  pu  se  borner  à  une  consolidation  par 
des  colliers  en  fer  avec  boulons  de  serrage.  Les  constatations  faites 
aux  tubulures  non  utilisées  ont  établi  que  l’eau  ne  coulait  pas  constam¬ 
ment  à  plein  tuyau  et  que  son  niveau  descendait  souvent  à  o,llio  en 
contre-bas  de  la  génératrice  supérieure. 


9.  (<on  dmles  de  vidange  des  générateur  a.  —  Des  conduites  en  fonte 
de  o"’  to,  placées  latéralement  aux  conduites  d  alimentation  des  géné¬ 
rateurs  et  ayant  la  même  structure,  recueillaient  les  eaux  de  vidange 
et  les  menaient  aux  conduites  de  retour  des  eaux  chaudes.  Elles  pré¬ 
sentaient  une  pente  assez  sensible. 

Etabl  les  pour  fonctionner  sous  très  faible  pression,  ces  conduites 
ont  servi,  non  seulement  à  des  opérations  de  vidange  sous  pression 
notable,  mais  encore  à  des  extractions  en  pleine  charge.  Indépendam¬ 
ment  des  effets  d’une  pression  atteignant  parfois  9  kilogrammes,  elles 

subissaient  ceux  d’un  échauffement  considérable;  le  plomb  de  leurs 
*  *  •  • 
joiuts  se  trouvait  projeté  au  dehors;  les  branchements  d  alimentation 

donnaient  également  lieu  à  des  fuites  fréquentes,  par  suite  de  la 

brûlure  des  cuirs  interposés  entre  leurs  brides.  Des  colliers  en  1er 


28!» 


ÉLÉVATION  ET  DISTRIBUTION  D'EAU  DE  SEINE. 

avec  boulons  de  serrage  ont  dû  élro  adaptés  à  la  plupart  des  joints 
de  la  canalisation  de  vidange. 

L’augmentation  de  température  dans  les  conduites  de  retour  des 
eaux  chaudes,  aux  points  de  déversement  des  eaux  de  vidange,  a 
atteint  de  telles  proportions  que,  pour  éviter  la  rupture  de  ces  con¬ 
duites,  il  a  fallu  prendre  le  parti  d’envoyer  les  eaux  de  vidange  sur  le 
radier  des  galeries  souterraines.  A  cet  effet,  l’Administration  a  fait 
poser,  pour  chacun  des  groupes  de  générateurs  La  Bourdonnais  et 
Suffren,  quatre  branchements  de  om  1  îi  partant  des  conduites  de 

vidange  et  aboutissant  aux  chambres  terminales  des  galeries  souter¬ 
raines. 


«î.  Collecleut  dv  retour  tirs  cuux  ch/tudes.  —  Le  collecteur  de  retour 
des  eaux  chaudes  longeait  le  palais  du  Génie  civil  et  le  palais  de  l’En¬ 
seignement,  passait  entre  ce  dernier  palais  et  evdui  de  l’Optique, 
suivait  l’avenue  de  Suffren,  franchissait  par-dessous  le  quai  d’Orsay 
et  le  chemin  de  fer  des  Invalides  aux  Moulineaux,  contournait  I  usine 
elévaloire  et  débouchait  en  Seine  à  .‘15  mètres  environ  en  aval  de  la 
prise  d  eau  des  pompes  Worthington. 

I  était  construit  en  maçonnerie  de  meulière  au  mortier  de  ciment, 
avec  enduit  intérieur  de  o'"oi  d  épaisseur  soigneusement  lissé.  Su 
section  affectait,  sur  presque  toute  la  longueur,  une  forme  rigoureu¬ 
sement  cnculairc,  et  présentait  un  diamètre  libre  de  imao.  Son  dé¬ 
veloppement  atteignait  900  mètres,  entre  le  puits  de  départ  et  le 
débouché  en  Seine.  La  pente  variait  généralement  de  omoo3&  a 
0  oo3  par  métré;  elle  s’élevait  à  om 00/12 5  sous  le  chemin  de  fer  et 
a  0  01 7^  S011S  Ie  bas-port  de  la  Cunette. 

Je  débit  maximum  de  1  ouvrage  ne  dépassait  pas  i,4oo  litres  par 
seconde,  y  compris  les  eaux  fournies  par  la  ville  pour  les  effets  à 
haute  pression  du  Château  d’eau. 

Sui  son  parcours,  le  collecteur  rencontrait  cinq  égouts  :  l'égout 
,aPP’  un  dgout  du  Champ  de  Mars  près  de  1  angle  du  palais  de 
nseignement,  deux  égouts  dans  l’avenue  de  Suffren,  l’égout  du 
quai  d  Orsay  contenant  la  conduite  de  om  80  des  eaux  de  Villejuif.  A 
rencontre  de  1  égout  Rapp,  l’anneau  en  maçonnerie  du  collecteur 
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ii  été  remplace  par  deux  tuyaux  eu  Ionie  accolés,  de  1  mètre  île  dia- 
mètre,  dont  la  génératrice  supérieure  prolongeait  celle  de  (anneau 
et  qui  laissaient  au-dessus  de  la  banquette  de  l’égout  une  hauteur 
suffisante  pour  le  service;  des  raccords  maçonnés,  largement  arron¬ 
dis,  reliaient  les  luyaux  au  collecteur.  Pour  l’égout  traversé  près  de 
l  angle  du  palais  de  l’Enseignement,  l’Administration  a  eu  recours 
à  un  tuyau  en  fonte  de  i,n  10  de  diamètre.  Elle  a  pu  se  borner  à  en¬ 
tamer  l«i  voûte  des  deux  égouts  de  l’avenue  de  Suflïen.  En  ce  qui 
concerne  l’égout  du  quai  d’Orsay,  elle  a  employé  un  tuyau  en  fonte 


<le  ilu  i  o. 
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A  la  traversée  du  chemin  de  fer  des  Invalides  aux  Mouüneaux, 
c’est-à-dire  sur  une  longueur  de  l\o  mètres  environ,  le  diamètre  de 
l’anneau  en  maçonnerie  a  été  réduit  à  im  10;  c’est  la  compagnie  de 
l’Ouest  qui  a  exécuté  le  travail. 

Près  de  la  Seine,  le  collecteur  aboutissait  à  une  chambre  rectan¬ 
gulaire,  ménagée  dans  le  mur  de  quai  lors  de  sa  construction.  Cette 
chambre  communiquait  avec  le  fleuve  par  un  orifice  circulaire 
de  t u*  1  o . 

Le  collecteur  a  été  exécuté  par  M.  Versifié,  entrepreneur.  Com¬ 
mencé  à  la  fin  de  février  i  899,  il  était  fini  le  3i  mars  1900. 

D’après  les  observations  faites  en  cours  d’exploitation,  jamais  leau 
n’a  atteint  le  sommet  de  l’intrados,  sur  aucun  point  du  trace.  Ces 
observations  ont  pleinement  confirmé  les  calculs. 

7.  Règlement  sur  l’installation  et  le  fonctionnement  des  ap¬ 
pareils  hydrauliques.  —  Le  Commissaire  général  avait  édicté, 
le  20  novembre  1899,  sur  la  proposition  du  directeur  general 
de  l’exploitation,  un  règlement  spécial  relatif  à  l’installation  et  au 
fonctionnement  des  appareils  mécaniques,  électriques  et  hydrau¬ 
liques. 

Ce  règlement,  dont  le  texte  est  inséré  in  extenso  aux  an¬ 
nexes  (pièce  n°  3s J,  ne  comporte  pas  d’analyse.  Quelques-unes  de 
ses  dispositions  étaient  consacrées  au  fonctionnement  de  1  usine 
élévatoire,  à  la  distribution  d’eau  froide  et  au  retour  des  eaux 
chaudes. 
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8.  Dépenses.  —  Les  dépenses  se  résunicnl  comme  il  suit  : 


I  Subvention  fixe .  120,000' 

Indemnité  pour  prolon¬ 
gation  du  service...  7,000' 

Prise  d’eau  en  Seine . 

Conduites  ascensionnelles . 

Galeries  souterraines . 

Conduites  de  distribution . 

Conduites  de  retour  des  eaux  chaudes . 

Collecteur  de  retour  des  eaux  chaudes . 

Dépenses  diverses . 


1  27,000'  ou0 

2,034  27 
1 77,083  o5 

363,498  71 

167,440  01 
1  40,790  3t 
4 1,365  86 
9,710  34 


T  ôtai .  1,029,522  55 
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CHAPITRE  III. 


INSTALLATIONS  MECANIQUES  (,). 


1.  Générateurs  de  vapeur.  Abris  pour  ces  générateurs.  — 

i.  Générateurs  de  vapeur.  —  Dès  le  début,  l’Administration,  suppu¬ 
tant  les  besoins  auxquels  elle  aurait  à  faire  face  pour  la  distribution 
de  la  force  motrice  et  pour  l’éclairage,  avait  jugé  nécessaire  la  con- 
stitution  d’une  vaste  usine  pouvant  fournir  sur  les  pistons  des  moteurs 
une  puissance  totale  de  20,000  chevaux.  Il  fallait  donc,  en  admettant 
une  consommation  moyenne  de  10  kilogrammes  par  cheval  et  par 
heure,  un  ensemble  de  chaudières  dont  la  capacité  horaire  de  vapo¬ 
risation  atteignît  200,000  kilogrammes.  Ce  chiffre  devait  même  subir 
une  certaine  majoration,  de  manière  à  assurer  les  rechanges  indis¬ 
pensables  pendant  les  réparations  et  les  nettoyages. 

Outre  la  force  motrice,  l  Administraiion  était  tenue  de  livrer  de  la 
vapeur  a  de  nombreux  exposants.  Mais  cette  obligation  ne  conduisait 
pas  à  accroître  encore  la  puissance  maximum  de  vaporisation,  car  la 
dépense  correspondante  se  produisait  à  des  heures  où  les  autres  ser¬ 
vices  laissaient  des  disponibilités. 

Avant  tout,  le  Commissariat  général  dut  arrêter,  d’accord  avec  le 
comité  technique  des  machines,  les  conditions  générales  auxquelles 
seraient  soumises  l’installation  et  l’exploitation  des  chaudières  à  va¬ 
peur.  Le  texte  de  ces  conditions  est  inséré  aux  annexes  (pièce  n°  33). 
En  voici  les  clauses  principales. 

L’article  premier  instituait  deux  usines  génératrices,  dites  usine 
La  Bourdonnais  et  usine  Suffren,  à  installer  dans  deux  cours  dune 
longueur  de  1  i,ym4o  et  d’une  largeur  de  ko  mètres,  entre  le  palais 


(1)  Comme  je  l’ai  prudemment  indiqué, 
les  installations  mécaniques  relevaient  de 
M.  DELA  UN  A  Y-BELLE  VILLE,  directeur  gé¬ 
néral  de  l’exploitation.  Elles  étaient  confiées 


à  M.  Ch.  Bourdon,  ingénieur  en  chef,  qu  assis¬ 
taient  quatre  ingénieurs,  MM.  Eude,  Boutte, 
Geyer  et  Chertemps. 
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de  l’Élocfricilé,  le  palais  dts  l’Agricullure  <-l  des  Aliments,  et.  les  pas- 
longeant  les  avenues  de  La  Bourdonnais  et  de  SulTrcn.  Il  attri- 
buait  à  la  première  usine  un  caractère  exclusivement  français  et  à  la 
seconde  un  caractère  international  :  cette  dernière  usine  était  ouverte 
à  la  fois  aux  chaudières  de  provenance  française  et  aux  chaudières  de 

provenance  étrangère. 

Aux  termes  de  l’article  a,  les  appareils  installés  Bénéficiaient  de 
l’inscription  au  catalogue  comme  objets  exposés  et  concouraient  poul¬ 
ies  récompenses.  Dès  lors,  leur  fourniture  devait  être  gratuite;  seules, 
leur  installation  et  leur  exploitation  donnaient  lieu  è  des  rémunéra¬ 
tions  qui  seront  définies  plus  loin. 

Conformément  à  l’article  3,  les  fournisseurs  installaient  leurs  appa¬ 
reils  suivant  des  plans  acceptés  par  le  directeur  général  de  1  exploi¬ 
tation  sur  l’avis  du  comité  technique  des  machines  et  annexés  aux 
marchés.  L  Administration  leur  livrait  I  emplacement,  leur  donnait 
l’eau  d’alimentation,  établissait  les  carneaux  généraux  de  lumee, 
les  cheminées,  les  conduites  générales  d  adduction  de  I  eau,  les  tuyau¬ 
tages  généraux  de  vapeur,  les  collecteurs  de  vidange,  des  condenseurs 
pour  recevoir  les  vapeurs  ayant  travaillé  dans  les  appareils  auxiliaires 
des  chaudières^,  une  conduite  générale  d’échappemenl  a  ces  conden¬ 
seurs.  Üe  leur  côté,  les  fournisseurs  faisaient  eux-mêmes  les  fonda¬ 
tions  des  chaudières,  les  massifs  des  appareils  accessoires,  les  jonctions 
avec  les  carneaux,  généraux  et  avec  les  canalisations  principales;  ils 

restaient  propriétaires  des  matériaux. 

En  exécution  de  l’article  A,  les  appareils  a  vapeur  devaient  rem¬ 
plir  toutes  les  conditions  imposées  par  les  lois  et  reglements  en 
vigueur,  sauf  les  dérogations  autorisées  par  le  Ministre  des  travaux 
publics,  notamment  pour  les  appareils  de  construction  elrangeie 
L’Administration  de  l’Exposition  se  réservait,  d’ailleurs,  de  prescrire 
les  mesures  complémentaires  que  lui  semblerait  exiger  le  fonction¬ 
nement  des  chaudières  a  proximité  de  la  foule  des  visiteurs.  Il  était 
stipulé  que  les  organes  seraient  établis  et  essayés  en  vue  d  une  niau lu 

(1)  En  fait,  ces  condenseurs  n’oul  pas  été  obtenues  pour  des  cliaudièies  allemandes, 
établis.  ainsi  que  pour  une  chaudière  des  Etats-Unis 

'  Des  dérogations  on^  été  sollicitées  et  installée  à  1  annexe  du  bois  de  Vincenne.’. 
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nonm.l.  k  lu  pression  de  ,  i  kilogramme  elToctifs  par  centimètre 
ca,Tf-  Lnr,l(‘le  4  <n,»nérail  un  certain  nombre  de  règles  iatérossanl 
la  erm  ite  h  la  salubrité:  adoption  de  dispositifs  permettant  d’isoler 
les  chaudières  des  carneaux  de  fumée  et  des  canalisations  d’eau  ou  de 
vapeur;  emploi  d’appareils  d’alimentation  donnant  les  garanties  vou¬ 
lues  de  hon  service  et  entretien  de  ces  appareils  en  parfait  état; 
aménagement  des  foyers  de  façon  à  éviter  les  fumées  opaques. 

Des  prescriptions  détaillées  étaient  inscrites  h  l’article  5  au  sujet 
des  appareils  et  des  dispositions  propres  à  assurer  le  jaugeage  de  l’eau 
d’alimentation,  celui  de  l’eau  entraînée,  la  mesure  de  la  vapeur  pro- 
dmle,  I  évaluation  de  la  température  des  fumées  au  sortir  des  chau¬ 
dières  et  1  analyse  des  gaz  de  la  combustion. 

La  durée  de  la  fourniture  concordait  nécessairement  avec  celle  de 
l'Exposition  :  jours,  du  t5  avril  au  5  novembre.  Mais  l’article  () 

donnait  a  l’Administration  le  droit  de  la  prolonger  ou  de  la  réduire 
jusqu  (omurrence  (b*  do  jours,  sans  que  la  rémunération  allouée 

au  titre  des  frais  d’installation  fui  modifiée. 

Lu  verlu  de  I  article  7,  les  fournisseurs  étaient  tenus  de  commencer 

h  s  <iu\  de  maçonnerie  le  1  •>  octobre  1899  au  plus  tard  et  dejus- 

Idici,  a  lu  meme  dale,  pour  la  construction  des  générateurs  dans  leurs 

ateliers,  d  un  étal  d  avancement  qui  garantît  l’accomplissement  de 

b  ms  obligations  en  temps  utile;  sinon,  ils  encouraient  la  résiliation 

sans  indemnité.  Les  foyers  devaienl  être  allumés  et  les  appareils 
essayés  au  ier  mars  1900. 

L<  diiecleui  général  de  I  exploitation  fixait,  d’après  les  besoins  du 
s<  nia  ,  l,i  duree  du  travail  journalier  et  la  répartition  des  heures  de 
t 1  «1  x  ai I  dans  b*  cours  de  chaque  journée.  Il  établissait,  entre  les  chau- 
dieics,  un  îoulement  de  travail  permettant  d’obtenir  une  répartition 
aussi i  équitable  que  possible  des  périodes  de  marche  ou  de  repos,  de 
uianicii  a  faciliter  les  opérations  courantes  de  visite,  nettoyage  et 
<  nlirli*  h  des  appareils,  sans  nuire  a  la  régularité  du  service  général, 
a  s  foui  nisseui s  avaient  le  devoir  de  mettre  constamment  à  la  dispo¬ 
sition  de  I  Administration  la  quantité  horaire  de  vapeur  qu  ils  s  étaient 
engagés  à  produire.  (Art.  8.) 

I  ai  application  de  I  article  9,  le  Commissariat  général  livrait  un 
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I  ar  pour  abriter  les  chaudières  et  leurs  chambres  de  chauffe.  Il 
iillouiut,  en  outre,  aux  constructeurs  :  r  une  somme  représentant  la 
part  contributive  forfaitaire  de  l’Admiuist ration  aux  frais  d’installation 
L  générateurs  et  fixée  à  i,5oo  francs  par  1,000  kilogrammes  de 
capacité  vaporisatrice  à  l’heure,  cette  capacité  devant  être  déterminée 
par  le  comité  technique  des  machines  dans  la  limite  de  600  kilo¬ 
grammes  par  mètre  carré  de  grille  et  inscrite  an  marché  particulier 
de  chaque  fournisseur;  9°  une  somme  représentant  la  part  contribu¬ 
tive  de  l’Administration  aux  frais  d  exploitation  et  fixée  à  '1  !r.  45  par 
tl0oo  kilogrammes  de  vapeur  effectivement  produite  en  marche 
utile.  Ces  rétributions  avaient  été  calculées  d'après  le  précédent  de 
1889,  mais  en  tenant  compte  de  ce  que  les  fournisseurs  ne  suppor¬ 
taient  pas,  comme  pour  la  dernière  exposition,  les  dépenses  des 
hangars,  des  carneaux  de  fumée,  des  cheminées  et  des  canalisations 
de  vapeur.  Les  constructeurs  gardaient  à  leur  charge  tous  les  Irais 
d  exploitation  (combustible,  personnel,  etc.)  et  I  Administration  n  as¬ 
sumait  à  cet  égard  aucune  responsabilité.  Dans  1  enceinte  de  I  Impo¬ 
sition,  le  combustible,  les  cendres  et  les  escarbilles  ne  pouvaient  être 
convoyés  ni  emmagasinés  autrement  qu’en  sacs. 

L’article  10  déterminait  les  époques  des  payements,  qui  avaient  lieu 
le  10  juillet  1900,  le  10  septembre  et  un  mois  après  la  fermeture  de 
l’Exposition. 

Des  pénalités  pour  retard  dans  (  installation  ou  •interruption  de 
service  étaient  stipulées  aux  articles  11,  19  et  îd.  Lu  cas  de  non- 
achèvement  de  l'installation  au  ior  mars  1900,  les  fournisseurs  subis¬ 
saient  sur  les  sommes  qui  leur  seraient  dues  ultérieurement  une 
retenue  calculée  :  i°  pour  la  rémunération  au  litre  des  Irais  d  instal¬ 
lation,  en  multipliant  le  chiffre  total  de  cette  rémunération  pai  le 
rapport  entre  le  nombre  des  jours  de  retard  et  la  duree  de  1  Lx po¬ 
sition;  90  pour  la  rémunération  au  titre  dos  Irais  d  exploitation,  en 
déduisant  par  chaque  jour  de  retard  l’allocation  correspondant  a 
sept  heures  de  travail.  Faille  par  les  appareils  dêtre  prêts  a  fouinii 
un  service  régulier  le  i5  mai  1900,  I  Administration  a\ail  la  Inculte 
de  résiliation,  sans  que  les  constructeurs  fussent  tenus  a  des  dommages- 
intérêts,  mais  aussi  sans  qu’ils  pussent  réclamer  aucune  indemnité 
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m  m iicim  payement,  même  a  titre  de  rémunération  des  Irais  d’instal- 
lahon.  Dans  le  ras  d'interruption,  en  dehors  des  heures  de  repos 
arrêtées  par  le  directeur  général  de  l’exploitation,  la  retenue,  pour  le 
jour  de  l'interruption,  était  égale  à  l’allocation  d’une  journée  de  sept 
heures;  si  l'interruption  dépassait  dix  jours,  l’Administration  préle¬ 
vai!  sur  la  rémunération  au  titre  des  frais  d’installation  une  seconde 
retenue  calculée  en  multipliant  cette  rémunération  par  le  rapport 
«mire  le  nombre  des  jours  d’interruption  et  la  durée  de  l’Exposition. 

Aux  ai  lu  1rs  1  A,  1  6,  t  y  et  î  8  avaienl  pris  place  des  règles  concer¬ 
nant  I  etablissement  des  comptes,  la  lionne  tenue  du  personnel,  la 
responsabilité  des  fournisseurs  et  le  service  médical. 

L  article  la  obligeait  les  constructeurs  à  observer,  non  seulement 
les  lois  et  reglements  sur  les  appareils  a  vapeur,  mais  aussi  les  règle¬ 
ments  imposes  aux  exposants  et  toutes  les  prescriptions  spéciales  de  la 
direction  generale  de  1  exploitation,  notamment  pour  les  heures  d  en¬ 
trée  et  de  sortie  des  voilures  et  wagons  employés  a  l'approvisionne¬ 
ment  du  combustible  et  à  l’enlèvement  des  cendres. 

Enfin,  I  article  î  f>  subordonnait  les  actions  contentieuses  suscep¬ 
tibles  de  naître  entre  I  Administration  et  les  fournisseurs  à  l’examen 
préalable  de  trois  personnes  prises  dans  le  comité  technique  des  ma¬ 
chines  et  choisies,  I  une  par  le  Commissaire  général,  la  seconde  par 
le  fournisseur,  la  troisième  par  les  deux  premières. 

Indépendamment  des  conditions  ci-dessus  analysées,  le  comité 
technique  des  machines  avait  conseillé  quelques  prescriptions  complé¬ 
mentaires,  qui  lurent,  pour  la  plupart,  insérées  au  règlement  sur 
1  installation  et  le  fonctionnement  des  appareils  mécaniques,  électri¬ 
ques  et  hydrauliques,  édicté  le  ao  novembre  i8qq  par  le  Commissaire 
general.  Ces  prescriptions  étaient  les  suivantes  : 

i  Pour  les  chaudières  multi tubulaires,  disposer  les  portes  des 
foyers  et  des  cendriers  de  telle  sorte  qu  elles  se  ferment  automatique¬ 
ment  en  cas  de  rupture  d’un  tube;  ménager  des  trappes  d  expansion 
de  vapeur  a  la  partie  supérieure  des  fourneaux; 

^  Munir  d  une  fermeture  solide  et  de  barres  de  sûreté  les  portes 
des  boîtes  à  fumée; 
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3°  Pour  les  chaudières  n  appartenant  pas  aux  types  multitiibii- 
aires,  loqueter  solidement  les  portes  des  loyers; 

lx°  Adapter  aux  prises  de  vapeur  un  clapet  automatique  d’arrêt 
pouvant  assurer  la  fermeture,  tant  dans  le  sens  de  l'écoulement  de  la 
vapeur  que  dans  le  sens  inverse; 

5°  Ne  jamais  serrer  les  joints  à  chaud; 

6°  Entourer  de  pare-éclats  les  tubes  de  verre  de  tous  les  indica¬ 
teurs  de  niveau  d'eau; 

7°  Placer  la  vanne  d’arrêt  de  chaque  chaudière  aussi  haut  que 
possible  sur  le  tuyau  la  reliant  k  la  canalisation  principale,  pour  que 
les  condensations  retombent  dans  la  chaudière  ou  s’écoulent  dans  le 
collecteur  et  ne  s’accumulent  pas  près  de  la  vanne;  dans  le  cas  où 
cette  disposition  ne  serait  pas  applicable,  installer  à  chacun  des  points 
bas  de  raccordement  un  purgeur  automatique,  susceptible  de  fonc¬ 
tionner  pendant  la  marche  comme  pendant  l’arrêt. 

Déplus,  le  comité  avait  expressément  limité  l’admission  :  i°  aux 
constructeurs  dont  les  usines  auraient  plusieurs  années  d’existence  et 
dont  la  bonne  fabrication  pourrait  être  constatée  sur  des  installations 
en  service  depuis  un  certain  temps;  3°  à  des  systèmes  de  générateurs 
ayant  reçu  des  applications  assez  importantes  pour  que  la  sécurité  de 
leur  construction  et  de  leur  fonctionnement  put  être  pratiquement 
reconnue. 


Eu  égard  à  la  précision  et  au  développement  du  cahier  des  condi¬ 
tions  générales  d’installation  et  d’exploitation,  le  modèle  des  marchés 
particuliers  était  d’une  extrême  simplicité.  (Pièce  annexe  n°  dA.) 

Le  fournisseur  s’engageait  à  construire  dans  ses  ateliers,  a  livrer,  a 
monter  et  à  faire  fonctionner  pendant  toute  la  durée  de  1  Exposition 
uu  groupe  de  chaudières  d’une  puissance  définie  en  kilogrammes  de 
vapeur  sèche  k  l’heure. 

Il  se  soumettait  aux  conditions  générales. 

La  construction  et  l’installation  des  générateurs  ainsi  que  des  ap¬ 
pareils  auxiliaires  devaient  être  conformes  aux  plans  approuves,  et 
respecter  les  dispositions  et  proportions  caractéristiques  spécifiées  au 
devis  descriptif. 
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Il  était  fmmelleinenl  stipula  que  la  capacité  de  vaporisation  normale 
admise  par  l‘  \dminislraliou,  conformément  A  l'avis  du  comité  leclinique 
des  machines,  servirait  seule  de  hase  au  calcul  de  la  rémunération 
pour  Irais  d'installation  et  que  la  rétribution  pour  frais  d’exploitation 
serait  évaluée  d'après  la  quantité  de  vapeur  effectivement  produite. 


Afin  de  provoquer  des  offres,  l’Administration  a  communiqué,  dès 
le  mois  de  septembre*  1898,  le  texte  des  conditions  générales  et  le 
modèle  de  marché  particulier  :  1"  aux  constructeurs  français  soit 
directement,  soit  par  l’intermédiaire  des  chambres  de  commerce,  des 
chambres  syndicales,  etc.  ;  a0  aux  constructeurs  étrangers,  par  l’inter¬ 
médiaire  de  leurs  commissaires  généraux. 

J 

Uuatre-viiigt-douze  chaudières  ont  olè  admises.  Elles  constituaient 
tjiiinze  groupes.  Le  lableau  suivant  donne  la  nomenclature  de  ces 
groupes  par  ordre  de  puissance  vaporisatrice  totale  : 


N  0  M  B  U  K  S 

d 

e 

FOURNISSE  1RS. 

PAYS. 

OÉNÉHATKt  RS. 

EMPLACEMENT. 

Nombres 

Nombres 

partiels. 

par 

groupes. 

Compagnie  française  Rabcork  et  Wilcox. 

France.  ... 

10 

1 

1 4 

Usine  La  Bourdonnais. 
Usine  Suffren . . . 

De  Naeyer  et  Cu. . 
J.  et  A.  Niclaussc. 


Société  anonyme  des  générateurs  Malbot. 

Roscr . . . 

Sleinmüller . 

Galloways  limited . . . . 

Com-  /  Constructeur  :  Pelry-Dereux.. . 
pagnie  ^  Constructeurs  :  Simonis  et  Lanz. 
d’élec-  /  Constructeur  :  Berninghaus. . . 
tricilé  f  Coustructeurs  :  Petzohl  et  C‘*. 
Helios.  (  Constructeur  :  Société  Paucksdi. 
Société  d’électricité  ci-devant  Scbuckert 
et  C‘°  (Constructeur  :  berninghaus)... 

Mont  u  pet . . . . 

Compagnie  de  Fivcs-Lille . 

Crépdle-Foritaine . 

Biélrix,  Leflaive,  Nicolct  et  C" . 

Société  Fitzner  et  Camper . 

Solignac,  C.rillc  et  Cif . 


Fronce,  . . .  ) 

* 

f  Belgique. . .  ) 
France.  . . . 

France.  . . . 

France.  . . . 
Allemagne  . 
Grande- 
Bretagne. 

Allemagne. 


Allemagne.. 
France.  .  .  . 
France.  . . . 
Franco.  . . . 
Franco.  .  . . 

Hussie . 

France.  . .  . 


4 

19 

9 

4 

3 

O 

n 


IO 

M  I 

7 

6 

5 

6 


Totaux. 


4 

0 

3 

1 

1 

1 
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Usine  I, a  Bourdonnais. 

Usine  Suffreu . 

Usine  La  Bourdonnais. 

Usine  Suffreu . 

Usine  La  Bourdonnais. 

Usine  Suffren . 

Usine  La  Bourdonnais. 
Usine  Suffren . 

Usine  Suffren . 


PUISSANCE 

HORAIRE 
DK  VAHOBtSATlON 

admise 

par  le  comité 
des 

machines. 


Puis¬ 

sances 

partielles. 


Usine  Suffren. 


Usine  Suffren.. . . . . . 

Usine  La  Bourdonnais. 
Usine  La  Bourdonnais. 
Usine  La  Bourdonnais. 
Usine  La  Bourdonnais. 

Usine  Suffren . 

Usine  La  Bourdonnais. 


Icilogr. 

90,000 

i5,ooo 

91,000 

1 4,ooo 

90,000 

1 5,000 
i6,5oo 
1 9,000 
n 


3,700 

3,95o 

9,900 

9,l5o 

1,7°° 

II 

II 

II 

II 

II 

If 


Puis¬ 

sances 

par 

groupes. 


kilogr. 

35,000 

35,ooo 

35,ooo 

•i8,5oo 

90,000 

17,500 

i5,ooo 

i3,ooo 


io,56o 
1 0,000 
6,95o 
3,ooo 


00 


9,000 
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|e  nonibra  îles  chaudières  nuvnil  pas  dépassé  :  3:i,  en  i  H  <>  7  ;  îg. 
en  1878;  ilo,  en  1889. 

Voici  récapitulés,  dans  un  second  tableau01,  la  nature  des  cliau- 
dières,  les  surfaces  de  chauffe,  les  surlaces  de  grille,  les  rapports  des 
surfaces  de  chauffe  aux  surfaces  de  grilles  cl  les  chiffres  admis  pour  la 
production  horaire  de  vapeur  par  mètre  carré  de  surface  de  chauffe: 


’OURNISSKURS. 


J.  et  A.  Niclausse. 


Société  anonyme  des  générateurs 
Mathot . 

Roser. . . . . . . 

Steinmuller . . . 

Galloways  limitcd . 

Com-  /  Petrv-Dercux . 

pagnie  l  Simonis  et  Lan/... 
d’élec-  ] 

tricité  Berninghaus . 

Helios.  J  Pet/old  et  Cio . 

Con-  / 

structeurs\  Société  Paucksch.  . 

Société  d'électricité  Schuckert 
et  0'“  (  Berninghaus  ). 


Montupet . 


Compagnie  de  Fives-Lille. 
Crépelle-Fontaine . 


Blélrix ,  Leflaive,  Nicolet  et  C‘*. 

Société  Fitzner  et  Garoper . 

Solignac,  Grille  et  Cio . 

ToTAtï  OIJ  MOV  ES  S  ES  .  .  . 
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Compagnie  française  Rabcork 
et  Wilcox . |  4 

De  Naeyer  et  C1" .  10 
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DES  CHAUDIERES. 


Multilubulaires ,  type  industriel, 
h  chargement  automatique.  . 
Multilubulaires,  type  ordinaire 
Multilubulaires,  type  Marine.. 
MullilubulnÜM  li  éléments ,  nvec 
réchauffe  11  rs  d'eau  d'ali  men- 
talion . . . . 


IMulli tubulaires  il  éléments^  h 
retour  intérieur . 


Mullilubulaires  h  lames  d’eau. . 


de 

CHAUFFE. 


1 

8 

1 

1 

i 

1 
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Multilubulaires,  type  Poser... 
Multilubulaires  à  lames  d’eau. . 

Type  Gollowny  il  9  foyers . 

Mullitubulairti  ii  lames  d’eau... 
Mulliluhulnire  h  lûmes  d’eau, 

avec  émulteur . . . 

Type  Corn wall  ii  .1  foyers . 

Type  Cornwall  Tiscbbein  h 
9  foyers,  avec  émulseur.  ... 
Type  Cornwall  4  1  foyer  ex¬ 
centré . 

Type  Cornwall  h  g  foyers  (Tiscb¬ 
bein)  avec  tubes  Gnlloway  et 

surchauffeur . 

Multilubulaires  à  rrtour  inté¬ 
rieur,  type  industriel . 

Multilubulaires  du  type  Marine  , 

4  récliauffeur . 

Sernitubulaire  4  9  bouilleurs... 
Semitubulaires  4  9  bouilleurs.. 
Mullitubulnire  4  éléments,  à 

cmuLeur  Dubion . 

Mulliluhulnire,  système  Buti¬ 
ner . 

Mulliluhulnire  4  lames  d'eau, 

il  émulseur . . . 

Multitubulnire  4  éléments  et  4 
petits  tubes. . 


I 


m.  q. 


1 ,36o 
1 . 9  0  4 
46o 


g.s5o 
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16. 68 i,5 


AC1CS 

'  •  -»• 

de 

GRILLE. 

RAPPORT^ 

entre 

les 

SURFACES 

l> k  ciuurra 

et 

de  grille. 

PRODUC¬ 

TION 

HORAIRE 

IVK  YAHKUB 

par 

mètre  carré 
do  j 

surface 
de  chauffe. 

m.  q. 

kilogr. 

99,00 

61.8 

1  4.o 

«4,8o 

48.5 

1 4.o 

19, 4o 

37.1 

16.0 

56,oo 

4o.9 

1 5.5 

61.74 

37,6o 

34.o 

16.7 

37.0 

1 6.0 

9,06 

37.1 

16.0 

i,43 

39-9 

16.0 

4  0,90 

4o.o 

19.8 

98,10 

45.9 

l4.9 

97,00 

94.9 

gA.o 

6,90 

48.9 

19.3 

5,4o 

4,45 

3().8 

i5.o 

45.4 

19.0 

3,6o 

69.4 

8.7 

3,a4 

3o.g 

1 7.0 

17,6° 

56.8 

1 0.5 

8,4o 

48.g 

1 6.0 

6,60 

46.4 

1 9.0 

1 ,08 

34.7 

i5.o 

19,79 

47.1 

1 0.0 

5,64 

33.7 

1 6.0 

4,5o 

35.6 

16.8 

3,4o 

44.t 

i3.6 

1,70 

91.9 

39.0 

4o4,86 

4 1.9 

1 4 .7 

()  Les  productions  horaires  calculées  d’a- 
près  les  chiffras  de  ce  second  tableau  ne  cadrent 
|>as  toujours  avec  celles  du  tableau  précédent. 
Mais  les  différences,  généralement  faibles,  s'ex¬ 
pliquent  a  la  fois  par  le  caractère  approxi¬ 


matif  de  la  valeur  admise  pour  la  production 
an  mètre  carré  de  grille  et  par  l'augmentation 
de  certaines  surfaces  de  chauffe  postérieure¬ 
ment  à  la  conclusion  des  marchés. 
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Ainsi,  abstraction  faite  de  la  petite  chaudière  exposée  par  MM.  Soli- 
gnae,  Grille  H  C,c,  (jue  sa  construction  très  spéciale  empêche  de 
comparer  aux  autres  générateurs  industriels  des  usines  de  l'Expo¬ 
sition,  le  minimum  du  rapport  entre  la  surface  de  chauffe  et  la 
surface  de  grille  descendait  à  a 4  dans  le  groupe  Galloways,  dont  la 
capacité  de  vaporisation  avait  pu  en  conséquence  être  évaluée  à 
a 4  kilogrammes  par  heure  cl  par  mètre  carré  de  surface  de  chauffe. 
Le  maximum  riait  de  Gq  pour  les  chaudières  Petzold,  avec  une 
capacité  de  vaporisation  horaire  de  8k  y  par  mètre  carré  de  surface  de 
chauffe. 

La  constatation  du  poids  de  I  eau  effectivement  vaporisée  se  faisait  au 
moyen  des  compteurs  d'eau  adaptés  a  chaque  chaudière  ou,  au  moins, 
à  chaque  groupe  de  chaudières.  Malin  et  soir,  les  inspecteurs  de  ser¬ 
vice  relevaient,  en  présence  de  représentants  des  fournisseurs,  les 
indications  de  ces  appareils  et  les  consignaient  sur  un  registre  à 
reproduction,  dont  la  feuille  mobile  était,  séance  tenante,  détachée  et 
remise  a  I  intéressé.  En  cas  d’avarie  à  un  compteur,  si  les  nécessités 
de  la  marche  empêchaient  de  suspendre  le  fonctionnement  de  la  chau¬ 
dière  et  obligeaient  à  relier  directement  la  tuyauterie  d’eau  au  réser¬ 
voir  d  alimentation ,  l'inspecteur  (‘I  le  fournisseur  estimaient  la  vapo¬ 
risation  par  heure  d  après  les  résultats  des  journées  précédentes  ou 
suivantes  d  exploitation  normale. 

Au  total,  la  production  de  vapeur  pendant  la  durée  de  l’Exposition 
a  atteint  291,91  7  tonnes.  Ce  chiffre  est  très  supérieur  aux  prévisions 
initiales  :  la  différence  s'explique  par  les  facilités  offertes  aux  expo¬ 
sants  pour  la  mise  en  action  de  leurs  machines  et  appareils,  par  1  excé¬ 
dent  de  la  durée  de  marche  des  groupes  électrogènes,  enfin  par  la 
prolongation  de  1  Exposition  du  G  au  12  novembre.  Les  chiffres  cor¬ 
respondants  pour  les  expositions  de  1878  et  de  1889  n avaient  pas 
dépassé  3g, 47 3  tonnes  et  68,797  ^onnesî  Li  production  de  1889  a 
été  plus  que  quadruplée  en  1900. 

Quant  à  la  production  moyenne  par  journée  d’exploitation  ,  elle 
passée  de  219  tonnes  en  1878  à  372  tonnes  en  1889  et  à  1,377 
tonnes  en  1900.  La  moyenne  de  1,377  tonnes  reste,  d’ailleurs,  bien 
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au-dessous  de  la  production  réelle  d’une  journée  de  marche  complète: 
cette  production  n’était  pas  inférieure  à  i,83o  tonnes. 

A  peine  est-il  besoin  de  faire  remarquer  que  la  vaporisation  d’un 
pareil  poids  d’eau  a  exigé  la  consommation  d'un  poids  considé¬ 
rable  de  charbon.  Les  relevés  de  l’octroi  accusent,  pour  les  entrées 
de  combustible  destiné  aux  usines  de  l’Administration,  un  total  de 
33,5oo  tonnes  environ. 

La  consommation  journalière  moyenne  pendant  la  durée  de  l’Ex¬ 
position  serait  donc  de  i  58  tonnes.  Au  cours  des  journées  do  marche 
complète,  elle  a  été  de  3o5  tonnes.  En  1889,  la  moyenne  ne  s  était 
pas  élevée  à  plus  de  7  1  tonnes. 

En  vertu  d’accords  avec  la  Préfecture  de  la  Seine,  le  charbon  béné¬ 
ficiait  d’une  modération  de  taxe  semblable  à  celle  que  prévoit  le  règle¬ 
ment  annexé  au  décret  du  10  janvier  187 3  pour  les  entrepôts  à  do¬ 
micile.  Les  fournisseurs  des  chaudières  avaient  à  acquitter  un  droit 
fixe  de  cent  francs  pour  l’année  1900  et  un  droit  proportionnel  d’un 
franc  par  tonne. 

Dans  un  chapitre  antérieur  consacré  au  réseau  des  voies  ferrées 
de  service,  j  ai  indiqué  que  ce  réseau  comprenait  une  voie  suivant 
laxe  longitudinal  des  bâtiments  des  chaudières  et  reliée  à  la  gare 
du  Champ  de  Mars  par  la  rue  de  la  Fédération.  La  disposition 
ainsi  adoptée  facilitait,  non  seulement  l’arrivée  et  plus  tard  la  réex¬ 
pédition  des  générateurs,  mais  aussi  l’approvisionnement  des  com¬ 
bustibles  pendant  la  période  d’exploitation.  Chaque  matin,  une 
machine  enlevait  les  wagons  vides  et  les  remplaçait  par  des  wagons 
pleins,  classés  en  gare  dans  l’ordre  des  générateurs  auxquels  ils 
étaient  destinés.  Des  voies  auxiliaires  et  des  aiguillages,  placés 
pies  de  1  avenue  de  SulTren,  permettaient,  le  cas  échéant,  les  ma¬ 
nœuvres  et  les  opérations  de  garage.  Conformément  à  un  accord 
intervenu  avec  la  compagnie  de  l’Ouest  et  par  dérogation  à  la  règle 
generale  du  déchargement  dans  un  délai  de  trois  heures,  les  wagons 
restaient  toute  la  journée  à  la  disposition  des  destinataires.  Néanmoins 
le  peu  d  étendue  des  emplacements  libres  pour  la  constitution  des 
stocks  de  charbon  et  les  irrégularités  inévitables  dans  1  arrivage 
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•  les  wagons  ont  conduit  souvent  les  intéressés  à  recourir  au  Ci,mion- 


II! 


ij-e. 


Le  service  <!'•«  chaudières  était  assuré  par  un  personnel  important. 
Oulre  les  ingénieurs  des  exposants,  ce  personnel  ne  comptait  pas  moins 
•le  9 4  chefs  ouvriers,  ouvriers  et  gardiens  (48  pour  l'usine  La  Bour- 
donnais  et  A  6  pour  Fusille  Suffren). 

fout  en  constatant  que  I  installation  de  la  plupart  des  générateurs 
a  éprouvé  des  retards  très  fâcheux,  il  est  juste  de  rendre  hommage 
a  la  1  eg  u  la  rite  et,  a  I  exactitude  de  leur  fonctionnement,  quand  ils  ont 
etc  achevés.  Les  seuls  accidents  survenus  ont  consisté  dans  la  rup- 
1  un‘  ^  11,1  (‘n  hmte  faisant  partie  de  la  canalisation  d’une  cliau- 

di(‘i*r  de  I  usine  Sufiren  et  dans  l’ouverture  d’un  petit  tuyau  de  vapeur 
de  I  usine  La  Bourdonnais;  ces  accidents  n’ont,  du  reste,  pas  causé 
de  blessures. 

Des  remerciements  sont  dus  au  service  des  mines  qui ,  sous  la 
direction  de  M.  I  ingénieur  en  cliel  Walckenaër,  n’a  cessé  d’exercer 
une  surveillance  active  sur  1  ensemble  des  générateurs. 

La  soin  dont  les  lournisseurs  ont  fait  preuve  après  la  complète  in¬ 
stallation  des  appareils  et  le  renchérissement  des  charbons  ue  pou- 
' 'Ment  que  déterminer  I  Administration  à  se  montrer  conciliante  lors 

du  règlement  des  comptes.  Aussi  a-t-elle  renoncé  à  l’application  des 
pénalités.  *  | 

Au  mois  de  septembre  1900,  la  Fédération  centrale  des  chauffeurs- 
conducteurs  de  machines  a  reçu  1  autorisation  d  organiser  sur  les  chau¬ 
dières  de  1  Exposition,  avec  la  collaboration  de  M.  Compère,  directeur 
de  1  association  des  propriétaires  d’appareils  à  vapeur  de  la  Seine,  un 
concours  pratique  de  chaufleurs,  jugé  par  les  professeurs  des  cours 
de  chauffage  de  la  Fédération. 

'■  *  Abris  des  générateurs —  Dans  chacune  des  deux  cours  La 
boni  donnais  et  Sullren,  les  chaudières  se  trouvaient  placées  sous  un 

”  M.  DK  Tavkrnikr,  ingénieur  eu  chef  des  ponts  et  chaussées,  a  rempli  les  fonctions  de  chef 
d  agence  pour  l'exécution  de  ces  abris. 


Phot.  S.  Gaillard 
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abri  d’un  caractère  essentiellement  industriel,  présenlanl  hors  œimv 
une  longueur  (le  io5  mètres,  une  largeur  de  3iu,o5  et  une  surface 
de  3,260  mètres  carrés. 

Ces  abris,  entièrement  métalliques  et  ouverts  sur  toutes  leurs  faces, 
étaient  constitués  par  des  fermes  en  acier  et  par  une  couverture  eu 
tôle  ondulée  galvanisée,  avec  lanterneau  vitré. 

Les  fermes,  espacées  de  9  mètres,  se  composaient  de  deux  poteaux, 
de  deux  arbalétriers,  d’un  entrait  polygonal  avec  contre-fiches,  de 
barres  verticales  et  inclinées  reliant  les  arbalétriers  et  l’entrait,  enfin 
de  contre-fiches  extérieures  prenant  leur  point  d’appui  sur  les  poteaux 
et  soutenant  l’extrémité  en  saillie  des  arbalétriers.  D’ave  en  axe  dos 
poteaux,  l’ouverture  mesurait  27*"  60.  La  hauteur  du  sommet  des 
fermes  au-dessus  du  sol  était  «le  1 3m  2  o  ;  la  hauteur  libre  sous  le  milieu 
de  feutrait,  de  7‘n5o;  la  saillie  extérieure  des  arbalétriers,  de  1 111 7 2 f> 
par  rapport  à  l’axe  des  poteaux  ou  de  iwl  60  environ  par  rapport  à 
leur  face. 

Des  pannes,  des  chevrons  avec  barres  obliques  de  contrevente- 
mentsur  les  fermes  voisines  et  des  panneleltes  portaient  la  couverLure 
en  tôle  ondulée  et  galvanisée,  de  8/10  de  millimètre  <1  épaisseur  avanl 
galvanisation.  Cette  couverture  faisail  saillie  de  im  60  sur  la  lace  exté¬ 
rieure  des  fermes  et  de  3  mètres  sur  les  pignons,  de  manière  à  abriter 
les  visiteurs  qui  s’intéressaient  aux  chaudières. 

Suivant  l’axe  du  faîtage  et  dans  toute  sa  longueur  régnait  un  lan¬ 
terneau  vitré ,  de  im  2  ode  hauteur,  dont  le  rôle  était  d’éclairer  la  partie 
centrale  du  bâtiment,  de  le  ventiler  et  d’offrir  un  large  dégagement  à 
la  vapeur  s’échappant,  soit  par  suite  de  la  levée  des  soupapes,  soit  pour 
toute  autre  cause. 

Les  poteaux  des  fermes  étaient  reliés  longitudinalement  par  des 
pans  de  fer  à  très  larges  mailles  laissant  au-dessus  du  sol  une  hauteur 
libre  minimum  de  3  mètres  et  disposés  pour  recevoir  les  collecteurs 
dans  lesquels  se  déversait  la  vapeur  venant  des  diverses  chaudières. 

A  la  suite  d’une  adjudication  publique  intructueuse,  la  lourniture 
en  location  des  bâtiments  devant  abriter  les  chaudières  a  ete  confiée, 
en  vertu  d’un  marché  de  gré  à  gré,  à  MM.  Moisant,  Laurent,  Savey 
et  O,  qui  consentaient  un  rabais  de  3  p.  100  sur  la  mise  a  prix  de 
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.!(»  Ira  lies  par  mètre  carré,  y  compris  couverture,  gouttières,  tuyaux 
île  ilescente,  vitrerie,  coil'res  d'aérage,  etc. 

Les  fondations  restaient  en  dehors  de  ce  marché.  M.  Versillé  les  a 
laites,  par  extension  (Tune  de  ses  entreprises. 

Ku  égard  au  mode  de  payement  de  la  fourniture,  l'Administration 
n'avait  pas  à  peser  les  pièces  d'acier  entrant  dans  la  construction.  Néan¬ 
moins,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  d’indiquer  que  le  poids  moyen  par 
mètre  carré  de  surface  couverte,  hors  auvents,  a  été  de  A  g  kilogrammes 
environ,  y  compris  la  couverture  en  tôle  ondulée. 

Sous  chacun  des  abris,  les  chaudières  formaient  deux  rangées  lon¬ 
gitudinales  séparées  par  un  chemin  médian  de  circulation,  dont  la 
largeur  ne  descendait  pas  au-dessous  de  h  mètres  et  dans  l'axe  duquel 
se  trouvait  la  voie  ferrée  de  service. 

Leurs  fo vers  étaient  orientés  de  manière  à  s'ouvrir  vers  l’extérieur, 
eest-a-dire  vers  le  Champ  de  Mars,  pour  la  rangée  voisine  du  palais 
de  1  Electricité,  el  vers  l’Ecole  militaire,  pour  la  rangée  voisine  du 
palais  de  I  Agriculture  et  des  Aliments.  Toutes  les  façades  d  une  même 
rangée  suivaient  un  alignement  unique,  réservant  une  chaufferie  de 
h  mètres  entre  elles  et  les  poteaux  des  abris. 

Des  voies  charretières  de  G  mètres  au  minimum  desservaient  les 
chaufferies. 


2.  Carneaux  de  fumée.  —  Les  carneaux  de  fumée  étaient  constitués 
par  deux  galeries  souterraines,  simples  ou  géminées,  à  section  pro¬ 
gressive,  établies  de  part  et  d’autre  de  la  voie  ferrée  médiane,  dans 
chacune  des  usines  La  Bourdonnais  et  Suffren.  Aux  abords  des 
cheminées,  les  galeries  se  contournaient  de  manière  à  y  déboucher 
suivant  un  même  diamètre  parallèle  au  grand  axe  du  Champ  de  Mars. 
La  courbe  de  pénétration  évitait  les  piliers  des  passages  couverts 
reliant,  a  leurs  extrémités,  le  palais  de  1  Electricité  et  le  palais  de 
1  Agriculture;  elle  respectait  autant  que  possible  les  fondations  de  ces 
piliers. 

Pour  1  étude  des  dispositions  a  assigner  aux  carneaux,  les  ingénieurs 
se  sont  inspirés  de  trois  principes  essentiels  : 


r  Assurer  aux  chaudières  les  plus  éloignées  de  la  ehemiiiée  un 
aussi  bon  tirage  qu'aux  plus  rapprochées; 

a0  Eviter  que  les  constructeurs  ne  lissent,  en  vue  du  raccordement 
de  leurs  carneaux  particuliers  avec  les  carneaux  généraux,  des  travaux 
susceptibles  de  compromettre  le  tirage  des  autres  chaudières; 

3°  Réduire  au  strict  nécessaire  le  cube  des  terrassements  et  des 
maçonneries,  et  par  conséquent  la  dépense. 

Ces  conditions  ont  été  heureusement  remplies  malgré  les  incerti¬ 
tudes  du  début.  Les  données  manquaient  alors  au  sujet  du  nombre, 
du  type  et  de  la  puissance  des  générateursqui  composeraient  les  usines. 
Seule,  la  puissance  totale  de  vaporisation  à  réaliser  dans  l’ensemble 
des  deux  usines  présentait  quelque  certitude;  elle  était  évaluée  à 
200,000  kilogrammes  par  heure.  Il  fallut  donc  se  livrera  des  hypo¬ 
thèses  :  les  ingénieurs  admirent  que  cette  puissance  se  répartirait  éga¬ 
lement  entre  les  deux  usines  et  que,  dans  chaque  usine,  elle  serait 
produite  par  dix  groupes  de  capacité  uniforme,  dont  cinq  du  côté  du 
Champ  de  Mars  et  cinq  du  côté  rie  l'École  militaire;  l’évaluation  de  la 
puissance  unitaire  des  groupes  fut,  d’ailleurs,  prudemment  majorée 
d  un  dixième  et  portée  a  1 1,000  kilogrammes,  y  compris  les  rechanges. 
Un  calcul  base  sur  I  hypothèse  d  une  production  horaire  maximum 
6oo  kilogi animes  par  métré  carré  de  grille  et  sur  le  rapport  usuel 
de  8  entie  la  surface  de  grille  et  la  section  des  carneaux  conduisait 
a  adopta  poui  cette  section  une  superficie  de  2m*t2  par  groupe  élé— 
nentaiie.  Le  meme  chiffre  sc  déduisait  dune  autre  méthode  de 
ca  cul  ayant  comme  point  de  départ  la  consommation  de  charbon, 
estimee  a  1,200  kilogrammes  par  10,000  kilogrammes  de  vapeur, 
oici,  des  lois,  quelles  lurent  les  sections  successives  assignées  aux 

carneaux . 

'•  premiei  groupe  de  générateurs  correspondait  une  galerie  unique 

a  plein  cintre,  de  11"  1  y  ô  d’ouverture  et  2  mètres  de  hauteur,  dans 

jutllr  il  était  facile  de  laire  déboucher  eu  bout  les  carneaux  parti¬ 
culiers. 

Poui  le  second  groupe,  une  galerie  semblable  s’accolait  à  la  pre- 

aneie,  dont  la  séparait  un  simple  mur  en  briques  de  om  hn  d  épais¬ 
seur.  '  ' 


ni. 
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Le  modo  d'accroissement  < le  la  section  ne  pouvant  se  continuer,  les 
doux  galeries  étaient,  un  peu  avant  le  troisième  groupe,  réunies 
en  une  seule  de  même  hauteur  et  d  une  ouverture  de  am6o. 

La  galerie  unique  ainsi  constituée  gardait  la  même  ouverture  jus- 
qu'à  son  extrémité,  mais  s'approfondissait  de  omgo  à  chaque  groupe 
et  avait,  par  suite,  une  hauteur  sous  clef  de  V’go  entre  le  troisième 
et  le  quatrième  groupe,  de  3m8o  entre  le  quatrième  et  le  cinquième, 
do  y  o  entre  le  cinquième  et  la  cheminée.  Son  radier  dessinait  une 
cascade  à  gradins. 

(domine  je  l  ai  déjà  indiqué,  les  carneaux  particuliers  du  premier 
groupe  de  chaudières  débouchaient  en  bout  dans  la  première  galerie 
d«*  i‘“  1  y  5  d'ouverture.  Ceux  du  second  groupe  aboutissaient  de  même 
à  la  deuxième  galerie  de  pareille  ouverture.  Mais  celte  disposition  était 
inapplicable  aux  groupes  n°*  3,  à  et  5,  pour  lesquels  MM.  Delaunay- 
Belleville  et  Bourdon  devaient  trouver  une  autre  solution.  D’après  le 
parti  adopté  par  l'Administration,  les  carneaux  particuliers  de  chacun 
des  trois  groupes,  au  lieu  d'aboutir  directement  aux  galeries  de 

Go  d  ouverture,  avaient  leur  débouché  dans  un  puits  latéral  des¬ 
cendant  jusqu  au  niveau  du  radier  de  l'échelon  inférieur  cl  divise  en 
trois  compartiments,  au  moyen  de  cloisons  verticales  en  briques  de 
oma3,  qui  contribuaient  à  soutenir  les  terres;  une  galerie  en  quart 
de  cercle,  également  partagée  en  trois  compartiments  par  des  cloisons 
verticales  de  ow  î  i  et  ayant  la  hauteur  d’un  gradin,  reliait  la  base  du 
puits  à  la  galerie  de  am6o  et  v  lançait  les  gaz  suivant  l’axe,  dans  la 
zone  correspondant  à  l’accroissement  de  section;  la  galerie  en  quart 
de  cercle  était  recouverte  de  plaques  en  fonte  de  a  5  millimétrés  d  épais¬ 
seur,  armées  d  un  treillis  métallique  à  mailles  de  à  centimètres  de 
côté,  pour  retenir  les  fragments  au  cas  où  la  dilatation  amènerait 
des  cassures.  Grâce  au  dispositif  ainsi  appliqué,  les  fournisseurs  de 
chaudières  n  avaient  point  à  faire  de  travaux  sur  les  conduits  gene¬ 
raux  de  fumée,  dont  la  solidité  et  le  bon  fonctionnement  lie  couraient 

par  suite  aucun  risque. 

Les  carneaux  et  tes  puits  de  branchement  reposaient  sur  une  couche 
générale  de  béton  au  ciment  de  laitier,  commune  aux  conduits  dessci- 
vant  les  deux  rangées  de  chaudières.  Tout  leur  gros  œuvre  était  en 
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maçonnerie  de  briques,  façon  Itour(joj;iH* ,  avec,  mortier  de  chaux  hy¬ 
draulique  el  de  ciment  de  Portlaml.  Les  épaisseurs  du  radier  variaient 
de  omâ3  à  o,n35;  celles  des  pieds-droits,  de  om35  à  ou*  58;  celles  de 
la  voûte,  de  om  3o  à  o,u  Û7.  A  la  partie  supérieure,  les  pieds-droits  des 
carneaux  montaient  jusqu’au  niveau  de  l'extrados  de  la  voûte  :  le  plus 
rapproché  de  Taxe  du  bâtiment  se  trouvait  au-dessous  du  rail  de  la  voie 
ferrée;  le  plus  éloigné  pouvait  fournir  un  point  d'appui  solide  pour 
1  installation  des  générateurs  ou  de  leurs  appareils  accessoires.  Du 
sable  damé  remplissait  l'intervalle  entre  les  carneaux  des  deux  rangées 
de  chaudières;  les  espaces  libres  entre  les  parois  des  fouilles  et  les 
pieds-droits  étaient  garnis  de  béton;  une  couche  de  béton  couvrait 
aussi  l'ensemble  des  carneaux,  y  compris  la  tranche  de  sable  intermé¬ 
diaire;  enfin  une  chape  en  mortier  au  ciment  de  Portland,  légèrement 
cintrée,  rejetait  sur  le  côté  les  eaux  qui  pouvaient  être  répandues  à  la 
surface  du  sol  et  dont  le  contact  avec  la  brique  chaude  eût  été  sus¬ 
ceptible  de  détériorer  la  maçonnerie. 

MM.  Nicou  et  Demarigny,  chargés  de  l'entreprise  à  la  suite  d'une 
adjudication  publique,  ont  exécuté  les  travaux  avec  beaucoup  de  soin. 
Ces  travaux,  commencés  au  milieu  de  novembre  1898,  du  côté  de 
1  avenue  de  Sufiren,  et  â  la  fin  de  février  1899,  du  côté  de  l’avenue 
de  La  Bourdonnais,  étaient  finis  en  mai  1899. 

L  expérience  a  montré  que  l'installation  répondait  bien  au  pro¬ 
gramme  initial. 

En  cours  d  exploitation,  des  relevés  nombreux  ont  donné,  pour  la 
différence  de  dépression  entre  la  base  des  cheminées  et  le  raccorde¬ 
ment  des  chaudières  les  plus  éloignées,  une  limite  de  5  millimètres 
deau.  Cette  perte  de  charge  représente  le  huitième  de  la  dépression 
totale,  qui  variait  de  4o  à  lx 5  millimètres.  L'uniformité  du  tirage  de 

tous  les  générateurs  a  donc  été  obtenue  aussi  complètement  que  pos¬ 
sible. 

Apres  la  clôture  de  l’Exposition,  c’est-à-dire  au  terme  d'une  pé- 
node  de  marche  de  sept  mois,  le  radier  des  galeries  entre  le  dernier 
gradin  et  la  cheminée  portait  une  couche  de  cendres  de  om5o  envi- 
ron  d  épaisseur;  le  dépôt  ne  commençait  qu’à  trois  mètres  du  débouché 
des  gaz,  qui  restait  entièrement  dégagé.  Aucun  dépôt  analogue  n  exis- 
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tait  dans  les  autres  parties  des  carneaux.  L'exploitation  aurait  donc 
pu,  sans  aucun  doute,  durer  une  année  au  moins,  sans  que  des  net¬ 
toyages  fussent  nécessaires. 

3.  Cheminées  monumentales.  —  1 .  Premières  éludes .  —  La  pre¬ 
mière  décision  a  prendre  portait  sur  le  choix  entre  le  système  de 
cheminées  multiples,  ne  desservant  chacune  qu’un  petit  nombre  de 
chaudières,  et  celui  de  deux  cheminées,  dont  l  une  pour  l’usine  La 
Bourdonnais  et  l’autre  pour  l’usine  Suffren.  C’est  la  solution  des  deux 
cheminées  qui  prévalut  presque  immédiatement.  En  effet,  des  chemi¬ 
nées  multiples,  ayant  un  diamètre  nécessairement  restreint,  n’auraient 
pu  être  élevées  de  beaucoup  au-dessus  du  laitage  de  l’ancienne  galerie 
des  Machines  (  45  mètres  en  contre-haut  du  sol);  elles  eussent  couvert 
d’une  véritable  nappe  de  fumée  le  Champ  de  Mars  et  ses  environs.  Au 
contraire,  avec  deux  cheminées  seulement,  l’augmentation  du  diamètre 
permettait  facilement  d’atteindre  une  hauteur  de  8o  mètres,  suffisante 
pour  que  les  produits  de  la  combustion  lussent  emportés  à  longue  dis- 
tance,  dilués  dans  une  énorme  masse  d’air  et,  par  suite,  exempts  d  in¬ 
convénients. 

Aucun  autre  moyen  ne  s  uffirait,  d’ailleurs,  au  Commissariat  general 
pour  protéger  (Exposition  et  les  quartiers  avoisinants.  En  imposant 
aux  fournisseurs  de  chaudières  des  appareils  fumivores  et  en  exigeant 
ainsi  des  changements  dans  leur  construction  ordinaire,  il  les  eut 
presque  tous  écartés;  en  prescrivant  l’emploi  du  coke,  il  aurait  accru 
outre  mesure  le  volume  du  combustible  nécessaire  à  la  consommation 
journalière  et  créé  des  difficultés  inextricables  pour  l’arrivage  régulier 
comme  pour  l’approvisionnement  de  ce  combustible. 

En  fait,  les  prévisions  se  sont  réalisées.  Si  le  nuage  de  fumee  pro¬ 
venant  des  g 2  chaudières  en  feu  dans  l’enceinte  de  l’Exposition  a  ete 
parfois  d’un  aspect  désagréable,  jamais  il  ne  s’est  abattu  ni  sur  les 
palais,  ni  sur  la  ville. 


Une  fois  le  parti  des  deux  cheminées  admis,  1  application  des  loi- 
mules  usuelles  basées  sur  le  cube  d’air  à  débiter  par  seconde  et  le 
rapprochement  avec  quelques-unes  des  plus  importantes  installations 
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existantes  (papeterie  d'Essonncs;  secteur  électrique  de  la  rive  gauche, 

Jssy  ;  usine  de  la  compagnie  générale  des  Omnibus,  à  Boulogne-sur- 
Seine;  usine  municipale  de  la  ville  de  Paris,  à  Colombes)  conduisirent 
au  cliilfre  de  ûm5o  pour  le  diamètre  intérieur  des  cheminées  à  leur 

sommet. 

La  section  correspondante  était  de  1  b'-'iqo.  Elle  représentait  un  peu 
moins  du  dixième  de  la  surface  de  grille  alors  prévue ,  ou  encore  i  a  5 
environ  par  tonne  de  combustible  brûlé  à  l'heure. 

Dans  ces  conditions  et  pour  une  température  de  aoo  degrés 
attribuée  au  gaz,  la  dépression  à  la  base  des  cheminées  devait  être 
Je  34  millimètres.  Plus  tard,  la  pratique  a  confirmé  l’exactitude  de 
cette  donnée. 

L  un  des  éléments  les  plus  essentiels  de  I  étude  était  la  nature  du 
sol  sur  lequel  seraient  assises  les  fondations.  Deux,  puits  de  sondage, 
ajant  2  mètres  de  diamètre  et  prolongés  par  des  forages  au-dessous 
de  la  nappe  aquifère,  furent  creusés  au  centre  même  des  emplace¬ 
ments  que  devaient  occuper  les  cheminées.  Pour  la  chcminee  Suflren, 
l’existence  d’une  poche  de  remblai  amena  les  ingénieurs  à  doubler  le 
puits  principal  d’un  puits  secondaire  moins  profond  et  moins  large. 

Ces  sondages  traversèrent  naturellement  les  couches  déjà  rencon¬ 
trées  en  188g,  lors  de  la  fondation  du  palais  des  Machines.  Ils  en 
donnèrent  l’épaisseur  exacte  au  droit  des  cheminées. 

Du  côté  de  l’avenue  de  La  Bourdonnais,  la  fouille  et  le  sondage 
rencontrèrent  :  sur  2m5o  de  profondeur  au-dessous  du  sol,  un  rem¬ 
blai  de  bonne  qualité;  entre  2m  5o  et  3  mètres,  de  la  terre  végétale; 
entre  3  mètres  et  5m5o,  du  sable  fin;  entre  5m  5o  et  8  métrés,  du 
gros  sable;  entre  8  mètres  et  8,n  go,  de  la  glaise  mêlée  de  sable  et  sur¬ 
montée  d’une  nappe  d’eau;  entre  8mgo  et  g  métrés,  du  sable  fin; 
plus  bas,  de  la  glaise  qui,  à  partir  de  la  cote  (  g. 63)  en  contre-bas 
(lu  sol,  devenait  très  compacte. 

Du  côté  de  l’avenue  de  Suflren,  la  succession  des  couches  était  la 
merne;  mais  les  épaisseurs  différaient  un  peu.  La  glaise  pure  commen¬ 
çait  à  gmgo.  En  outre,  il  existait  dans  le  sable  une  assez  grande  poche 
remplie  de  remblais. > 
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Connaissant  In  structure  du  terrain,  les  ingénieurs  puroril  se  rendre 
un  compte  exact  des  conditions  de  stabilité.  La  conclusion  de  leurs  re¬ 
cherches  lui  qu  il  y  avait  lieu  d  établir  les  maçonneries  des  cheminées 
sur  des  plateaux  en  béton  de  1"'  5o  d’épaisseur,  descendant  à  8  mètres 
au-dessous  du  sol  et  emprisonnant  les  têtes  de  pieux  d’une  longueur 
suffisante  pour  être  enfoncés  à  refus  dans  la  glaise. 

a.  Contours  pour  la  construction  tles  cheminées.  —  Après  l’achève¬ 
ment  des  études  préliminaires,  l'Administration  jugea  nécessaire  et  le 
Commissaire  général  décida,  le  3  septembre  1898,  l’ouverture  d’un 

concours  public  entre  les  entrepreneurs  spécialistes  français,  pour  la 
construction  des  cheminées. 

l-<  piogi anime  du  concours  ainsi  institué  est  reproduit  %n  extenso 
aux  annexes  (pièce  n°  35). 

Aux  tenues  de  1  article  â,  les  cheminées  devaient  être  placées  dans 
1  axe  des  abris  couvrant  les  chaudières  et  avoir  leur  centre  a  8m5o  de  la 
face  extérieure  des  passages  couverls  reliant  le  palais  de  l’Klectricité  au 
pcdais  de  I  Agriculture  et  des  Aliments.  Le  diamètre  intérieur  au  som- 
mrf  était  fi\<*  a  4m5o;  la  hauteur  au-dessus  du  sol,  à  70  mètres  au 
minimum  et  a  80  métrés  au  maximum;  le  rayon  de  la  circonférence 
enveloppe  du  lut  au  niveau  du  terrain,  à  6  mètres;  celui  du  massil  d  as¬ 
sise  en  béton,  a  9  métrés.  Chaque  concurrent  avait  à  déterminer  les 
éléments  de  la  construction  et  particulièrement  la  hauteur  des  chemi¬ 
nées,  de  telle  sorte  que  les  charges  restassent  dans  des  limites  de  grande 
sécurité,  meme  en  cas  d  ouragan.  L’article  9  prescrivait,  d’ailleurs,  de 
ménager  :.i°  immédiatement  au-dessus  du  sol,  une  ouverture  circu¬ 
lai!  de  \isite  présentant  un  diamètre  de  1  mètre  et  fermée  par  un 
cloisonnement  en  briques,  avec  trou  d’homme  central  Iule  à  la  terre  de 
lour  ou  a  la  terre  réfractaire;  90  dans  les  fondations,  deux  ouvertures 

<  n  plein  cintre  d  une  largeur  de  9U1  60  et  d  une  hauteur  de  70,  dis¬ 
posées  aux  extrémités  d  un  même  diamètre,  se  prolongeant  par  deux 
arnoices  de  memes  dimensions  pour  le  raccordement  avec  les  carneaux 
(  I  m  paiees  par  une  cloison  diamétrale  qui  s’élèverait  jusqu  a  1  mètre 

<  n  cont,  e-haut  du  sol  et  imprimerait  aux  deux  courants  gazeux  une  direc¬ 
tion  verticale.  Par  mesure  de  prudence,  l’Administration  se  réservait 
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,a  faculté  de  faire  établir  à  ses  frais,  dans  chaque  cheminée,  un  appa¬ 
reil  de  tirage  artificiel  de  son  choix,  afin  de  provoquer  l'ascension  des 
z  jors  de  lallumage  des  chaudières,  la  cheminée  étant  froide. 

1  Les  concurrents  étaient  tenus  de  prévoir  des  dispositions  permettant 
l’ascension  au  sommet  des  cheminées,  pour  les  visites  et  les  réparations 

éventuelles.  (Art.  d.) 

Ils  avaient  également  l’obligation  de  comprendre  dans  leur  projet 
l’installation  complète  de  paratonnerres  avec  conducteurs  et  puits  de 

déperdition.  (Art.  A.) 

La  partie  décorative  devait  faire  l’objet  d’une  étude  spéciale  et  de 
dessins  particuliers,  dont  le  mérite  entrerait  en  ligne  de  compte  dans 
l’appréciation  du  jury.  (Art.  5.) 

Avec  leur  projet  d’ensemble,  les  concurrents  pouvaient  présenter  un 
projet  d’illumination  des  cheminées  par  le  gaz.  ou  leleelueile  et  en 
dresser  un  devis  distinct  du  devis  general.  L  Administration  demeuiait 
libre  d’adopter,  à  cet  égard,  les  propositions  d’un  concurrent  autre  que 
celui  dont  le  projet  de  cheminée  serait  choisi;  dans  ce  cas,  une  piimo 
de  2,000  francs  était  promise  a  l’auteur  des  propositions  agreees.  En 
tout  état  de  cause,  l’Administration  gardait  la  faculté  de  prendie  siu 
les  cheminées  les  points  d’appui  nécessaires  pour  1  installation  des 

appareils  d’éclairage.  (Art.  6.) 

Les  entrepreneurs  contractaient  l’engagement  de  terminer  les  tia- 

vaux  au  plus  tard  le  3o  juin  1899.  (Art.  7.) 

Des  prescriptions  étaient  insérées  a  I  article  8,  en  vue  de  piotegci 
les  édifices  voisins  et  les  cheminées  elles-mêmes  pendant  la  constitu¬ 
tion. 

Par  l’article  9,  l’Administration  avisait  les  concurrents  des  sondages 
effectués  au  centre  de  remplacement  des  cheminées  et  stipulait  que 
toute  demande  de  plus-value  pour  dépenses  supplementaiies  de  Ion 
dations  serait  irrecevable. 

En  vertu  de  l’article  10,  l’entreprise  était  régie,  sauf  les  deroga 
fions  résultant  du  programme,  par  les  clauses  et  conditions  g<  ne 
raies  imposées  aux  entrepreneurs  de  1  Exposition,  ainsi  que  pai  le 
cahier  des  charges  spéciales  aux  travaux  de  terrassements  et  de  maçon 
neries. 
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qui  statuait  sur  lu  proposition  «lu  directeur  général  .le  l’exploitation 
après  avis  d’une  commission  présidée  par  ce  liant  fonctionnaire  et 
<-omprenanl  le  directeur  des  finances,  le  secrétaire  général  et  1W- 
meur  en  chef  .les  installations  mécaniques.  (Art.  11  et  i3.)  Un  cau¬ 
tionnement  était  imposé  aux  concurrents  admis.  (Art.  i  3.) 

Os  concurrents  avaient  ensuite  à  déposer  leurs  soumissions  ap¬ 
puyées  de  plans  et  de  notices.  Les  soumissions  étaient  ouvertes  en 
séance  publique.  (Art,  tlt.) 

L  article  i5  chargeait  de  l’examen  des  projets  un  jury  ainsi  con- 
slilué  :  le  directeur  général  .le  l’exploitation,  président; 'le  directeur 
des  services  <1  architecture;  l’ingénieur  en  chef  des  installations  méca- 
mques;  le  président  du  comité  technique  des  machines;  le  président 
et  deux  membres  du  sous-comité  des  chaudières,  désignés  par  ce 
comité  ;  le  président,  le  vice-président,  le  rapporteur  et  le  secrétaire 
«lu  comité  d’admission  de  la  classe  des  «chaudières  h  vapeur». 

Au  vu  du  rapport  présenté  par  le  jury,  le  Commissaire  général  sla¬ 
luail;  puis  un  marché  était  conclu  entre  l’Administration  et  le  ou  les 
ailleurs  des  projets  choisis.  (Art.  1  6.) 

Apirs  la  du  ision  du  Gomrnissaire  gênerai  sur  l'attribution  des  tra¬ 
vaux,  1rs  concui rouis  disposaient  d  un  délai  de  liuil  jours  pour  retirer 
h*s  soumissions  non  agréées.  (Art.  17.) 

S<  ize  constructeurs  sollicitèrent  leur  admission.  Dix  furent  admis  et 
prirent  pari  au  concours  :  MM.  Bertrand,  Billaud  et  L’Hermitte,  Cor- 
diu,  Deioche,  Guenot,  Krebs,  Millau,  Nicou  et  Demarigny,  Paufique, 
foisoul  et  Fradet.  Plusieurs  d  entre  eux  présentèrent  plus  d’un  projet, 
de  t(  lie  soi  te  que  le  nombre  total  des  projets  s’éleva  à  dix-huit;  certains 
pnqVts  comportaient  en  outre  diverses  variantes. 

1  di nu  (  (  s  piojets,  beaucoup  atteignaient  des  prix  excessifs;  d’autres 
péchaient  pai  la  conception  ou  par  le  système  de  construction;  il  en 
ctail  qui  leui  aspect  extérieur  devait  faire  immédiatement  repousser. 
De  jury  classa  en  première  ligne  le  projet  n°  a  de  MM.  Nicou  et  Dema- 
{,n\ .  qui  se  distinguai!  par  sa  valeur  constructive  el  sa  beauté  archi- 
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loch, raie,  répondait  d’une  manière  satisfaisante  aux  comblions  mu I- 
liples  du  programme  et  méritait  seul  d'être  exécuté  tel  quel,  sauf  des 
retouches  indiquées  dans  le  rapport  du  jury.  Ensuite  venait  le  projet 
n°  1  de  MM.  Toisoul  et  Fradet. 

Le  projet  n°  3  de  MM.  Nicou  et  Demarigny  avait  été  étudié,  soit 
pour  une  hauteur  de  70  mètres,  soit  pour  une  hauteur  de  80  mètres. 
Il  supposait  une  fondation  en  béton  sur  pieux  battus  dans  un  cercle 
de  1 5m  5 0  de  diamètre.  La  construction  était  en  briques  parementées 
et  briques  de  couleur.  Au-dessus  d’un  soubassement  solide  s’élancait 
le  fût,  de  couleur  claire,  presque  nu,  fort  élégant  dans  ses  lignes 
simples  et  pures,  couronné  d’un  chapiteau  à  consoles;  line  décoration 
polychrome  du  meilleur  effet  agrémentai!  l’édifice,  dont  l’aspect  géné¬ 
ral  paraissait  des  plus  heureux.  Une  échelle  intérieure  et,  au  besoin, 
un  escalier  extérieur  assuraient  le  service.  Le  dessus  du  chapiteau 
formait  terrasse  garantie  par  un  garde-corps  décoratif.  D’après  les 
calculs  des  constructeurs,  les  charges,  sous  l’influence  d’un  vent  exer¬ 
çant  un  effort  de  1 3  5  kilogrammes  par  mètre  carré  de  section  diamé¬ 
trale,  ne  dépassaient  pas  qk  4  par  centimètre  carré  de  maçonnerie  pour 
une  hauteur  de  70  mètres  et  iok  \  pour  une  hauteur  de  80  mètres; 
nulle  part,  la  matière  ne  travaillait  à  la  traction;  dans  aucune  section, 
le  rapport  entre  le  rayon  extérieur  et  la  distance  de  la  courbe  des  pres¬ 
sions  à  1  axe  de  la  cheminée  ne  descendait  au-dessous  de  4. 80. 

Voici  comment  se  résumaient  les  observations  du  jury. 

La  valeur  de  1 3  5  kilogrammes  attribuée  à  la  pression  maximum  du 
vent  par  mètre  carré  de  section  diamétrale  semblait  susceptible  d’être 
dépassée  dans  les  ouragans  dune  violence  exceptionnelle;  pour  les 
ponts  en  métal,  les  circulaires  ministérielles  prescrivaient  de  prendre, 
comme  base  de  calcul,  le  chiffre  de  970  kilogrammes  par  mètre  carre 
de  surface  plane,  ce  qui,  eu  admettant  une  réduction  d’un  tiers  pour 
une  surface  cylindrique,  conduisait  à  180  kilogrammes.  Toutefois, 
meme  avec  cette  pression  exceptionnelle,  les  conditions  de  stabilité  en 
élévation  étaient  encore  satisfaisantes.  Accessoirement,  le  jury  signalait 
1  épaisseur  peut-être  insuffisante  des  parois  vers  le  gueulard. 

En  ce  qui  concernait  la  stabilité  dans  les  fondations,  la  question  était 
plus  délicate,  et  malheureusement  les  épures  de  résistance  dressees  par 
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MM.  Nicou  et  Demarigny  s  arrêtaient  au-dessus  de  1  assiette  de  ces  fon¬ 
dations.  Il  résultait  des  calculs  du  service  que  la  pression  maximum  sur 
le  terrain  atteindrait  9kog  par  centimètre  carré  sous  la  charge  sta¬ 
tique  et  Ak  o5  avec  un  vent  de  970  kilogrammes  par  mètre  carré  de 
surface  plane.  De  telles  pressions  n  excéderaient-elles  pas  la  résistance 
du  sol?  Afin  d’éclairer  son  jugement  à  cet  égard,  le  jury  se  reportait  à 
(expérience  de  la  galerie  des  Machines  de  1889,  qui,  depuis  douze 
ans,  n avait  ni  éprouvé  de  tassement,  ni  donné  de  signe  d’affaiblisse- 
menl.  Partout  où  la  couche  de  sable  et  gravier  conservait  une  épaisseur 
minimum  de  3  mètres  au-dessus  de  la  couche  d’argile,  cette  galerie 
avait  été  fondée  sur  une  table  en  béton  de  ciment,  qui  transmettait  au 
sol  des  pressions  s’élevant  jusqu’à  3ka8  par  centimètre  carré.  Le  second 
type  principal  de  fondation  s’appliquait  au  cas  où  la  couche  de  sable 
avait  moins  de  i,n5o  d’épaisseur;  en  ce  cas,  la  construction  reposait 
sur  des  pieux  de  om33,  dont  la  tête  était  noyée,  sur  1 m y 5  de  hauteur, 
dans  du  béton  de  chaux  et  surmontée  d’une  couche  de  béton  de  ciment 
avant  1 U1  9  0  d  épaisseur;  les  auteurs  de  la  galerie  avaient  supposé  que 
cliaqim  pieu  fournissait  une  réaction  de  1  9,000  kilogrammes  et  que  le 
reste  de  la  pression  se  répart issait  sur  le  sol  jusqu’à  concurrence  de 
ik.>9  par  centimètre  carré.  Malgré  son  caractère  peu  scientifique, 
cette  derniere  formule  de  calcul  se  trouvait  sanctionnée  par  une  pra¬ 
tique  décisive,  et  c’est  en  l’appliquant  que  le  service  des  installations 
mécaniques  était  arrivé  au  chiffre  de  àko5,  notablement  supérieur  à 
celui  de  9k  07  donné  par  les  évaluations  du  constructeur.  Le  jury  con¬ 
cluait  fermement  à  remanier  le  projet,  pour  réduire  le  travail  du  sol. 
Il  conseillait,  dune  part,  détendre  l’aire  du  plateau  de  fondation, 
d  autre  part,  de  pratiquer  dans  le  soubassement  et  la  fondation  de 
larges  evidements.  De  plus,  il  indiquait  l’opportunité  d’une  étude  ten¬ 
dant  a  relever  un  peu  la  base  de  la  cheminée,  par  exemple  en  inclinant 
l<‘s  carneaux,  ce  qui  permettrait  de  fonder  directement  sur  le  sable  et 
de  renoncer  aux  pilotis. 

Une  derniere  observation  secondaire  portait  sur  les  cercles  de  1er 
seivant  d  armature  et  incorporés  dans  la  maçonnerie  des  cheminoes. 

I '*  jury  mettait  1  Administration  en  garde  contre  les  effets  des  dilata¬ 
tions  et  contre  les  dislocations  qui  pourraient  en  résulter. 
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Au  sujet  de  la  décoration,  le  jury  recommandait  quelques  simplifica- 
tiüiis  ou  suppressions  et  le  remplacement  du  slnlf  par  la  céramique 
pour  les  motifs  d  ornementation. 

Relativement  à  l’échelle  intérieure,  il  appelait  ratlention  du  Com¬ 
missariat  général  sur  la  nécessité  :  i°  de  disposer,  à  un  intervalle  con¬ 
venable,  des  paliers  ou  contre-échelons  permettant  le  repos  des  ou¬ 
vriers  et  atténuant  le  danger  des  chutes;  2°  de  prendre  des  mesures 
pour  éviter  les  effets  destructifs  de  la  dilatation  du  métal.  Il  condamnait 
l’escalier  extérieur  prévu  éventuellement  par  MM.  Nicou  et  Demarigny 
et  manifestait  ses  préférences  en  faveur  d’une  petite  cage  d’ascenseur 
guidée  par  deux  rails. 

Le  rapport  écartait  résolument  les  projets  d’illuinination  par  des 
appareils  faisant  corps  avec  les  cheminées  et  se  prononçait  pour  des 
projections  lumineuses  de  l’extérieur.  Il  proposait  de  n’allouer  la  prime 
de  2,000  francs  à  aucun  des  concurrents. 

Sans  formuler  d’objection  fondamentale  à  ce  que  MM.  Nicou  et  De¬ 
marigny  fussent  chargés  des  deux  cheminées,  le  jury  penchait  pour  la 
division  de  l'entreprise,  ces  constructeurs  n’ayant  à  édifier  qu’une  seule 
cheminée  et  l’Administration  faisant  (h*  la  seconde  l’objet  d'un  marché 
distinct  avec  un  autre  entrepreneur,  au  mieux  de  ses  intérêts. 

3.  Marche  pour  la  cheminée  La  Bourdonnais .  —  Dés  que  le  jury  eut 
déposé  son  rapport,  le  service  des  installations  mécaniques  révisa  le 
projet  de  MM.  Nicou  et  Demarigny  dans  le  sens  des  indications  de  ce 
rapport.  11  se  livra  notamment  à  une  élude  nouvelle  et  approfondie  des 
fondations.  Le  diamètre  du  plateau  de  béton  fut  porté  à  iR  métrés,  le 
nombre  des  pieux  élevé  de  g  3  à  1 33  et  leur  espacement  réduit,  quoique 
maintenu  dans  des  limites  suffisantes  pour  ne  pas  desagreger  le  terrain; 
cet  espacement  était  en  général  de  im3o  suivant  le  rayon  et  variait  de 

ira  16  à  im3i  suivant  la  circonférence. 

Reprenant  les  hypothèses  mêmes  admises  par  l’ingénieur  en  chel  du 
contrôle  des  constructions  métalliques  de  1889  pour  la  galerie  des 
Machines,  supposant  une  pression  de  vent  de  270  kilogrammes  par 
métré  carré  de  surface  plane  et  appliquant  les  formules  generales  1  fi¬ 
latures  aux  charges  sur  sections  hétérogènes,  les  ingénieurs  dressèrent 


:t  i  <; 


INSTtl.l.  \TIONS  MKC ANIOIIRS. 


le  tnlilemi  compara!  if  suivant  des  ellorls  mnxiina  pour  l'ancienne  pale- 
no  des  Macliiues  et  pour  les  cheminées  : 


DÉSIGNATION  DES  CHARGES. 

G  A  L  E  R I E 

des 

MACUINKS. 

CHEMINÉES 

SANS  VENT. 

AVEC  VENT. 

Charge  maximum  par  pieu . 

1 9*  7 

2  i k  8 

i  8/ï 

3  28 

19*  0 

26“  8 

1  75 

9  85 

aV  5 

34l5 

2  3^i 

3  G  7 

Charge  maximum  \  <le  pieu  )  , 

par  centimètre  carré  j  Je  terre)  8  c"arfte  ^,ant  répartie) 

Charge  maximum  par  centimètre  carré  de  terre  (les  pieux 
ne  portant  rien) . 

Y  compris  la  surcharge  des  temlilnis  sur  les  fondations. 

( 

< 
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Leflorl  do  .5  V  o  par  centimètre  carré  do  pieu  n’avait  rien  d’excessif 
pour  du  chene.  Quant  à  la  charge  par  centimètre  carré  de  sol,  bien 
pu*  supérieure  d  un  quart  à  celle  de  la  galerie  des  Machines  de  1889, 
*lh*  elail  assez  laihlc  pour  n  inspirer  aucune  crainte  :  l’expérience  de  la 
lour  de  3oo  mètres  munirait  (pi 'avec  une  pression  comprise  entre  3 
cl  4  kilogrammes,  la  glaise  offrait  une  résistance  assurée. 

Après  la  révision  du  projet,  un  marché  fut  passé,  le  ier  mars  1899, 
avec  MM.  Nicou  et  Demarigny,  pour  la  cheminée  La  Bourdonnais. 

Le  marché  (pièce  annexe  n°  36),  auquel  étaient  joints  des  plans  et 
une  spécification  des  travaux,  précisait  les  engagements  des  construc¬ 
teurs. 

Lu  prix  de  la  cheminée  était  fixé  à  la  somme  forfaitaire  de 
9o3,ooo  francs. 

MM.  Nicou  et  Demarigny  devaient  entreprendre  immédiatement  les 
I revaux,  les  poursuivre  suivant  un  programme  déterminé  par  le  con- 
Iral  et  les  achever  dans  un  délai  de  dix  mois.  Ils  étaient  tenus  d  avoir 
toujours  sur  le  chantier  un  approvisionnement  de  35o,ooo  briques, 
comprenant  les  divers  assortiments  nécessaires.  En  cas  de  retard,  ils 
encouraient  des  retenues,  sans  préjudice  des  mesures  coercitives  pre¬ 
vues  par  le  cahier  des  clauses  et  conditions  générales  imposées  aux 
entrepreneurs  de  l’Exposition. 
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Ce  cahier  et  celui  des  charges  spéciales  aux  travaux  de  terrasse¬ 
ments  et  de  maçonneries  s'appliquaient  à  1  entreprise. 

Inscrite  au  catalogue  des  objets  exposés,  la  cheminée  La  Bourdonnais 
concourait  pour  les  récompenses. 

Les  constructeurs  s  obligeaient,  s  ils  en  recevaient  la  réquisi¬ 
tion  dans  un  délai  de  six  mois  après  la  clôture  de  l'Exposition,  à 
démolir  la  cheminée  sans  autre  rétribution  que  la  valeur  des  maté¬ 
riaux. 

Ils  s’engageaient,  d'ailleurs,  à  exécuter  la  cheminée  Sulfren  dans 
des  conditions  semblables,  au  cas  où  l'Administration  les  en  chargerait, 
pourvu  que  la  décision  leur  fût  notifiée  avant  le  tcr  mai  1899. 

Le  projet  d’illumination  était  abandonné  conformément  à  1  avis  du 

jul7* 

Quant  à  la  spécification  jointe  au  marché,  elle  définissait  les  travaux 
et  les  conditions  de  leur  exécution. 

La  fouille  de  fondation  devait  avoir  un  diamètre  de  18  mètres  au 
plafond;  sa  profondeur  était  limitée  a  8  mètres. 

Dans  cette  fouille,  l'entrepreneur  avait  a  battre  1 33  pieux  en  chêne 
d’une  longueur  de  8  mètres  et  d’un  équarrissage  de  om3o,  répartis 
comme  l’indiquaient  les  plans,  enfoncés  au  refus  à  l’aide  d’un  mouton 
de  000  kilogrammes  et  recepés  à  om85  au-dessus  du  fond.  Le  refus 
était  réputé  atteint,  quand  le  mouton,  tombant  de  im3o  ou  imAo, 
ne  produisait  pas  un  enfoncement  supérieur  à  0  ou  G  millimètres  pour 
une  volée  de  â5  coups. 

La  cheminée  reposait  sur  une  plate-forme  en  béton,  avec  mortier  de 
ciment  de  Portland,  présentant  une  épaisseur  de  im  5o  et  enveloppant 
la  tête  des  pieux. 

Au-dessus  de  la  plate-forme  en  béton  s’élevait  un  soubassement  an¬ 
nulaire  en  maçonnerie  de  meulière  avec  mortier  de  ciment  de  Portland, 
revetu  de  briques  à  sa  surface  intérieure.  L’épaisseur  de  1  anneau 
variait  de  6  mètres  à  3ul4o,  par  gradins  successils.  Des  pénétrations 
en  plein  cintre,  d’une  largeur  de  9m6o  et  dune  hauteur  de  h  70 
sous  ciel,  y  étaient  ménagées  pour  le  raccordement  des  carneaux;  ces 
pénétrations  étaient  en  maçonnerie  de  briques,  hourdee,  de  meme  que 
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1°  ivvêUMin*nl  intérieur  du  soubassement,  avec  du  morlicr  bâtard  de 
diaux  bydruulii|ue  et  de  ciment  Portland. 

Puis  venait  un  piédestal  de  17  mètres  de  hauteur  à  partir  du  sol 
«vaut  un  diamètre  intérieur  de  Gm  90  et  une  épaisseur  de  am  po  à  i“oo 
entièrement  fait  en  maçonnerie:  de  briques,  hourdé  comme  le  revête¬ 
ment  intérieur  du  soubassement  et  percé  d’une  ouverture  de  visite 
avec  trou  d’homme. 

hnfm  s’élançait  le  fut,  couronné  d’un  chapiteau  dont  le  sommet  se 
trouvait  à  80  mètres  en  contre-haut  du  sol.  Par  des  retraites  succes¬ 
sives,  le  diamètre  intérieur  se  réduisait  progressivement  de  (Wia  à 
1  00,  I  épaisseur,  fixée  a  1 l"  do  vers  le  niveau  supérieur  du  piédestal, 
descendait  à  om  35  au  sommet.  Le  fruit  extérieur  du  lut  était  de  o,o3. 
Pour  la  maçonnerie  de  briques  de  la  colonne,  la  spécification  pré¬ 
voyait  du  mortier  de  chaux  hydraulique,  exception  faite  du  couronne* 
nmnl,  (pii  (levai!  être  hourdé  en  mortier  de  ciment  de  Portland. 

Une  cloison  diamétrale  en  briques,  oblique  par  rapport  à  l’axe  des 
cuineaux,  divisait  la  hase  de  la  cheminée,  de  manière  à  imprimer  aux 
gaz  une  direction  verticale. 

Des  enduits  en  ciment  de  Portland  couvraient  les  corniches  du  pié¬ 
destal  et  du  couronnement,  afin  de  protéger  ces  parties  de  la  con¬ 
struction  contre  les  infiltrations  d’eau. 

Quinze  cercles  en  fer  plat  de  o'"i9oXonioi  1  étaient  noyés  dans 
I  épaisseur  do  la  colonne  et  du  couronnement,  pour  combattre  la  pous- 
soo  due  a  la  température  des  gaz.  Ces  cercles  se  composaient  de  plu¬ 
sieurs  morceaux  assemblés  par  des  boulons. 

L  oc  h  elle  intérieure  d  ascension  en  fer  comportait  trois  échelons  par 
moire  de  hauteur.  D’autres  échelons  enveloppant  les  premiers  for¬ 
maient  un  dispositif  de  sûreté,  en  vue  d’éviter  les  chutes  et  de  faciliter 
le  repos  des  ouvriers  pendant  la  montée. 

Soixante-dix  crampons  en  fer  forgé,  scellés  dans  le  parement  exte- 
11(111  cheminee,  devaient  fournir  éventuellement  des  points 

d  appui  a  un  échafaudage.  Chaque  arceau  du  couronnement  portait  un 
piton  ayant  le  même  objet. 

Au  point  de  vue  décoratif,  la  spécification  prescrivait  le  blanc  nan- 
hm  comme  nuance  de  fond  dominante;  les  dessins  et  oppositions  de 
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teintes  étaient  obtenus  par  des  briques  de  couleur  sanguine,  a\ee  quel¬ 
ques  briques  noires  ou  émaillées  de  nuances  diverses.  La  rrCéramique 
ce  nouvelle  r  fournissait  les  feuilles  d'aulx  et  les  fleurons  du  dessus  du 
couronnement,  les  cabochons  carrés  du  haut  des  consoles  de  ce  cou¬ 
ronnement,  l’astragale  et  ses  fleurs,  les  quatre  grands  motifs  avec 
ceintures  de  cabochons  et  palmes,  les  feuilles  d’acanthe  et  les  fleurs  de 
la  partie  inférieure  du  fût,  les  cabochons  du  piédestal.  Sur  les  car¬ 
touches  des  quatre  grands  motifs  étaient  des  figures  allégoriques  re¬ 
présentant  l’industrie,  le  commerce,  les  sciences  et  les  arts. 

Le  paratonnerre  comprenait  :  i°  une  tige  de  rT"oo  en  fer  forgé 
galvanisé,  avec  pointe  en  cuivre  rouge  de  o,w5o  et  cône  en  platine; 
2°  un  conducteur  en  cuivre  rouge  formant  ceinture  et  couronnement, 
auquel  se  fixaient  deux  conducteurs  également  en  cuivre  rouge,  dia¬ 
métralement  opposés  et  descendant  le  long  du  lût  jusqu  à  la  base, 
pour  rejoindre,  l  un  une  canalisation  souterraine,  I  autre  un  tubage  en 
tôle  placé  à  5  mètres  de  profondeur. 

h.  Adjudication  de  la  cheminée  Suffira.  —  Rien  qu  elle  se  lût  réserve 
par  prudence  le  droit  d’imposer  à  MM.  Nicoii  et  Demarigny  la  con¬ 
struction  de  la  cheminée  Suflren,  R  Administration  ne  crut  pas  devoir 
user  de  cette  faculté  et  procéda  à  une  adjudication  publique,  sur  un 
projet  qu’avait  dressé  le  service  des  installations  mécaniques. 

Les  dispositions  principales  et  le  système  de  fondation,  admis  pour 
la  cheminée  La  Bourdonnais,  étaient  appliqués  è  la  cheminee  Suflren. 
Seule,  la  décoration  présentait  des  différences  assez  notables  :  elle 
avait  un  caractère  beaucoup  plus  sobre  et  résultait  surtout  de  moyens 
simples,  tels  que  des  oppositions  de  couleurs  et  des  saillies;  la  céra¬ 
mique,  tout  en  jouant  son  rôle,  se  montrait  avec  moins  d  abondance, 
spécialement  sous  forme  de  cabochons,  de  cartouches  et  de  ceintuies. 

est  inutile  d  analyser  le  cahier  des  charges  de  1  entreprise.  Ce 
document  reproduisait  les  clauses  de  la  spécification  et  du  mai  (die  îe- 

Jatifs  a  la  cheminée  La  Bourdonnais. 

L adjudication,  ouverte  sur  la  mise  à  prix  de  2o3,ooo  francs,  eut 
ben  au  profit  de  MM.  Toisoul,  Fradet  et  Cie,  qui  avaient  consenti  le 
plus  fort  rabais,  et  fut  approuvée  le  î  û  mars  1 8 y 9 - 


r>.  Exécution  tic»  travaux.  —  Quelques  points  particuliers  méritent 
seuls  (TtHre  signalés  en  ce  <jui  concerne  l’exécution  des  travaux. 

Les  entrepreneurs  des  deux  cheminées  demandèrent,  l’un  et  l’autre 
l’autorisation  de  battre  les  pieux  au  moyen  d’une  sonnette  à  vapeur  du 
système  Decout-Lacour,  avec  masse  frappante  de  i,aoo  kilogrammes 
tombant  d’une  hauteur  de  i"'5o.  Cette  autorisation  leur  fut  accordée, 
étant  convenu  que  le  relus  serait  considéré  comme  suffisant  quand, 

pour  une  volée  de  »  o  coups,  l’enfoncement  ne  dépasserait  pas  i5  mil- 
liinètres. 

De  1  examen  des  longueurs  de  fiche  ressort  une  indication  assez  inté¬ 
ressante  sur  l'allure  de  la  couche  de  glaise  portant  les  plateaux  de  béton. 
Pour  la  chennnee  lia  Bourdonnais,  les  pieux  durent  recevoir  une  lon¬ 
gueur  moyenne  de  ymtio  (  mesurée  après  recepage),  et  quelques-uns 
atteignirent  1  om  a  5  ;  le  refus  se  produisait  à  la  rencontre  d’une  couche 
de  gravier  intercalée  dans  la  glaise.  Du  coté  SulTren,  la  longueur 
moyenne  des  pieux  ne  dépassa  pas  3,ngo;  la  couche  de  glaise  n’avait 
plus  quune  épaisseur  comprise  entre  a  mètres  et  3mo6  (am4o  en 
moyenne);  la  couche  de  gravier  provoquant  le  refus  des  pieux  se 
rapprochait  beaucoup  du  sol. 

Maigre  la  diminution  de  la  longueur  des  pieux,  l’assise  de  la  che- 
nimre  Suflren  paraissait  oflrir  les  garanties  voulues.  Néanmoins,  par 
surcroît  de  précaution,  l’économie  réalisée  sur  le  pilotis  fut  mise  à 
profit  pour  un  approfondissement  de  la  fouille  et  une  augmentation 
d  épaisseur  du  plateau  de  béton,  de  telle  sorte  que  la  base  de  ce  pla¬ 
teau  restât  toujours  noyée  dans  la  nappe  d’eau  et  que  la  partie  supé¬ 
rieure  des  pieux  ne  subît  pas  des  alternatives  d  immersion  et  de  des¬ 
siccation. 


La  construction  du  soubassement,  du  fût  et  du  couronnement  de 
chaque  cheminee  exigeait  de  1  million  à  1  million  et  demi  de  briques. 
Aussi  les  entrepreneurs  durent-ils  recourir  à  des  moyens  mécaniques 
pour  1  élévation  de  leurs  matériaux. 

Du  cote  La  Bourdonnais,  MM.  Nicou  et  Demarigny  employèrent  un 
treuil  mu  par  une  locomobile  et  actionnant  un  câble  d  acier  de  18  mil¬ 
limétrés,  qui  passait  d’abord  sur  une  poulie  de  renvoi,  au  sommet  de 
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la  porte  de  service  ménagée  dans  la  partie  inférieure  de  la  cheminée, 
puis  sur  une  seconde  poulie  suspendue  à  une  forte  traverse  au  niveau 
de  l’atelier  de  maçons.  Un  plancher  supérieur  constituait  la  plate-forme 
de  travail;  à  deux  mètres  plus  bas,  un  autre  plancher  servait  de  dépôt 
pour  les  matériaux.  Les  briques  étaient  élevées  sans  guidage,  en  pa¬ 
quets  de  11  réunies  par  une  élingue;  ces  paquets  se  suspendaient, 
comme  les  seaux  de  mortier,  à  un  fort  crochet  formé  de  huit  branches 
et  fixé  au  bout  libre  du  câble.  La  régularité  de  1  ascension,  du  reste 
1res  rapide,  pouvait  a  priori  paraître  douteuse;  mais  (  expérience  ne 

confirma  pas  ce  doute  et  les  opérations  se  poursuivirent  sans  aucun 
arrêt. 

Du  cote  Suflfren,  MM.  Toisoul,  b  rade!  et  G,c  utilisèrent  une  cage 
guidée,  suspendue  à  la  chaîne  calibrée  d’un  treuil  Dernier,  qu’action¬ 
nait  une  locomobile.  Le  système  permettait  d’élever  à  la  fois  des 
charges  considérables,  de  monter  au  niveau  supérieur  des  maçon¬ 
neries  les  wagonnets  chargés,  tels  qu’ils  arrivaient  du  dépôt  de  briques 
a  la  cage,  et,  par  suite,  de  simplifier  notablement  les  manutentions. 
Ses  inconvénients  résidaient  dans  la  lenteur  de  l’ascension  et  dans  les 
pci  tes  de  temps  occasionnées  par  les  allongements  successifs  des  gui¬ 
dages,  au  fur  et  a  mesure  que  s’élevait  la  plate-forme  de  travail;  en 
outre,  1  accumulation  de  bois  qu’il  exigeait  à  l’intérieur  de  la  cheminée 
était  une  cause  de  dépense  et  de  danger  d  incendie.  Un  accident  sur¬ 
ent  a  1  appareil,  dans  les  premiers  jours  de  décembre  î  89g,  au  mo¬ 
ment  ou  les  travaux  approchaient  de  leur  terme,  et,  les  gelées  aidant, 
ces  travaux  ne  purent  être  repris  qu’en  février  1900. 

Les  dispositions  protectrices  contre  la  foudre  furent  soumises  à  une 
commission  spéciale  instituée  par  arrêté  ministériel  du  28  janvier 
1899  Pour  I  étude  des  questions  de  ce  genre  et  présidée  par  M.  Mascart. 
Cotte  commission,  tout  en  exprimant  ses  préférences  en  faveur  de 
quatre  tiges  latérales  d’une  hauteur  de  2  â  3  mètres,  légèrement  in¬ 
clinées  sur  la  verticale,  adhéra  pourtant  au  maintien  de  la  tige  cen¬ 
trale  qui  constituait  un  motif  de  décoration  et  qui,  bien  qu’exposée  à 
1  action  destructive  des  gaz,  semblait  pouvoir  résister  pendant  la  courte 
durée  de  l’exploitation.  Elle  indiqua  l’inutilité  de  la  pointe  en  cuivre 
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rouge  et  du  cône  de*  platiné.  Pour  la  ceinture  et  les  conducteurs  des¬ 
cendant  au  sol,  le  cuivre  rouge  lui  parut  susceptible  detre  remplacé 
par  le  fer,  la  ceinture  étant  faite  en  fer  galvanisé  et  les  conducteurs 
de  descente  en  cables  de  icm5  ou  3  centimètres  de  diamètre.  Elle 
conseilla,  en  outre,  de  relier  les  deux  câbles  à  la  conduite  d’alimen¬ 
tation  des  chaudières.  Comme  les  édifices  les  plus  proches  étaient 
encore  assez  éloignés  de  l’axe  des  cheminées  et  devaient  avoir  leur 
protection  spéciale,  elle  ne  jugea  pas  nécessaire  l’établissement  d’une 
communication  aérienne  entre  les  charpentes  métalliques  et  les  câbles 
de  descente. 

MM.  Mildé  fils  et  Cic,  à  qui  les  const  ructeurs  avaient  confié  le  soin  de 
l’installation,  se  conformèrent  aux  avis  et  conseils  de  la  commission. 


L  Administration  n'a  eu  qu’à  se  louer  du  soin  et  de  l’habileté  avec 
lesquels  les  deux  entrepreneurs  se  sont  acquittés  de  leur  tâche. 

Du  coté  La  Bourdonnais,  les  travaux  ont  été  terminés  dans  le  délai 
imparti  par  le  marché. 

Pour  la  cheminée  Sullrcn,  l’accident  à  l’appareil  élévatoire,  suivi 
d’une  période  de  gelée,  a  entraîné  quelque  retard.  Cependant  la  con¬ 
struction  était  finie  en  mars  tqoo. 

fi.  Observations  sur  la  dépréssion  et  la  température  des  gaz .  —  Afin  de 
se  rendre  compte  des  conditions  dans  lesquelles  les  chaudières  seraient 
exploitées,  le  service  mécanique  fit  installer,  à  la  base  de  chaque  che¬ 
minée,  des  appareils  enregistreurs  de  M.  Jules  Richard,  donnant  la 
dépression  et  la  température  des  gaz.  Chaque  jour,  les  feuilles  de  ces 
enregistreurs  étaient  changées  à  â  heures  de  1  après-midi,  et  des 
relevés  résultant  de  lectures  directes  permettaient,  le  cas  échéant,  de 
corriger  les  indications  des  appareils.  Après  l’Exposition,  les  dia¬ 
grammes  journaliers  servirent  à  dresser  des  tableaux  numériques  sui¬ 
vant  1  exploitation  heure  par  heure  et  à  en  déduire  quatre  diagrammes 
moyens  du  tirage  et  de  la  température  pendant  les  vingt-quatre  heures 
de  la  journée  pour  l’usine  La  Bourdonnais  et  l’usine  SufTren. 

L’examen  des  diagrammes  relatifs  au  tirage  suggère  des  obser¬ 
va  lions  intéressantes. 
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Tout  da boni,  la  dépression  du  cdté  Sullren  était,  en  moyenne,  de 
4  millimètres  supérieure  à  celle  du  coté  La  Bourdonnais.  Les  dia¬ 
grammes  des  températures  expliquent  celte  anomalie  apparente  :  en 
effet,  dans  la  cheminée  Suiïren,  la  température  du  courant  gazeux 
atteignait  un  chiffre  dépassant  de  70  degrés  celui  de  la  cheminée  La 
Bourdonnais. 

D’autre  part,  du  coté  Suiïren,  le  minimum  de  dépression  se  pro¬ 
duisait  à  8  heures  du  matin  (entre  2  5  et  2 fi  millimètres);  de  9  h.  12 
à  10  heures  du  matin,  la  courbe  remontait  brusquement;  a  partir  de 
ce  moment,  la  dépression  restait  sensiblement  constante  jusque  vers 
(i  li.  1  /û  (3G  à  3y  millimètres);  elle  se  relevait  alors  lentement  et,  à 
10  h.  1/3,  accusait  son  maximum  (près  de  3q  millimètres);  puis  com¬ 
mençait  la  chute,  rapide  au  début  et  lente  ensuite;  de  C  h.  12  à 
9  li.  1/2  du  malin,  les  variations  étaient  minimes.  Pour  la  cheminée 
La  Bourdonnais,  le  minimum  (30  à  31  millimètres)  durait  de 
h  heures  a  8  heures  du  matin;  entre  8  heures  et  q  h.  1/3 ,  la  dépression 
selevait  subitement  pour  rester  à  peu  près  uniforme  jusque  vers 

2  heures  (32  à  33  millimètres);  a  3  heures,  elle  prenait  sa  plus 
grande  valeur  (35  millimètres);  entre  10  heures  et  1  1  h.  i/k ,  avait 
lieu  une  brusque  réduction,  qui  se  poursuivait  avec  lenteur  jusque 
vers  4  heures  du  matin.  Dans  chaque  cheminée,  d  ailleurs,  les  chan¬ 
gements  successifs  du  tirage  correspondaient  a  ceux  de  la  température. 
La  différence  de  régime  des  deux  cheminées  tenait  à  la  différence  des 
conditions  dans  lesquelles  s’exploitaient  l’usine  La  Bourdonnais  et 

lusine  Suffi  •en.  Quelques  développements  à  ce  sujet  ne  seront  pas 
inutiles. 

Les  chaudières  Suffren  alimentaient  principalement  des  groupes 
electrogenes  à  courant  alternatif,  affectés  au  service  de  l’éclairage.  11 
suffisait,  dans  la  plupart  des  cas,  pour  la  matinée,  de  mettre  en  leu 

3  ou  4  de  ces  chaudières  entre  9  et  10  heures  et  de  faire  fonctionner 
deux  groupes  électrogènes  vers  10  h.  1/3.  Le  soir,  par  suite  de  l’arrêt 
hiusque,  assez  longtemps  avant  la  fermeture,  des  machines  étrangères 
éclairant  le  Château  d  eau,  un  certain  nombre  de  chauffeurs  pouvaient 
éteindre. 

Dans  1  usine  La  Bourdonnais,  presque  tous  les  groupes  électrogènes 
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fournissaient  du  courant  continu,  réclamé  des  le  matin,  à  partir  do 
îo  heures,  pour  les  besoins  de  la  force  motrice;  eu  égard  au  temps 
qu'exigeaient  la  mise  en  pression  des  générateurs  et  le  chauffage 
des  canalisations  de  vapeur  ainsi  que  des  cylindres,  â5  à  3o  chau¬ 
dières  devaient  être  allumées  au  plus  tard  à  8  heures  et  poussées  acti¬ 
vement,  de  manière  à  alimenter,  entre  9  h.  3/4  et  10  heures,  8,  10 
et  quelquefois  19  groupes  électrogènes.  Il  fallait,  le  soir,  maintenir 
fort  tard  la  pression  pour  l’éclairage  général;  néanmoins,  après 
10  heures,  les  feux  11’étaient  plus  si  actifs,  et  certains  générateurs 
cessaient  leur  marche. 

Ces  différences  justifient  celles  que  révélaient  les  courbes  des  dé¬ 
pressions  et  des  températures. 

Pour  terminer  ce  compte  rendu  sommaire  des  observations  enre¬ 
gistrées  par  les  appareils  Richard,  il  me  reste  à  mentionner  que  la 
température  variait,  dans  la  cheminée  La  Bourdonnais,  de  110  à 
900  degrés,  et,  dans  la  cheminée  Suffren,  de  180  à  34o  degrés. 

4.  Canalisations  de  vapeur.  —  1 .  Dispositions  générales.  —  Lors 
de  ses  premières  études,  l  Administration  admit,  je  l’ai  déjà  rappelé, 
une  production  horaire  normale  de  100,000  kilogrammes  de  vapeur 
pour  chacune  des  deux  usines  La  Bourdonnais  et  Suffren.  Elle  décida 
aussi  que  tous  les  générateurs  indistinctement  déverseraient  leur 
vapeur  dans  des  canalisations  générales  où  se  feraient  les  prises  d  ali¬ 
mentation  des  machines. 

Sauf  sur  un  point  spécial  qui  sera  ultérieurement  signalé,  le  Com¬ 
missariat  général  prit  le  parti  d’adopter,  pour  recueillir  la  vapeur 
sortant  des  chaudières  comme  pour  la  distribuer  aux  machines,  une 
canalisation  type,  d’un  diamètre  intérieur  uniforme  de  omâ5,  et  de 
multiplier  le  nombre  des  conduites  selon  les  besoins,  de  manière  a 
débiter  en  chaque  point  le  volume  nécessaire  sans  excès  de  vitesse  et 
sans  trop  grande  perte  de  charge.  Ce  parti  simple  lui  permettait  de 
procéder  aux  commandes,  avant  d  être  absolument  fixé  sur  la  consom¬ 
mation  dans  les  différentes  parties  des  palais;  il  se  prêtait  aux  change¬ 
ments  en  cours  de  travaux;  il  facilitait  la  fourniture,  le  montage,  les 
remplacements  et  réparations.  Le  choix  du  diamètre  de  om2  3  était, 
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d’ailleurs,  déterminé  à  la  lois  par  Tini |M»rtan<-e  <l<‘s  rnaclnnes  auxquelles 
devait  être  livrée  la  vapeur  et  par  la  convenance  de  rester  dans  la 
limite  des  dimensions  industrielles,  pour  trouver  «les  fournisseurs  en 
location.  En  attribuant  aux  groupes  électrogènes  une  puissance  moyenne 
de  1,000  chevaux  et  une  consommation  horaire  de  12,000  kilo¬ 
grammes  de  vapeur,  et  en  supposant  que  deux  groupes,  branchés  sur 
une  même  conduite,  fussent  simultanément  en  marche,  les  ingénieurs 
déduisaient  de  leurs  calculs  une  vitesse  maximum  d’écoulement  de 
2  5  mètres  par  seconde,  chiffre  très  acceptable. 

Exceptionnellement,  vers  l’extrémité  de  la  canalisation,  du  coté 
Suffren,  le  peu  d’importance  des  demandes  de  vapeur  conduisit  à  ré¬ 
duire  le  diamètre  de  om  3  5  et  à  employer  des  tuyaux  de  oro  070. 

Dans  chaque  bâtiment  de  chaudières,  le  plan  comportait  deux 
groupes  de  quatre  conduites  recueillant  la  vapeur  à  la  sortie  des  géné¬ 
rateurs,  pour  l’amener  vers  les  galeries  souterraines  aboutissant  à  ce 
bâtiment.  Les  conduites  reposaient,  au  moyen  de  corbeaux,  sur  les 
pans  de  fer  établis  entre  les  piliers  de  la  construction.  Pour  un  même 
pan,  le  nombre  des  conduites  ainsi  suspendues  était  de  1  ou  2  suivant 
le  nombre  des  chaudières  desservies.  Les  tuyaux  venant  de  la  façade 
voisine  du  palais  de  l’Agriculture  traversaient  le  bâtiment,  soutenus 
par  des  colliers  et  par  des  câbles  en  lil  d’acier  qui  avaient  leur  point 
d’attache  dans  la  charpente  métallique. 

Ces  conduites  arrivaient  par  groupe  de  quatre,  a  l’aide  de  coudes 
et  débranchés  verticales,  sur  les  tubulures  de  collecteurs  formant  sé¬ 
parateurs  d’eau  et  bouteilles  de  distribution.  Des  écrans  inclines  reje¬ 
taient  l’eau  contre  les  parois  de  la  bouteille,  le  long  desquelles  elle 
descendait  jusqu’au  fond  de  1  appareil;  la  vidange  s’opérait  par  une 
tubulure  munie  d’un  t,  où  se  branchaient  un  purgeur  automatique, 
avec  tubes  de  26  millimètres  et  soupape  de  i5  millimétrés,  ainsi 
quun  purgeur  à  main  de  2b  millimètres;  un  niveau  à  tube  de  verre 
indiquait  la  hauteur  de  l’eau  accumulée  et,  le  cas  échéant,  il  suffisait 
d  ouvrir  le  purgeur  à  main  pour  l’évacuer.  Les  quatre  tubulures  de 
départ  de  la  vapeur,  placées  au-dessous  des  tubulures  d  arrivée,  se 
prolongeaient  à  l’intérieur  de  la  bouteille,  de  manière  a  s  élever  plus 
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liant  que  taxe,  et  débouchaient  sous  les  écrans;  ainsi,  la  vapeur  péné¬ 
trant  dans  les  conduites  de  distribution  était  presque  complètement 
séparée  de  l’eau  d’entraînement. 

Des  robinets- vannes  adaptés  aux  tubulures  supérieures  et  inférieures 
permettaient  de  réaliser  toutes  les  combinaisons  d’isolement  ou  de 
communication  entre  les  chaudières  et  les  conduites  de  distribution. 

Les  deux  collecteurs  dune  même  usine  étaient  reliés  par  une  con¬ 
duite  du  diamètre  courant;  chaque  bouteille  portait  à  son  sommet  une 
cinquième  tubulure  recevant  cette  canalisation  et  une  vanne  pour 
établir  ou  couper  la  communication.  De  la  sorte,  l’ensemble  de  toutes 
les  chaudières  d’une  même  usine  pouvait  concourir  à  alimenter  les 
huit  conduites  de  départ  de  cette  usine;  il  eût  été  possible  aussi,  pour 
des  essais  ou  pour  un  service  restreint,  de  laire  fonctionner  l’une  quel¬ 
conque  des  machines  avec  la  vapeur  produite  par  un  groupe  déter¬ 
miné  de  chaudières. 

Une  communication  existait  également,  à  l’intérieur  des  galeries 
souterraines,  entre  les  réseaux  de  distribution  de  l’usine  La  Bourdon¬ 
nais  et  de  I  usine  Sullren.  Mais  l’usage  de  cette  communication  avait 
rte  reserve  au  cas  où  1  Administration  n’aurait  pu  assurer  le  service 
en  laissant  les  deux  usines  indépendantes,  et  l'éventualité  ne  s’est  pas 
realisee,  ce  qui  a  rendu  inutile  l’ouverture  de  la  vanne  qui  normale¬ 
ment  interceptait  la  conduite  de  jonction. 

Les  vannes  de  départ  et  les  vannes  de  communication  entre  les 
deux  collecteurs  d’une  même  usine  étaient  munies  de  by-pass,  c’est-à- 
dire  de  tuyaux  avec  robinet  de  90  millimètres  les  contournant  et 
reliant  les  parties  de  conduites  situées  à  l  avant  et  à  barrière.  Ces  by- 
pass  pouvaient  débiter  une  faible  quantité  de  vapeur,  11e  contenant 
qu  un  petit  volume  d’eau  facile  à  écouler  par  les  purgeurs  automa¬ 
tiques.  Ils  repondaient  à  trois  buts  :  i°  éviter  la  mise  en  charge  trop 
brusque  des  canalisations,  les  échauffer  progressivement,  restreindre 
h*s  poussées  dues  à  la  dilatation  sur  les  appareils  destinés  à  la  com¬ 
penser,  provenir  les  coups  d’eau  résultant  de  condensations  abondantes; 
'•  préparer  1  équilibré  de  pression  entre  les  deux  faces  des  vannes  et 
laciliter  la  levée  de  ces  vannes,  qui,  avec  de  la  vapeur  à  11  kilo- 
giarmnes,  supportaient  un  effort  approchant  de  5,5oo  kilogrammes  et 


I NSTÀ  L  L  ATI  0  NS  M  ÉC  A  N I Q  U  K  S.  327 

dont  le  moindre  grippement  rendait  la  immœuvro  très  pénible;  3°rc- 
véler  les  fuites  sans  risque  d’accidents  et  assurer  par  suite  la  visite 
des  conduites  dans  des  conditions  parfaites  de  sécurité  au  moment  de 

leur  mise  en  charge. 

Un  raccord  avec  robinet  rattachait  les  by-pass  aux  canalisations 
de  la  Compagnie  parisienne  de  l’air  comprimé,  où  la  pression  était, 
jour  et  nuit,  de  5  kilogrammes.^  utilisant  cette  jonction  et  en  intro¬ 
duisant  de  l’air  comprimé  dans  les  conduites  de  distribution  de  vapeur, 
le  service  des  installations  mécaniques  pouvait,  d’une  part,  chasser 
l’eau  des  conduites  et  des  bouteilles  de  purge,  d autre  part,  veiifier 
sans  aucun  danger  l’étanchéité  des  canalisations  pendant  les  visites 
qu’effectuaient  les  équipes  de  nuit. 

Des  vannes  inférieures  de  chaque  collecteur-bouteille  partaient  les 
conduites  de  distribution,  qui  empruntaient  les  galeries  souterraines. 

11  y  avait  quatre  canalisations  dans  la  première  partie  de  ces  gale¬ 
ries  :  deux  files  de  tuyaux  reposaient  sur  le  sommet  des  murettes;  les 
deux  autres  étaient  soutenues  au  moyen  de  supports  suspendus  a  la 
voûte. 

Arrivées  aux  premières  chambres  de  raccordement  des  galeiies, 
certaines  canalisations  se  retournaient  perpendiculairement  a  I  axe*  du 
Champ  de  Mars,  pour  desservir  1  lin  des  côtés  des  groupes  electiogenes. 
Les  autres  poursuivaient  leur  route  sans  changer  de  direction  et  allaient 
fournir  la  vapeur,  tant  à  la  seconde  ligne  de  groupes  electiogenes 
qu’aux  machines  exposées  dans  les  palais  de  la  Mécanique  et  de  lin 
dustrie  chimique. 

Les  branchements  étaient  raccordés  aux  conduites  pi  iiuipah  s  ie 
posant  sur  les  murettes.  Ils  avaient  ainsi  un  point  d  appui  solide,  et 

leurs  vannes  restaient  bien  accessibles. 

Analogues  a  des  feeders,  les  canalisations  suspendues  au  sommet 
de  la  voûte  conduisaient  la  vapeur  vers  les  points  les  plus  éloignes  et 
descendaient  sur  les  murettes  dès  que  celles-ci  devenaient  libres  pur 
suite  d’un  changement  de  direction  des  conduites  inh  îicuics. 

A  leurs  extrémités,  et  parfois  au  milieu  de  loin  longueur,  quan 
l’étendue  des  tuyauteries  ou  les  changements  de  direction  le  ien(  aient 
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nécessaire,  les  conduites  étaient  reliées  à  des  bouteilles  de  purge  en 
U'.le,  munies  de  purgeurs  automatiques,  dont  la  décharge  s’effectuait 
dans  une  conduite  générale  des  purges.  Ces  bouteilles  avaient  une 
capacité  d'un  demi-mètre  cube  environ;  elles  pouvaient  donc,  en  cas 
de  condensations  subites  et  abondantes,  recevoir  de  grandes  quantités 
d  eau,  que  les  purgeurs  eussent  été  incapables  de  débiter  assez  vite  et 
qui,  ainsi,  s  écoulaient  progressivement. 

Pour  faciliter  les  mouvements  dus  aux  variations  de  température, 
des  rouleaux  étaient  interposés  entre  les  murettes  et  les  canalisations. 
Quant  aux  conduites  accrochées  à  la  voûte,  leur  déplacement  se  trou- 
uul  assure  par  la  disposition  des  corbeaux  de  support,  dont  la  tige 
pouvait  osciller  autour  de  son  point  d  articulation. 

Il  fallait  régulariser  et  compenser  les  effets  de  la  dilatation.  Les  ca¬ 
nalisations  étaient  divisées,  dans  ce  but,  en  sections  de  3o  mètres, 
susceptibles  de  se  dilater  indépendamment  les  unes  des  autres.  Entre 
les  sections  s  intercalait  une  pièce  formant,  soit  point  fixe,  si  le  tronçon 
considéré  était  libre  a  son  extrémité,  soit  point  fixe  pour  un  des  tron¬ 
çons  et  boite  de  dilatation  pour  celui  qui  le  précédait.  Des  boulons 
fixaient  ces  appareils  a  des  poutres  en  fer  affectant  la  forme  de  coffres 
et  solidement  scellees  dans  la  maçonnerie  des  galeries.  A  la  pression 
de  10  kilogrammes,  la  longueur  de  3o  mètres  donnait  une  dilatation 
de  Go  millimétrés  environ;  la  prudence  commandait  de  ne  pas  sou¬ 
mettre  a  un  déplacement  plus  considérable  les  branchements  de  rac- 
und  des  machines,  qui  étaient  parfois  assez  courts  et  toujours  peu 
flexibles,  eu  égard  à  leur  gros  diamètre. 

Une  canalisation  de  purge  suivait  pas  à  pas  la  distribution  de 
\ apeui .  Cette  canalisation  se  divisait  en  quatre  réseaux  distincts,  dis¬ 
poses  autant  que  possible  sans  contre-pente  et  aboutissant  aux  quatre 
cheminées  d  appel  des  abris  de  chaudières.  Le  débouché,  à  la  base  des 
cheminées,  se  faisait  dans  un  appareil  séparateur,  qui  laissait  monter 
lu  vapeur,  tandis  que  1  eau  s’écoulait  sur  le  radier  de  la  galerie. 

Aux  conduites  de  purge  étaient  raccordés  tous  les  purgeurs  auto¬ 
matiques  de  la  distribution,  ainsi  que  les  purgeurs  permanents  des 
machines;  quant  aux  purgeurs  temporaires  de  ces  machines,  c’est-à-dire 


INSTALLATIONS  MELA  MO  U  K  S.  211 

à(H‘u\  dont  l'ouverture  «lovait  avoir  lieu  exclusivement  lors  de  la  mise 
en  route,  ils  envoyaient  leurs  produits  aux  décharges  des  condenseurs 
et,  par  conséquent,  aux  conduites  d  eaux  chaudes. 

Le  diamètre  de  la  canalisation  variait  suivant  l'importance  des  ma¬ 
chines  desservies.  Généralement,  des  tuyaux  de  90  millimètres  avaient 
paru  suffisants,  aux  points  de  départ.  Dans  les  croisements  des  galeries 
souterraines,  s’il  \  avait  plusieurs  conduites,  elles  se  raccordaient  sur 
une  bouteille  en  fonte  dont  les  tubulures  donnaient  aux  jets  de  vapeur 
la  direction  voulue  pour  en  faciliter  l’écoulement.  Le  tuyau  collecteur 
partant  des  bouteilles  présentait  un  diamètre  de  1  90,  puis  de  t  5o  mil¬ 
limètres. 

Aucune  machine  n’ayant  été  admise  à  fonctionner  sans  condensation , 
il  n’existait  pas  de  canalisation  pour  la  marche  à  échappement  libre. 


2.  Concours  pour  la  fourniture,  la  pose  et  le  service  des  canalisations 
de  vapeur .  —  Si  les  lignes  essentielles  du  projet  étaient  ainsi  déter¬ 
minées,  de  nombreux  détails  restaient  encore  a  régler.  Ce  projet  pou¬ 
vait,  d’ailleurs,  se  réaliser  au  moyen  de  dispositifs  divers,  d’appareils 
différents,  pour  le  choix  desquels  l  Adminislration  tenait  à  provoquer 
les  efforts  de  l’initiative  privée.  Aussi  le  Commissariat  général  pro¬ 
céda-t-il,  non  par  voie  d’adjudication,  mais  par  voie  de  concours  ouvert 
entre  constructeurs  spécialistes  français. 

Aux  termes  du  programme  arrêté  le  20  juin  1899  ( pièce  annexe 
n°  3  7),  l’entreprise  comprenait  la  fourniture  en  location,  la  mise  en 
place,  l’entretien,  le  service  journalier  des  canalisations  et  de  leurs 
accessoires;  le  constructeur  devait  également  pourvoir  à  la  pose  des 
branchements  pour  les  exposants.  (Art.  1  et  2.) 

L  article  3  donnait  un  tableau  approximatif  du  matériel  a  fournir 
et  invitait  les  concurrents  à  présenter  un  détail  estimatif  avec  prix  uni¬ 
taires. 


Conformément  à  l’article  A,  les  tuyaux  devaient  être,  soit  en  tôle 
d  acier  doux  ou  de  fer  homogène  rivée  ou  soudée  à  recouvrement,  avec 
ou  sans  couvre-joint,  soit  en  acier  étiré  sans  soudure,  et  subir  une 
pression  d’épreuve  de  20  kilogrammes  par  centimètre  carre.  Le  meme 
article  portait  que  les  réservoirs  ou  bouteilles  de  purge  seraient  faits  en 
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télé  de  fer  ou  d’acier,  soumis  à  l'épreuve  réglementaire  des  récipients 
de  \apeiir  et  timbrés  à  la  pression  de  îa  kilogrammes.  Il  prescrivait 
eu  outre  :  l'acier  moulé  de  bonne  qualité  et  sans  soufflures,  pour  les 
manchons  formant  points  lues  de  la  canalisation,  les  tés,  les  coudes 
l.-s  boîtes  des  vannes;  la  fonte  et  le  bronze,  pour  les  boites  à  dilatation. 

Le  constructeur  était  tenu  de  se  munir,  à  ses  frais,  des  licences  né¬ 
cessaires,  si  des  appareils  employés  dans  l’installation  faisaient  l’objet 
de  brevets  en  vigueur.  En  aucun  cas,  l’Administration  n’avait  à  inter¬ 
venir  dans  les  di  Dieu  liés  qui  pourraient  être  soulevées  par  les  brevetés 
dont  le  fournisseur  aurait  négligé  de  s’assurer  l’agrément.  (Art.  5.) 

Tout  en  respectant  les  dispositions  générales  des  tracés  joints  au 
programme,  les  concurrents  restaient  libres  de  proposer,  pour  le  mode 
de  construction,  telles  dispositions  de  détail  qu’il  leur  conviendrait 
d  adopter  cl  qui  permettraient  de  réaliser  des  économies  dans  la  fabri¬ 
cation,  pourvu  qu  elles  assurassent  de  la  manière  la  plus  complète  la 
solidité  des  pièces  et  l’étanchéité  des  joints.  (  Art.  6.) 

Les  matériaux  devaient  être  de  provenance  française,  sauf  le  cas  où 
il  serait  prouvé  à  I  Administration  que  les  usines  nationales  étaient  im¬ 
puissantes  à  effectuer  les  livraisons  dans  des  délais  assez  courts.  (Art.  7.) 

En  vertu  de  l’article  8,  l'Administration  conservait  le  droit  (rap¬ 
porter  certains  changements  au  (racé  général  des  canalisations.  Des 
stipulations  précises  réglaient  les  conséquences  de  ces  changements. 

Les  exposants  étaient  obligés  de  recourir  à  l’adj  udicataire  pour  la 
pose  des  branchements.  Celui-ci  devait,  de  son  côté,  exécuter  les  tra¬ 
vaux  à  des  prix  fixés  par  le  programme  du  concours.  (Art.  9.) 

Suivant  1  article  10,  l’entrepreneur  était  également  tenu  de  faire 
les  travaux  accessoires  que  lui  commanderait  l’Administration  et 
d’accepter  les  prix  déterminés  par  cet  article. 

11  devait  aménager  les  galeries  souterraines  de  manière  a  rendre 
faciles  la  circulation  et  la  visite  des  appareils.  (Art.  11.) 

L  article  1 2  spécifiait  les  charges  de  l’entrepreneur  pour  le  personnel 
charge  de  1  entretien  et  du  service  journalier;  normalement,  ce  service 
commençait  à  9  h.  1/2  du  matin  et  finissait  à  minuit. 

Par  1  article  i3,  l’Administration  se  réservait  de  faire  surveiller  la 
construction  du  matériel  dans  les  usines. 
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L’entrepreneur  devait  prendre  les  mesures  voulues  de  sécurité;  il 
assumait  l’entière  responsabilité  des  accidents  et  des  dégâts  causés  par 

son  matériel  ou  son  personnel.  (Art.  i4.) 

Toute  la  fourniture  était  faite  en  location  pour  une  période  com¬ 
mençant  le  i5  février  1900  et  se  terminant  à  la  clôture  de  l'Exposition. 
L’entrepreneur  s’obligeait  à  achever  le  montage  avant  le  i5  février, 
pour  que  les  exposants  pussent  établir  en  temps  utile  leurs  branche¬ 
ments,  et  à  opérer  plus  tard  le  démontage  en  deux  mois.  (Art.  i5.) 

L’article  i(i  déterminait  les  pénalités  en  cas  de  retard. 

En  conformité  de  l'article  1 7,  les  entrepreneurs  désireux  de  prendre 
part  au  concours  devaient  adresser  au  Commissariat  général  une  de¬ 
mande  d’admission,  avec  pièces  justificatives  à  l’appui. 

Ces  demandes  étaient  soumises  à  un  jury  présidé  par  le  directeur 
général  de  l'exploitation  et  comprenant  le  directeur  des  finances,  te 
secrétaire /général,  l’ingénieur  en  chef  des  installations  mécaniques, 
le  président  et  le  rapporteur  de  chacun  des  sous-comités  du  comité 
technique  des  machines,  le  secrétaire  du  sous-comité  des  chaudières. 
Après  avis  de  ce  jury,  le  Commissaire  général  arrêtait  la  liste  d’admis¬ 
sion,  sur  la  proposition  du  directeur  général.  (Art.  itf.)  Un  caution¬ 
nement  était  imposé  aux  concurrents  admis.  (Art.  19.) 

L’entreprise,  bien  que  divisée  en  deux  lots  d’égale  importance, 
pouvait  être  attribuée  à  un  seul  adjudicataire,  si  le  jury  le  proposait. 
(Art.  20.) 

Eu  égard  à  la  variété  des  fournitures  et  des  travaux,  qui  relevaient 
de  spécialités  différentes,  l’article  21  déclarait  recevables  les  soumis¬ 
sions  émanant  d’un  consortium  d  industriels  solidairement  respon¬ 
sables. 

A  la  date  fixée,  les  concurrents  admis  devaient  remettre  leurs  sou¬ 
missions,  appuyées  de  projets  et  de  devis.  Les  soumissions  étaient 
ouvertes  en  séance  publique.  (Art.  22  et  2  3.) 

Le  jury,  qui  avait  été  déjà  consulté  sur  les  demandes  d  admission, 
examinait  et  classait  les  projets,  en  tenant  compte  non  seulement  de  la 
dépense,  mais  aussi  des  garanties  offertes  au  point  de  vue  de  la  con¬ 
struction,  de  ta  sécurité  et  de  l’étanchéité.  (Art.  2  A.) 

Après  avoir  pris  connaissance  des  collusions  du  jury,  le  Commis- 
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sniiv  |r«>ni>ral  désignait  le  ou  les  adjudicataires  avec  lesquels  devait 
être  passé  un  marché  définitif.  (  Art.  a 5.) 

I  In  délai  de  huit  jours  était  imparti  aux  concurrents  non  agréés  pour 
le  retrait  de  leurs  dossiers.  (Art.  aG.) 

L  article  a  y  réglait  les  conditions  de  payement. 

hn  cas  de  litige  entre  l’Administration  et  les  entrepreneurs,  l’ar- 
lielc  a8  subordonnait  toute  action  contentieuse  à  un  examen  préalable 
de  ce  litige  par  trois  personnes  compétentes  prises  dans  le  comité 
technique  des  machines.  Le  Commissaire  général  désignait  l’une  de 
ces  personnes;  les  entrepreneurs  en  choisissaient  une  autre;  la  troi- 

9  \  f  9  * 

sierne  était  nommée  par  les  deux  premières. 

Sept  concurrents  sollicitèrent  leur  admission.  Quatre  l’obtinrent 
sans  reserve;  les  I rois  autres  n’étaient  agréés  que  sous  le  bénéfice  de 
justifications  complémentaires. 

I I  ois  soumissionnaires  seulement  déposèrent  des  ollrcs  :  1  °  M.  Boulav 
(oflies  pour  I  un  ou  (autre  des  deux  lots);  3°  MM.  Dreyfus  frères, 
Strube  et  fils  (ollrcs  pour  chacun  des  lots  et  pour  l’ensemble);  3°  la 
société  des  générateurs  Matliot,  MM.  Muller  et  Roger,  Supervielle  et 
Pellier  (offres  pour  chacun  des  lots  et  pour  l’ensemble). 

he  jury,  a  la  suite  d’un  examen  minutieux  des  projets,  conclut  à 
traiter  avec  la  société  Matliot  et  consorts  pour  les  deux  lots.  Il  indiqua, 

d  ailleurs,  quelques  améliorations  à  apporter  aux  dispositions  pro¬ 
posées. 

b.  Marche  pour  la  fourniture,  la  pose  el  le  service  des  canalisations  de 
vapeur.  Un  marché  fut  passé,  le  97  septembre  1899  ,  avec  le  con¬ 
sortium  désigné  par  le  jury.  (Pièce  annexe  n°  38.) 

La  plupart  des  stipulations  de  ce  contrat  étaient  empruntées  au  pro- 

gi amine  du  concours.  Aussi  n’y  a-t-il  lieu  d’en  retenir  ici  qu’un  petit 
nombre. 

Tom  les  deux  lots  reunis,  la  dépense  s’élevait  à  3 7 3 , 7 8 1  francs. 

Le  type  et  le  mode  de  construction  des  divers  organes  étaient  nette¬ 
ment  spécifiés.  Toutes  les  canalisations  de  distribution  devaient  être 
recouvertes  d’une  enveloppe  calorifuge. 
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A  la  date  du  1 5  février  1900,  prévue  au  profrriimiiM?  pour  lachève- 
ment  des  travaux,  le  marché  substituait  celle  du  1er  mars. 

Chacun  des  entrepreneurs  formant  le  consortium  pouvait  être  admis 
comme  exposant  et  concourir  pour  les  récompenses  dans  la  classe  dont 

relevaient  ses  fournitures. 

h.  Exécution  des  travaux .  —  Les  tuyaux  de  oms5,  qui  compo¬ 
saient  la  majeure  partie  de  l'installation  (a, 660  mètres  de  longueur), 
furent  fabriqués  en  tôle  d  acier  Martin  Siemens  basique  non  trempant, 
donnant  une  résistance  moyenne  à  la  rupture  de  Aok  7  et  un  allon¬ 
gement  de  2 4,  3 5  p.  100.  Cette  tôle  avait  G  millimètres  d'épaisseur. 

Les  rivets  étaient  en  fer  fin  de  qualité  supérieure. 

Chaque  tuyau  comprenait  normalement  trois  viroles  cylindriques, 
la  virole  médiane  étant  extérieure  aux  deux  extrêmes  et  présentant, 
par  suite,  un  diamètre  de  oma62.  Les  tuyaux  de  longueur  réduite  ne 
comportaient  que  deux  viroles,  affectant  alors  la  tonne  conique. 

La  jonction  des  tuyaux  se  faisait  au  moyen  de  bagues  biconiqueN, 
suivant  la  disposition  adoptée  dans  les  chaudières  de  Naeyer.  Ce 
système  de  joint,  déjà  appliqué  heureusement  en  1889  a  une  partie 
importante  des  canalisations,  a  donné  d’excellents  résultats  :  il  oflie 
l’avantage  de  supprimer  toute  garniture  et  permet,  pour  une  forte 
pression,  d’obtenir  des  joints  étanches  avec  un  nombre  réduit  de  bou¬ 
lons,  le  rôle  exclusif  de  ceux-ci  consistant  à  assurer  le  serrage  sur  les 
bagues  qui  forment,  pour  ainsi  dire,  des  coins.  A  leurs  extrémités,  les 
tuyaux  étaient  munis  de  brides-cornières  en  acier  forgé  embouti,  d  une 
épaisseur  de  1 1  millimètres  au  moins  sur  la  partie  rivee  et  de  92  mil¬ 
limètres  sur  la  partie  plate,  évasées  au  tour  suivant  un  calibie  1 1  goit¬ 
reux.  Les  bagues,  généralement  en  acier,  diraient  un  cône  de  A  mil 
limètres  sur  une  longueur  de  a8mm  5;  pour  les  brides,  le  cône 
avait  la  même  valeur,  mais  répartie  sur  une  longueur  de  oG  rn\W\ 
métrés,  de  telle  sorte  qu’il  était  possible  de  réaliser  un  senage  uni 
gique.  De  face  à  face  des  brides,  les  tuyaux  mesuraient  Amé8o;  un 
jeu  de  i5  millimètres  restait  entre  les  brides  et  les  deux  tuyaux  con 
sécutifs. 

Aux  raccords  de  canalisations  ou  aux  abords  de  tubuluics  devant 
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occul",r  ""  emplacement  déterminé  «lune  manière  précise,  il  a  fa||u 

«•mplovr  des  bagues  «le  diverses  longueurs;  plusieurs  ont  atteint 
o1" 80  et  se  sont  parfaitement  comportées. 

Des  bagues  spéciales,  dont  les  deux  cônes  formaient  un  angle,  ont 
servi  à  réaliser  de  petits  changements  dans  la  direction  des  conduites 
<‘l  facilite  en  beaucoup  de  cas  les  raccordements. 

I  n  grand  nombre  de  tuyaux  portaient,  à  om3o  de  leur  extrémité, 
une  tubulure  de  o"'i5  en  tôle  d’acier  soudée,  avec  bride  posée  à 
chaud  et  collet  rabattu,  pour  les  branchements  destinés  à  desservir  les 
machine*.  Les  brides,  devant  alors  se  rattacher  aux  canalisations  des 
exposants  par  de  simples  joints  plats,  étaient  percées  de  10  trous. 

Lrs  coudes  au  quart  et.  au  huitième,  les  tés  et.  les  pièces  formant 
points  fixes  furent  établis  en  acier  moulé.  Mais,  le  travail  d’alésage 
fleclue  sur  cos  pièces,  pour  les  approprier  à  l’emploi  des  bagues  bi- 
.uniques,  ajanl  mis  a  jour  dos  souillures,  elles  durent  être  partielle¬ 
ment  lelmlees,  et,  comme  les  aciéries  demandaient  un  long  délai, 
1  Administration  résolut,  apres  avis  favorable  du  jury,  de  recourir  à 
des  pièces  en  fonte  de  fer,  convenablement  renforcées.  Ces  pièces  firent, 
d  ailleurs,  un  très  bon  service. 

Au  point  ou  le  diamètre  de  la  canalisation  de  vapeur  se  réduisait  (le 
o  :>oo  a  o-  070,  se  trouvait  une  bride  de  raccordement  avec  tubulure 
de  70  millimétrés.  La  conduite,  au  delà  de  cette  tubulure,  se  com¬ 
posait  de  tuyaux  a  bride  en  acier  doux,  soudés  à  recouvrement;  des  tés 
en  fonte  intercales  permettaient  les  prises  de  vapeur. 

Quant  aux  conduites  d’échappement  et  de  purge,  elles  étaient  en 
fer  soude  par  rapprochement  avec  brides  brasées. 

Le>>  supports  a  rouleaux,  employés  dans  les  bâtiments  des  chaudières 
et  dans  les  galeries  souterraines,  consistaient  en  des  pièces  de  fonte  â 
patins  ou  a  forme  de  corbeaux,  armées  d’oreilles  à  encoche  dans  les¬ 
quelles  passait  1  axe  du  rouleau.  Des  trous  ovalisés  donnaient  le  moyen 
d  en  regler  exactement  le  niveau,  sans  déplacer  les  boulons  qui  les 
fixaient  a  la  charpente  des  bâtiments  ou  aux  murettes  en  maçonnerie. 

Des  scellements  en  fer  plat  de  omo(>oXomoi8  avaient  été  placés 
dans  la  maçonnerie  de  la  voûte,  pendant  la  construction  des  galeries 
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souterraines,  pour  porter  les  supports  à  deux  branches.  Ces  supports  se 
composaient  dune  pièce  verticale  fixée,  par  sa  partie  supérieure,  au 
scellement  et  dune  pièce  transversale  sur  laquelle  reposaient  directe¬ 
ment  les  tuyaux;  la  pièce  verticale  était  pourvue,  à  sa  hase,  d’une 
partie  filetée  qui  permettait  de  régler  la  hauteur  de  la  pièce  trans¬ 
versale  au  moyen  d’un  écron  et  d’un  contre-écrou. 

Comme  joints  compensateurs,  MM.  Muller  et  Roger  ont  adopté  le 
type  de  presse-étoupes  proposé  par  le  service  des  installations  méca¬ 
niques.  Le  frottement  s’y  faisait  exclusivement  entre  des  pièces  de 
bronze.  Avec  les  boites  a  étoupes,  était  fondue  une  patte  très  solide  qui 
servait  à  les  fixer  aux  ancrages  scellés  dans  la  maçonnerie  des  galeries. 
Ces  appareils  se  trouvaient,  en  général ,  au  débouché  dans  les  chambres, 
de  manière  à  être  d’une  visite  et  d’un  entretien  faciles.  Sur  certains 
points,  où  une  bride  à  bouclier  était  utile  en  même  temps  qu  un  joint 
compensateur,  il  a  fallu  un  modèle  spécial  de  boite  mixte. 

Les  vannes,  entièrement  en  bronze  au  titre  de  la  Marine  française, 
étaient  du  système  bi-valve  cylindro-sphérique  de  la  maison  Mullei  et 
Roger.  Pour  la  fabrication  des  vis  de  manœuvre,  les  constructeuis 
avaient  employé  du  bronze  spécial  de  haute  résistance  (45  kilogrammes 
à  la  rupture  et  20  p.  100  d  allongement).  La  boite  portait,  a  sa  paitie 
inférieure  et  de  chaque  côté,  un  bossage  avec  trou  (ilote  et  terme  pai 
un  bouchon  en  bronze  :  sur  l’un  ou  l’autre  de  ces  orifices  pouvait 
s  adapter  un  raccord,  destiné  a  recevoir  un  tuyau  qui  reliai!  la  vanne  a 
un  purgeur  automatique;  toujours  le  purgeur  se  plaçait  vers  1  armée 
de  vapeur,  pour  qu  en  cas  de  fermeture  de  la  vanne,  1  eau  ne  s  accu¬ 
mulât  pas  dans  la  partie  de  conduite  en  service.  La  jonction  des  vanne  s 

avec  les  tuyaux  était  faite  par  des  joints  laconiques. 

En  ce  qui  concerne  les  purgeurs  automatiques,  1  Administration 
adopta,  d’accord  avec  les  constructeurs,  le  système  Geipel.  Les  pui 
geurs  de  ce  type  sont  d’un  fonctionnement  simple  et  reguliei ,  ils  ont  , 
en  outre,  l’avantage  d’être  peu  encombrants  et  de  pouvoii  se  mettre 
dans  toutes  les  positions. 

Les  réservoirs  ou  bouteilles  de  purge  avaient  un  diamètre  de  o  0 
et  une  longueur  de  corps  cylindrique  de  0 111 8  7 .  Ils  étaient  en  tôle  d  acier. 


336  IN  S  TA  L I,  AT  IONS  MÉCANIQUES. 

de  la  ÏIlénie  qualité  que  pour  les  tuyaux.  Le  service  des  mines  les  sou- 
mettait  à  1  épreuve  des  récipients  de  vapeur,  et  ils  recevaient  le  timbre 
de  19  kilogrammes.  Des  tubulures  de  70  millimètres  en  acier  forgé, 
rivées  sur  le  corps  cylindrique,  servaient  a  l’arrivée  de  l’eau;  d’autres 
tubulures  doubles  de  37  millimètres  en  bronze,  prolongées  par  un 
tube  plongeur,  étaient  reliées  à  un  purgeur  automatique;  à  la  base, 
un  robinet  de  3o  millimètres  permettait  la  vidange  à  la  main. 

Pour  les  réservoirs  collecteurs,  le  mode  de  construction  était  le 
meme,  et  les  tubulures  de  om  a5  avaient  une  fraisure  destinée  à  la 
réception  du  joint  biconique. 

Aux  points  ou  le  niveau  des  tuyauteries  subissait  un  changement, 
étaient  disposés  des  tés  avec  brides  à  bouclier,  quand  le  raccord  ne  se 
faisait  pas  simplement  par  deux  coudes  en  S. 

L*‘  marché  prescrivait  un  enduit  calorifuge  sur  toutes  les  conduites 
de  distribution.  Cette  mesure  s  imposait,  non  seulement  pour  diminuer 
les  condensations,  les  pertes  de  vapeur  et  les  risques  d’accidents  aux 
machines,  mais  aussi  pour  atténuer  la  radiation  dans  les  galeries  sou¬ 
terraines,  dont  la  température,  déjà  très  élevée,  eut  été  insupportable 
sans  cette  précaution  :  en  juillet,  quand  le  thermomètre  marquait  au 
dehors  do  degrés,  la  température  moyenne  des  galeries  atteignit 
b 5  degros;  elle  monta  même  à  97  degrés,  pour  certaines  branches 
on  impasse,  ou  1  aspiration  des  cheminées  d’appel  se  faisait  peu  sentir 
et  dont  1  air  se  renouvelait  difficilement. 

Comme  le  développement  des  canalisations  de  om  2  5  approchait  de 
0  kilométrés,  le  choix  du  calorifuge  présentait  une  grande  importance. 
Il  fallait  que  ce  produit  lut  à  la  lois  efficace  et  économique;  la  pose 
devait  aussi  en  être  facile  et  rapide. 

Les  mastics  calorifuges  sont  les  moins  coûteux;  mais  leur  application 
demande  beaucoup  de  temps  et  11e  peut  se  faire  que  sur  des  conduites 
en  charge.  Or,  au  début  de  l’exploitation,  alors  que  les  tuyauteries 
n  étaient  pas  encore  bien  éprouvées,  il  aurait  été  très  dangereux  d’em¬ 
ployer  des  ouvriers  dans  les  galeries,  où,  d’ailleurs,  la  température 
rendait  impossible  tout  séjour  prolongé. 

Dès  I  origine,  1  ingénieur  en  chef  des  installations  mécaniques  avait 
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considéré  comme  répondant  le  mieux  aux  circonstances  un  calorifuge 
prépare'  à  lavance  en  panneaux  el  s'enroulant  autour  des  conduites. 
Après  diverses  expériences,  l'Administration  adopta  un  système  breveté, 
exploité  par  MM.  Grouvelle  et  Arquembourg,  et  basé*  sur  remploi  de 
papier  ondulé  d’un  côté,  lisse  de  1  autre,  et  convenablement  ignifugé. 
Ce  papier,  étant  enroulé  à  plusieurs  tours,  emmagasine  une  série  de 
couches  d’air  qui  empêchent  les  déperditions  excessives  de  chaleur  : 
quatre  tours  diminuent  les  condensations  de  70  p.  100.  L’ignifugeage 
avait  lieu  par  l'immersion,  pendant  une  demi-heure,  des  rouleaux  de 
papier  dans  une  dissolution  de  silicate  de  soude  à  a  8°  Baumé,  addi¬ 
tionnée  de  5  kilogrammes  de  borax  pour  100  litres;  il  se  complétait 
par  le  badigeonnage  de  la  spire  extérieure  avec  une  autre  dissolution 
contenant  200  grammes  de  phosphate  d’ammoniaque  et  100  grammes 
de  borax  pour  un  litre  d  eau.  Afin  d’éviter  le  contact  direct  du  papier 
et  de  la  tôle  à  température  très  élevée,  l'Administration  fit  interposer 
entre  les  tuyaux  et  l’enveloppe  une  corde  d  amiante  de  4  millimètres 
de  diamètre,  enroulée  suivant  des  spires  de  om  3o  d'espacement.  Dans 
les  galeries  souterraines,  l’enveloppe  était  simplement  fixée  au  moyen 
de  fils  de  ter;  dans  les  bâtiments  des  chaudières,  où  les  tuyauteries 
restaient  visibles,  le  papier  fui  recouvert  d  une  bande  de  toile  peinte. 

Ce  calorifuge  donna  de  très  bons  résultats.  Son  ignilugeage  ne 
laissait,  d  ailleurs,  rien  à  désirer  :  des  bougies  ayant  été  oubliées  sur 
1  enveloppe  par  les  ouvriers  qui  travaillaient  aux  réparations,  le  papier 
se  calcina  sur  place,  mais  sans  aucune  propagation  du  feu. 

Pendant  la  période  d’exploitation,  la  sécurité  exigeait  qu’en  cas  de 
fuite  importante  sur  une  conduite  de  distribution  en  charge,  cette  con¬ 
duite  put  être  immédiatement  isolée  par  la  fermeture  de  la  vanne  de 
départ  correspondante,  c’est-à-dire  par  une  manœuvre  rapide  11e 
nécessitant  pas  la  descente  dans  les  galeries  souterraines. 

A  cet  effet,  un  ouvrier  se  tenait  en  permanence^  chaque  collecteur- 
bouteille.  Il  avait  sous  les  yeux  un  tableau  schématique  des  canalisa- 
tions  alimentées  et  des  machines  desservies  par  ce  collecteur. 

0.  Quant ilos  de  vapeur  amenées  aux  installations  des  exposants.  —  Les 
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deinaudes  de  vapeur  ont  atteint  les  quantités  suivantes  par  heure 
(non  compris  les  groupes  électrogènes)  : 


Groupes  IV  et  V 
(Mécanique  et  électricité). 


Groupes  VII  et  X 
(Agriculture  et  aliments). 


Groupe  XIV 
(Industrie  chimique). 


France  (Classe  des  machines 


à  vapeur) .  10,000  kiiogr. 

Allemagne .  3, 000 

Belgique .  5, 000 

États-Unis .  3, 000 

Grande-Bretagne .  3,5oo 

Bussie .  1,000 

Suède .  2,000 

Suisse .  8,000 

Danemark,  Italie,  etc .  i,5oo 

Total .  37,000 


France  (Laiterie,  classe  du 
matériel  des  industries 
al  i  m  en  ta  ires,  choco  I  a  ter  i  e).  3 ,0  0  0 

Suisse .  t,ooo 

Total .  A, 000 


France  (Fabrication  de  bou¬ 
gies,  papeterie) .  1,200 

Belgique .  5°° 


Total 


1,700 


Total  gknkual 


A2, 700 


5.  Machines  motrices.  —  La  destination  exclusive  des  machines 
motrices  consistait  à  actionner  les  dynamos  génératrices  déneigie 
électrique.  Elles  étaient  intimement  associées  à  ces  dynamos  et  foi 
niaient  avec  elles  des  groupes  électrogènes,  faisant  chacun  1  objet  c  u 
marché  unique  dans  lequel  le  constructeur-mécanicien  et  le  construc 
teur-électricien  s’engageaient  conjointement  et  solidairement.  Letude 
des  groupes  électrogènes  trouvera  plus  naturellement  sa  place  dans 
le  chapitre  consacré  aux  installations  électriques.  11  suffit  ici  de  donnei 
quelques  indications  générales  sur  les  machines  motrices. 

Ces  machines  étaient  au  nombre  de  B7  et  appartenaient  a  B  B  gioupes 
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électrogènes.  En  voici  la  nomenclature  par  pays  el,  dans  chaque  pays, 
par  ordre  de  puissance  : 


SECTIONS. 


CONSTRUCTEURS. 


TYPE  DES  MACHINES. 


SYSTEME 

l*K  DISTtUHliTION. 


FORCE 


Frunce. ...  1 


I  Dujardin  et  C‘* . I  Horizontale  compound,  deux 

cylindre*  de  troisième  détente. 

Delnunay-Bi  Heville  el  Cu . I  Verticaleà  triple  expansion,  deux 

cy  lindres  de  troisième  détente. 

Société  française  de  coii'trurl  Verticale  corn  pou  nd  ,  h  cylindres 
lions  mécanique*  (ancien*  éto-|  indépendants, 

blissemcnts  Cail  ). 

Société  alsacienne  de  constrac-|  Verticale  compouud  ,  h  cylindres 
lions  mécaniques.  indépendant». 

Crépelle  et  Garand. .  Horizontale  rompound  ,  h  cy¬ 

lindres  indépendant». 

Compagnie  de  Fives-Lille . I  Horizontale  compound,  h  cy¬ 

lindres  indépendants. 

Société  anonyme  des  établisse-]  lloriiontale  monorylindrique. 
ylier  et  ~ 


14 


15 


menU  YVeyner  et  Richemond.| 

Société  anonyme  des  établisse-  lloriiontale  compound,  5  cy- 
ments  W cyber  et  Richemond.  lindres  indépendant*. 

Paul  el  Augustin  Fareot .  Horizontale  monocylindrique.  . 

Dujardin  et  Cu .  Horizontale  compound  tandem. 

Société  de  Laval .  Déni  turbines  de  35o  chevaux. 

Piguet  et  Cu .  Horizontale  monorylindrique. . . 

E.  Garnier  el  Faure-Reaulieu . .  |  Deu*  machines  horizontale» 

monoeylindriques ,  de  4oo  el 

»35  rbevaui. 

Société  de*  hauts  fourneaux  dr  llorixnnlale  inouoryli nitrique .  . 
Manbeuge. 

Société  anonyme  des  établisse-  Horizontale  monorylindrique.  . 
ment*  Weyheret  Richemond. 

Biétrix ,  Nieolet  et  C‘* .  Horizontale  compound  tandem. 

A .  Borsig.  . . . . . J  Verticale  h  triple  expansion 

deux  cylindres  de  troisième 
détente. 

Ateliers  de  machines  de  INurctn-  Verticale  5  triple  expansion . . . 
Allemagne..  7  l,rTf. 

Fabrique  de  machines  d'Augs-]  Horizontale  à  triple  expansion 
bourg.  |  deux  eylindres  de  troisième 

déleu  le. 

Ateliers  de  machines  de  Nurem-J  Verticale  è  triple  expansion, 
berg. 

Ringboffer . |  Vertiraleè  Iripleexpau-uon, deux 

cylindres  à  haute  pression. 


Tiroirs  Corliss . 

Tiroirs  cylindriques. 
Tiroirs  Corliss-Reynolds. 

Tiroirs  Corliss. 

Tiroirs  Corliss. 

Tiroirs  Corliss. 

Tiroir*  plans  è  papillons, 
dans  les  fonds . . 

Tiroir*  plans  h  papillons, 
dans  les  fouda 

Tiroirs  Corli 
Tiroirs  Corliss 

0 

Tiroir  plan 
Tiroirs  Corliss 


Soupapes  h  l'admission , 
tiroirs  plans  h  l’échap¬ 
pement . . 

Tiroirs  plans  h  papillons, 
dans  les  fonds . 

Soupapes . . 

Soupapes  au  petit  cy¬ 
lindre,  tiroirs  Corliss 
aux  autres . . 

Soupape*. . . 

Soupapes . 

Soupapes . 


Autriche . . . 


Soupape»  aux  deux  petits 
cylindres,  tiroir*  Cor- 
lis*  aux  cylindres  île 
détente. .......... 


27 

28 


Hongrie .  . . 


Belgique.. 


Grande- 

Bretagne. 


Première  société  pour  la  con-  lloriiontale  compound,  deux 
struclionde  machines  h  Rrünn  cylindres  indépendants 

IL.  Long .  Horizontale  compound ,  à  cy 

lindres  indépendants. 

/  Société  anonyme  des  ateliers  de  Horizontale  compound,  h  cy- 
(  construction  Rollinckx.  lindres  Indépendants. 

\  Société  anonyme  Carels  frères.]  lloriiontale  compound  tandem 

[  Société  des  anciens  atelier»  Van 
1  den  Kercbove. 


Soupapes . 

Soupapes . 

Tiroirs  Corliss... 


Willans  et  Robinson,  limited.. 
Galloways ,  limited . 


Horizontale  compound  tandem. 


Soupapes.. . . * 

Pistons-volves.  ....... 


Verticale  trigéminée,  h  trip 
expansion. 

Verticale  compound  ,  à  cylindres 
indépendants. 


Piston-tige  central. 
Tiroirs  Corliss. . . . 


i,5oo 


i,»5o 


i.sSo 


*,ooo 

t,ooo 

85o 

8oo 

700 

600 

535 


5oo 

5oo 

S5o 

9,s3o 

9,000 

1,900 

»  ,4oo 


1,600 

910 

1  ,900 

1,000 

1,000 

1 ,000 

a,4oo 

5oo 


A  reporter 


3i,575 


:uo 
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SECTIONS. 


CONSTRUCTEURS. 


TYPE  DES  MACHINES. 


SYSTEME 


DE  DISTRIBUTION. 


Report. 


29  j  „Gronr,e‘  I  Robev  et  C" 
(  Bretagne.  ) 


30 

31 

32 

33 

3A 

35 


I  I 

Italie. ..... 

Pays-Bas... 


Franco  Toai . 

Franco  Tosi . 

Stork  frères  et  C‘*. 


Société  de*  atelier»  de  construc¬ 
tion  mécanique  Esche r-Wyss 

Soi.» . }  « 

Sulzer  frères . 


Em.  Mertz. 


I 


Horizontale  compound  ,  à  cy¬ 
lindres  indépendants. 

Horizontale  compound,  deux 
cvlindres  de  troisième  détente. 

Verticale  h  quadruple  expan¬ 
sion. 

Horizontale  compound,  à  cy¬ 
lindres  indépendants. 

Horizontale  compound . 


Verticale  compound  géminée.. 
Verticale  compound,  3  cylindres. 


Soupapes  pour  l’admis¬ 
sion  ,  tiroirs  plans  pour 
l’échappement . 

Soupapes . 


Tiroirs  cylindriques. 

Soupapes . 

Tiroirs  Corliss . 


Tiroirs  rotatifs . 

Tiroirs  cylindriques  . . . . 


Totai. 


FORCE 

admise 

en 

CHBVAUX. 


3i  ,57  5 

5oo 

l,SOO 

600 

55o 

9°o 

4oo 

36o 


36,o85 


Ce  tableau  peut  se  résumer  ainsi,  en  classant  les  pays  par  ordre  de 
puissance  totale  de  leurs  machines  : 


NOMBRE 

PUISSANCE 

PAYS. 

de 

GROUPES. 

de 

M  AC1IINES. 

TOTALE 

EX  CHEV AUX-T APEtJR 

indiqués. 

France . . . .  .  . 

l6 

l8 

1  A,A35 

Allemagne . 

h 

A 

7,53o 

Grande-Bretagne .  . . . 

3  • 

3 

3,Aoo 

Belpïdue . 

3 

3 

3,ooo 

Autriche  .  . 

a 

a 

a,5io 

Italie. . 

a 

a 

1,800 

Suisse . . 

3 

3 

1,660 

Honsrie . 

1 

1 

1,300 

Pays-Bas . 

1 

1 

55o 

Totaux . 

35 

37 

36,o85 

rees 


La  puissance  moyenne  des  groupes  et  celle  des  machines  considé- 
isolément  étaient  :  i°  dans  la  section  française,  de  902  et  de 
802  chevaux;  20  dans  les  sections  étrangères,  de  1,1 4o  chevaux, 
3°  dans  l’ensemble,  de  i,o3i  et  de  975  chevaux. 

Il  est  intéressant  de  comparer  les  installations  de  1900  a  celles  de 
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nos  précédentes  expositions  universe 
résultats  suivants  : 


comparaison  donne  les 


DATES  DES  EXPOSITIONS. 

NOMBRE 

de 

AI  VCHISKS. 

PUISSANCE 

MOYENNE 

1>KS  MACIlIftKS. 

PUISSANCE 

TOTALE 

UKS  MACIIIUS. 

chevaux. 

chevaux. 

1867 . 

5  a 

16 

85/4 

1878 . 

/11 

6  a 

a, 533 

1889 . 

3a 

166 

5,3  a  0 

1900 . 

37 

975 

36,o85 

La  puissance  totale  s’est  sans  cesse  accrue  :  de  1889  à  1900,  la 
progression  a  été  énorme  (678  p.  100).  Cet  accroissement  continu 
est  d’autant  plus  frappant  que,  sauf  un  léger  relèvement  en  1900,  il 
a  coïncidé  avec  une  diminution  constante  du  nombre  des  machines: 
la  rapidité  d’augmentation  de  la  puissance  unitaire  dépassait  encore 
celle  de  la  puissance  totale.  On  en  est  arrivé  à  dos  unités  exigeant 
d’importantes  immobilisations  de  capitaux  et  un  outillage  dont  peu 
de  constructeurs  sont  pourvus. 


Quelques  observations  méritent  de  fixer  l’attention,  en  ce  qui  con¬ 
cerne  la  nature  et  les  conditions  de  marche  des  machines  motrices 
fournies  pour  les  groupes  électrogènes  de  1900,  et  plus  généralement 
des  machines  exposées  : 

i°  Presque  tous  les  constructeurs  ont  employé  la  vapeur  a  la  plus 
haute  pression  possible  :  c’est  d’ailleurs  après  les  avoir  consultés  que 
1  Administration  avait  fixé  à  1  1  kilogrammes  le  timbre  des  chaudières. 

Les  autres  réduisaient,  au  moyen  de  détendeurs,  la  pression  a  7  ou 
8  kilogrammes  avant  l’admission  aux  cylindres  :  tel  était  ordinaire¬ 
ment  le  cas  pour  les  machines  monocylindriques  figurant  dans  la  sec¬ 


tion  française. 

« 

20  La  triple  expansion,  encore  peu  répandue  en  France,  se  déve¬ 
loppé  beaucoup  à  l’étranger.  Il  en  est  de  même  pour  la  surchauffe  de 
la  vapeur. 

3°  Les  vitesses  moyennes  imprimées  aux  pistons  ont  augmente 
dans  une  notable  proportion.  Elles  atteignaient  17  pour  le  groupe 
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èlectrogènr  <1<;  la  Hongrie  el  5"'/io  pour  une  machine  de  tor 
système  Bonjour,  exposée  par  MM.  Schneider  et  O. 


(MIT 


Tous  les  groupes  électrogènes  français  étaient  réunis  au  rez-de- 
chaussée  du  palais  de  l’Electricité,  dans  la  galerie  de  3o  mètres  con¬ 
tiguë  à  la  cour  des  chaudières,  côté  La  Bourdonnais.  Ils  occupaient 
deu\  bandes  parallèles  d’une  largeur  de  nm6o,  séparées  par  un 
chemin  de  circulation  de  y  mètres,  et  se  trouvaient  directement  des¬ 
servis  par  les  conduites  d’eau  et  de  vapeur  établies  dans  les  galeries 
souterraines,  en  arrière  des  piliers  de  l’édifice.  Au  besoin,  pour  les 
machines  horizontales  demandant  de  grands  espaces,  la  bande  de 

1  1  Go  voisine  du  palais  de  la  Mécanique  pouvait  s’étendre  vers  ce 
palais. 

lies  groupes  de  l’Allemagne,  de  la  Grande-Bretagne,  de  la  Belgique 
<*t  de  la  Suisse  étaient  disposés  symétriquement  aux  groupes  français, 
près  de  la  cour  des  chaudières,  côté  SufTren.  Toutefois  l’établissement, 
dans  cette  partie  du  palais  de  1  Electricité,  d’un  pont  roulant  fourni 
par  la  maison  Cari  Flohr^  avait  exigé  la  création  de  deux  voies  de 
roulement  contre  les  piliers  de  la  galerie,  obligé  T  Administration  à 
reporter  les  machines  vers  l’axe  du  bâtiment  et  entraîné  la  réduction 
du  chemin  central  a  4 1,1  20.  Ces  dispositions  11e  valaient  pas  celles  de 
la  section  française  :  d’une  part,  les  voies  de  roulement  du  chevalet 
Mohr  séparaient  les  machines  des  galeries  souterraines  contenant  les 
canalisations  principales  et,  pour  ménager  le  passage  des  branche¬ 
ments,  il  avait  1  a 1 1 11  asseoir  ces  voies  sur  des  fondations  compliquées 
H  coûteuses;  d  autre  part,  le  chemin  central  à  largeur  restreinte  n’of- 
Irait  pas  les  mêmes  facilités  de  circulation  que  le  chemin  de  la  galerie 
opposée,  en  cas  d’affluence  ou  de  panique. 

f) liant  aux  groupes  des  autres  pays  étrangers,  ils  étaient  placés  : 
pour  I  Italie,  dans  le  hall  central  du  palais  de  l’Electricité;  pour  l’Au¬ 
triche,  la  Hongrie  et  les  Pays-Bas,  dans  les  halls  latéraux  à  la  salle 
des  Glaces. 

Un  emplacement  avait  été  réservé,  dans  la  section  française,  à 


l>)  Voir  le  chapitre  <le  la  manutention. 


Phot.  Larger 


PALAIS  DE  L'ELECTRICITE 

Galerie  des  groupes  électrogènes  français 
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deux  groupes  secondaires  qu'actionnaient  dos  moteurs  à  gaz.  <-os 
groupes,  principalement  destinas  h  la  commande  des  appareils  de 
levage  avant  et  après  l'Exposition ,  donnaient  en  outre  les  petites  quan¬ 
tités  de  courant  électrique  nécessaires  pendant  les  périodes  d'arrêt  des 
grandes  unités. 

Dans  la  même  section,  quelques  constructeurs  avaient  été  autorisés 
à  tirer  parti  d’excédents  de  surfaces  pour  exposer,  à  côté  de  leurs 
groupes  électrogènes,  d’autres  machines  ne  fournissant  pas  de  force 

motrice. 

Les  emplacements  des  groupes  électrogènes  étrangers  se  rattachaient 
aux  emplacements  généraux  dont  étaient  dotés  les  divers  pays  dans 
cette  région  des  palais. 


Pour  la  distribution  du  courant  électrique  alternatif,  les  surfaces  a 
lesservir  avaient  été  divisées  en  régions  dont,  chacune  possédait  sa 
igné  spéciale.  Ces  lignes  étaient,  par  prudence,  établies  en  double, 
c'est-à-dire  composées  de  deux  câbles  identiques  et  suffisants  pour 
qu'un  seul  d’entre  eux  pût,  à  la  rigueur,  assurer  temporairement  le 
service.  A  chaque  ligne,  l'Administration  avait  affecté  deux  ou  même 
parfois  trois  machines,  dont  chacune  pouvait  alimenter,  soit  un  seul 
câble,  soit  les  deux  dans  le  cas  où  la  puissance  le  permettait.  Si  une 
machine  venait  à  s’arrêter  pour  une  cause  quelconque,  la  machine  de 
rechange  était  mise  immédiatement  eu  marche,  ce  qui  évitait  un  arrêt 
dans  la  distribution  du  courant. 

La  réalisation  de  ce  programme  interdisait  de  brancher  sur  une 
même  conduite  de  vapeur  deux  machines  appelées  a  se  servir  de  re¬ 
change.  Il  y  avait  là  une  règle  absolue,  dont  le  service  des  installations 
mécaniques  eut  soiu  de  tenir  compte  dans  1  étude  de  la  répartition 
des  prises  de  vapeur. 


Aux  termes  des  mar  cliés,  le  travail  d’installation  des  groupes  élec 

trogènes  devait  être  commencé  le  i5  octobre  1^99. 

Dès  le  19  septembre,  les  constructeurs  furent  avises  que  le  mon 
tage  de  la  charpente  métallique  du  palais  était  terminé  et  quils  pou 
valent  entreprendre  leurs  massifs  de  fondation.  Malheuieusement, 
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plusieurs  ilVnlre  eux  ne  profitèrent  pas  «le  cette  facilité,  et  il  en  résulta 

"n  retard  re&rellnH«  I*'  mise  en  fonctionnement  des  machines 
mol  rices  ;  ce  retard  fut  aggravé  par  les  froids  très  vifs  de  décembre  1800 
et  janvier  1900,  qui  auraient  présenté  beaucoup  moins  d’inconvé¬ 
nients  si  les  fondations  avaient  été  terminées  et  les  opérations  de  mon- 
tage  engagées. 

La  conduite  des  groupes  électrogènes  n  nécessité  un  nombreux  per- 
sonncl. 

Abstraction  faite  des  dynamos  et  des  tableaux,  qui  exigeaient 
souvent  plusieurs  électriciens  par  groupe,  les  constructeurs  avaient 
constamment  sur  place,  pour  leurs  machines  à  vapeur,  20  ingénieurs 
(9  du  côté  La  Bourdonnais  et  11  du  côté  Sufïren),  58  mécaniciens 
ou  chefs  mécaniciens  (3 2  du  côté  La  Bourdonnais  et  36  du  côté  Suf- 
Iren),  fit»  aides-mécaniciens  et  h  gardes  de  nuit. 

6.  Transmissions  de  mouvement.  —  La  plupart  des  exposants 
qui  avaient  à  mettre  des  machines  en  mouvement  recevaient  la  force 
sous  forme  d’énergie  électrique.  Des  indications  précises  sur  la  puis¬ 
sance  fournie  et  employée  prendront  place  dans  le  chapitre  spécial 
consacre  aux  installations  électriques. 

Seules,  sept  classes  françaises  et  une  section  étrangère  crurent 

dc\ on  insislei  pour  I  etablissement,  par  l’Administration,  d’arbres  de 
transmission  : 

Classe  22.  Machines-outils  (Champ  de  Mars.  —  Palais  de  la  Mécanique). 

Classe  60.  1  élite  métallurgie  (Champ  de  Mars.  —  Palais  des  Mines  et  de  la 
Métallurgie). 

Classe  76.  Matériel  et  procédés  de  la  filature  et  de  la  corderie  (Champ  de  Mars. 

Palais  des  Fils,  Tissus,  Vêtements). 

Classe  77.  Mateiiel  et  procèdes  de  la  fabrication  des  tissus  (Champ  de  Mars.  — 
Palais  des  Fils,  Tissus,  Vêtements). 

Classe  78.  Materiel  et  procédés  du  blanchiment,  de  la  teinture,  de  l'impres¬ 
sion  et  de  1  apprêt  des  matières  textiles  à  leurs  divers  états  (Champ  de  Mars.  — 

I  alaîs  des  Fils,  Tissus,  Vêtements). 

C  u  ses  J/|  <t  J 5.  Oifev rerie;  bijouterie  et  joaillerie  (Esplanade  des  Invalides. 

’  Annexe,  coté  Constantine). 
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Section  britannique  du  groupe  Mil  (Champ  <!«•  Mur».  Palais  des  Y  ils,  I  issus, 
Vêtements). 

Les  arbres  ainsi  installés  sur  divers  points  de  l’Exposition  étaient 
attaqués  par  des  dynamos  réceptrices  dont  le  courant  venait  des 
groupes  électrogènes.  Ceux  des  classes  65,  94  et  95  furent  placés 
dans  des  caniveaux  souterrains,  et  les  autres  à  5m  2  9  au-dessus  du  sol 
dans  des  parties  de  palais  où  il  existait  un  étage  et  par  suite  un 
plancher  susceptible  de  fournir  des  points  d’appui  pour  les  supports. 

A  l’époque  où  les  demandes  des  interesses  prirent  un  caractère 
suffisant  de  certitude,  l’Administration  ne  disposait  plus  du  délai 
nécessaire  pour  se  procurer  des  supports  métalliques;  elle  eut  donc 
recours  au  bois  de  sapin. 

Les  supports  se  divisaient  en  deux  catégories  :  supports  principaux 
et  supports  intermédiaires. 

Espacés  de  q  mètres,  afin  de  ne  pas  encombrer  les  galeries,  les  sup¬ 
ports  principaux  consistaient  en  des  poteaux  de  om  2  5  X  on‘  9  5  d  équar¬ 
rissage,  reposant  sur  des  massifs  en  béton  et  se  rattachant  au  plancher 
supérieur  par  deux  contre-fiches  moisées  et  une  semelle.  Deux  poutres 
métalliques  a  treillis,  formant  poitrail,  les  reliaient  les  uns  aux  autres; 
elles  laissaient  au-dessus  du  sol  une  hauteur  libre  de  3mA5. 

Quant  aux  supports  intermédiaires,  ils  divisaient  en  trois  parties 
égales  1  intervalle  des  supports  principaux  et  réduisaient  dès  lors  a 
3  mètres  l’écartement  de  deux  paliers  consécutifs.  Constitués  par  une 
semelle  supérieure,  un  poinçon  et  deux  contre-fiches  moisees,  ils  avaient 
comme  appuis  le  plancher  supérieur  et  le  poitrail. 

Les  cinq  lignes  de  transmissions  aériennes  comprenaient  ^9  travees, 
avec  36  supports  principaux  et  5  9  supports  intermediaires.  MM.  Lecœui 
et  Cie  furent  chargés  de  la  fourniture  en  location,  du  montage  et  du 
démontage. 

Un  autre  marché  fut  conclu  avec  MM.  Piat  et  fils,  qui  avaient  fait  les 
offres  les  plus  avantageuses,  pour  la  fourniture  en  location,  le  mon 
tage,  l’entretien,  le  graissage  pendant  toute  la  duree  de  1  Exposition,  le 
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.lérnontag.!  après  la  fcrmoltira,  des  arbres,  de  leurs  manchons  d’accou- 
l'Iement  et  des  paliers,  ainsi  que  de  leurs  accessoires. 

Les  arbres,  tournés  et  polis,  étaient  en  acier  doux  présentant  une 
resislance  a  la  rupture  de  'ia  kilogrammes  au  moins  par  millimètre 
•arré,  avec  îfi  p.  100  d’allongement;  leurs  manchons  d’accouplement 

levaient  se  trouver  contre  les  supports  et  n’apporter  aucune  gêne  au 
montage  des  poulies  de  commande. 

l'our  les  paliers,  le  cahier  des  charges  prescrivait  le  graissage  auto¬ 
matique  et  l’emploi  de  dispositifs  tels  que  la  matière  lubrifiante  ne  pût, 
en  aucun  cas,  s’écouler  sur  les  supports. 

Saul  les  circonstances  de  force  majeure,  pour  lesquelles  l’arrêt  mo- 

d  \  nmno  motrice  devait  être  demandé,  le  nettoyage  des 
nrl>r<\s  et  les  opérations  relatives  au  graissage  ne  pouvaient  avoir  lieu 
*|ue  pendant  les  heures  de  repos  des  machines. 

Les  poulies  destinées  à  recevoir  la  puissance  des  dynamos  motrices 
•  mi  a  transmettre  le  mouvement  aux  appareils  exposés  restaient  en 
dehors  de  I  entreprise,  hiles  étaient  fournies  et  posées,  les  premières 
par  les  constructeurs  des  dynamos  et  les  dernières  par  les  exposants. 
Les  unes  et  les  autres  se  composaient  de  deux  pièces;  leur  fixation  sur 
les  arbres  résultait  exclusivement  du  serrage  des  boulons,  les  arbres 
demeurant  exempts  de  tout  plat  et  de  toute  rainure.  M.  Peltereau  fils 
prêta  gratuitement  les  courroies  reliant  les  poulies  des  dynamos  aux 
poulies  d’attaque. 

Lu  vertu  du  marché,  le  prix  du  mètre  courant  de  transmission  a 
varie  de  98  Ir.  5o  à  3o  francs. 

Vucun  incident  ne  s’est  produit  ni  dans  l’installation  ni  dans  le  fonc¬ 
tionnement.  Le  réglage  en  hauteur  des  paliers  a  été  obtenu  au  moyen 
de  planchettes  en  chêne,  interposées  entre  la  plaque  d’assise  et  la  se¬ 
melle  de  ces  paliers;  suivant  le  cas,  il  suffisait,  soit  de  raboter  la  plan- 
chette  pour  I  amincir,  soit  d  ajouter  des  feuilles  de  carton.  Ces  disposi¬ 
tions,  déjà  appliquées  avec  succès  en  1889,  ont  également  réussi  en 
1  9 0 0  *  période  d  exploitation  s’est  complètement  écoulée,  sans  que 
les  boulons  aient  eu  besoin  d’être  resserrés. 


Lo  tableau  suivant  indique  les  longueurs  des  diverses  transmis- 
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•  ns  le  diamètre  des  arbres,  le  nombre  des  paliers  et  la  force  Irans- 


sions, 
mise  : 


désignation 

des  classes  ou  sections. 

LONGUEUR. 

DI  AM 

NORMAL. 

GTH  E 

AU  DiOIT 

UES  POULIES 
de 

commande. 

NOMBRE 

dre 

PALIERS. 

FORCE 

TRANSMISE 

(évaluation 

approximative). 

mètres. 

millui). 

niillim. 

ch.-v. 

Classe  22  (3  lignes) . 

76,60 

8ü 

too 

*7 

1  00 

Classe  65  (i  ligne) . 

a9»00 

7° 

9° 

1  1 

‘7 

r  _ 

Classes  76  et  77  (a  lignes). . 

86,70 

80 

100 

ao 

Classe  78  (i  ligne) . 

5g, 85 

70 

9° 

a  h 

a  a 

Classes  94  et  95  (î  ligne).  . . 

97,90 

80 

100 

1 0 

90 

Section  britannique  du  gr.  XI 11 

(i  ligne) . 

95,05 

70 

1 00 

9 

1  U 

‘À  a  h  nrt 

110 

aâi 

,  ,  Ai 

Ainsi,  les  arbres  établis  par  l'Administration  ne  transmettaient  pas 
plus  de  2/10  chevaux,  chiffre  représentant  à  peine  A  p.  1  oo  de  la  puis¬ 
sance  totale  distribuée.  Les  classes  et  les  sections  étrangères  avaient,  il 
est  vrai,  installé  elles-mêmes  quelques  arbres  de  transmission;  mais, 
tout  compte  lait,  la  proportion  restait  encore  limitée  a  5  p.  100.  la* 
vœu  des  organisateurs,  de  voir  utiliser  presque  uniquement  1  électru  île 
comme  agent  de  transport  de  l’énergie,  était  donc  réalisé  dans  une 
mesure  aussi  large  que  possible. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  qu’en  1867,  1878  (‘l  i88tj,  la 
longueur  des  arbres  avait  atteint  respectivement  79**’  -*’l7^ 

1 , 3 6 0  mètres,  et  que  la  force  transmise  s’était  elevee  en  moyenne  a 
Jchi,  ichi  et  2châ3  par  mètre  courant.  En  1900,  les  chiffres  coiies- 

pondants  ont  été  de  3o4  mètres  et  och  79. 

7.  Moteurs  à  gaz.  —  Conformément  a  1  article  A 7  du  Reglement 
général,  l’Administration  fournissait  gratuitement  le  gaz  declaiiage 
nécessaire  au  fonctionnement  des  appareils  exposes.  La  seule  chaige 
imposée  aux  exposants  consistait  dans  1  établissement,  a  lcui s  fiais,  d<  s 
branchements  de  prise  sur  les  canalisations  principales. 

Le  gaz  ainsi  consommé  coûtait  au  budget  de  1  Exposition  o  fi.  i5 
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Par  n,l,,S  0,1  vertu  d  une  convention  passée  avec  la  Compagnie 
parisienne  d  éclairage  et  de  chauffage  par  le  gaz,  et  revêtue,  le  3o  sep 
teinbre  1898,  de  I  approbation  du  Ministre  du  commerce.  Cette  con¬ 
vention  est  analysée  dans  le  chapitre  relatif  à  l’éclairage  par  le  gaz. 

Parmi  les  exposants  qui  profitèrent  des  dispositions  de  l’article 
dn  Règlement  général,  il  y  a  lieu  de  citer  au  premier  rang  ceux  de  la 
classe  20  (machines  motrices  diverses).  Comme  les  moteurs  à  gaz  de 
\ille  étaient,  en  dehors  des  moteurs  a  vapeur  et  des  réceptrices  élec¬ 
triques,  les  seuls  autorisés  dans  l'enceinte  urbaine  de  l’Exposition, 
divers  constructeurs,  qui  exposaient  des  machines  à  gaz  pauvre,  modi¬ 
fièrent  leur  régi  âge,  afin  de  les  faire  fonctionner  au  gaz  riche  :  c’est 
ainsi  que,  dans  la  section  belge,  h*  très  gros  moteur  système  Delainare- 
Deboutteville,  construit  par  la  société  Cockerill  de  Seraing,  put  être 
mis  en  action  au  Champ  de  Mars;  le  fait  était  intéressant  eu  égard  au 
développement  rapide  que  prend  l’emploi  des  moteurs  de  ce  genre  pour 
I  utilisation  des  gaz  de  hauts  fourneaux. 

Beaucoup  <1  autres  classes  et  plusieurs  sections  étrangères  se  servirent 
d<‘  moteurs  a  gaz,  tantôt  pour  actionner  a  leur  compte  de  petites  trans¬ 
missions,  tantôt  pour  produire  du  courant  électrique  en  certains  points 
ou  il  n  était  pas  possible  d’avoir  d  autres  sources  d’énergie  et  où  la  na¬ 
ture  du  courant  ne  convenait  pas  aux  besoins  des  exposants. 

La  consommation  dans  rétendue  de  la  section  française  fut  de 
300,786  mètres  cubes,  savoir  : 


Classe  1  1  (Typogi  aphie;  impressions  diverses) . 

Classe  20  (Machines  motrices  diverses) . 

Classe  65  (Petite  métallurgie) . . . 

Classe  j 4  (Appareils  et  procèdes  du  chauffage  et  de  la 
ventilation)  . 

Classe  75 
trique) 


(Appareils  et  procédés  d’éclairage  non  clec- 


Masse  78  (Matériel  et  procédés  du  blanchiment,  de  la 

teinture,  de  1  impression  et  de  l’apprêt  des  matières 
textiles) . 

Classe  / 9  (Matériel  et  procédés  de  la  couture  et  de  la 
fabrication  de  1  habillement). .  . . 


1,209  ni*  °* 


"0 


0  1 


553 


2,889 

6,390 

9 1 8 

A,  7l(; 


A  reporter 
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Classe  87  (Arts  chimiques  j  Collectivité  du  gaz . 

et  pharmacie).  (  Autres  exposants . 

Classes  94-95  (Orfèvrerie.  —  Joaillerie  et  bijouterie). 
Classe  97  (Bronze,  fonte  et  ferronnerie  d’art.  Métaux 
repoussas) . 

Classe  111  (Hygiène) . 

Classe  117  (Génie  militaire  et  services  y  ressortissant). 

Total  parkil . 


361) 

179*90*»  »»•  c* 

1  i,5oi 
85 

761 


793 

5,93i 

1,809 

200^86 


De  leur  côté,  les  sections  étrangères  ont  dépensé,  dans  l enceinte 
urbaine  de  l’Exposition,  69,61 3  mètres  cubes,  qui  se  répartissent  de  la 

manière  suivante  : 


Section  allemande  (Groupe  du  matériel  et  des  procédés 
généraux  de  la  mécanique) . 

Sections  belge  et  britannique  (Mémo  groupe) . 

Section  belge  (Groupe  de  la  décoration  et  du  mobilier 
des  édifices  publics  et  des  habitations) . 

Section  des  États-Unis  (Groupe  des  instruments  et  pro¬ 
cédés  généraux  des  lettres,  sciences  et  arts,  et  groupe 
des  fils,  tissus,  vêtements) . 

Total  pareil . 


6,871  ni.  c. 
62,69 1 

168 

o,io3 

69,6 1 3 


En  y  ajoutant  la  consommation  des  deux  moteurs  Chai  on  de 
60  chevaux,  qui  actionnaient  les  groupes  électrogenes  auxiliaiies, 
soit  1*7,288  mètres  cubes,  on  arrive  à  un  total  de  267,68*7  mettes 
cubes. 

L’Administration  a  également  mis  à  la  disposition  des  exposants, 
dans  l’annexe  du  bois  de  Vincennes,  2,567  métrés  cubes  se  decom 
posant  ainsi  : 

5oi  m.  c. 
2,066 

2,567 


Section  américaine 
Section  suisse. .  .  . 


Total  pareil  . 
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Ci-si,  ni  définitive,  un  lolul  de  *jo,a!)h  mètres  cultes  quelle  y  dû 
payer,  à  raison  de  o  IV.  i  5  le  mètre  cube. 

Aux  termes  du  règlement  spécial  concernant  l’installation  et  le  fonc¬ 
tionnement  des  appareils  mécaniques,  électriques  et  hydrauliques,  les 
prises  de  gaz  alimentant  les  moteurs  devaient  être  munies  d’un  régula¬ 
teur  de  pression  dil  antifluctmtenr,  de  capacité  suffisante  pour  éviter 
1rs  trop  grandes  variations  de  pression  dans  les  conduites.  Quand  ces 
récipients  étaient  formés  de  poches  en  caoutchouc,  des  grillages  en  fil 
de  fer  les  protégeaient  contre  les  dégradations  qu’auraient  pu  leur 

causer  les  ouvriers  manœuvrant  des  pièces  ou  circulant  dans  leur  voi- 
sinage. 

Ij<*  Commissariat  general  s  était  réservé  le  droit  de  limiter  la  consom¬ 
mation  d  après  ses  ressources.  Il  n'a  point  eu  à  user  de  ce  droit.  S’il  n’a 
a u toi  ise  le  fonctionnement  du  moteur  Cockenll  I  après-midi  que  de 
deux  «i  quatre  heures,  cesl  parce  que  1  insuffisance  du  volume  des 
po<  lies  d  aspiration  causait  des  dépressions  dans  la  conduite  et  provo- 
quait  1  extinction  des  allumeurs  d  autres  machines  branchées  sur  la 
meme  canalisation. 

I  mis  explosions  peu  violentes  se  sont  produites  en  cours  d’exploita- 
hon  .  I  une  a  eu  lieu  dans  le  pot  d’échappement  d  un  puissant  moteur 
faisant  partie  des  installations  d’une  annexe  et  n’a,  d’ailleurs,  occa¬ 
sionne  que  des  dégâts  matériels  de  faible  importance;  les  deux  autres 
sont  résultées  de  1  inflammation,  au  contact  de  l’allumeur  électrique 
d  un  autre  moteur,  des  gaz  qui  s’étaient  accumulés  sous  le  plancher 
pai  suite  de  circonstances  non  exactement  déterminées. 

IJ  S  moteurs  a  gaz  alimentés  aux  frais  de  l’Administration  n’étaient 
pas  les  seuls  qui  fonctionnassent  dans  l’enceinte  de  1  Exposition.  Diffé¬ 
rents  concessionnaires,  ne  bénéficiant  point  de  (  article  4  y  du  Règle¬ 
ment  general,  employaient  des  moteurs  de  cette  nature  pour  la  pro¬ 
duction  de  la  force  motrice  dont  ils  avaient  besoin  :  tels,  par  exemple, 
les  concessionnaires  du  Stéréorama  mouvant,  dans  le  pavillon  des  at¬ 
tractions  algériennes.  La  République  Sud-Africaine  avait  pris  le  même 
paili,  pour  la  mise  en  action  d’une  usine  à  traiter  les  minerais  auri¬ 
fères,  dans  l’un  de  ses  pavillons  du  Trocadéro. 
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En  pareil  cas,  les  intéressés  payaient  directement  leur  cm, son.- 
mation. 

P  .rmi  les  dépenses  imposées  au  service  des  installations  mécaniques 
par  l’usage  du  gaz-,  il  y  a  lieu  de  mentionner  celles  de  deux  rampes 
établies  le  long  des  pans  de  fer  dans  les  abris  des  chaudières,  afin 
d’assurer  l’éclairage  des  chaufferies  après  l’arrêt  des  groupes  électro¬ 
gènes  et  aussi  afin  de  pourvoir  à  l'éventualité  d’une  extinction  acciden¬ 
telle  de  la  lumière  électrique. 

La  consommation  de  ces  rampes  s’est  élevée  à  7^7^  nielres  cubes, 

payés  o  fr.  20  le  mètre  cube. 

Il  avait  fallu,  d’ailleurs,  créer  une  tuyauterie  spéciale  ,1e  distri- 
bution. 

8.  Distribution  d’air  comprimé.  —  L’air  comprimé  pouvant  être 
utilement  employé  dans  l’enceinte  de  1  Exposition,  un  ti aitc  fut  conclu 
entre  le  Commissaire  générai  et  la  Compagnie  parisienne  de  1  «ni  coin 
primé,  pour  en  assurer  la  distribution  et  la  fourniture,  et  appiouvé, 

18  avril  189c),  par  le  Ministre  du  commerce,  de  1  industrie,  des  posh  s 
et  des  télégraphes.  On  en  trouvera  le  texte  in  extenso  aux  annexes 

(pièce  n°  B  9).  >  . 

D’après  les  dispositions  de  ce  traité,  la  compagnie  s  engageait  a 
établir,  à  ses  frais,  un  réseau  de  conduites  de  distribution  sur  Itsquelh  s 
se  brancheraient  les  exposants  et  les  concessionnaires,  a  1  entieteuii 
plus  tard,  à  retirer  les  canalisations  posées  ailleurs  que  dans  les  égouts 
de  la  ville. 

Les  conduites,  d’un  diamètre  de  om  1  5  ou  de  o  o(i,  devaient  t  tie 
fonte  ou  en  fer,  suivant  leur  grosseur,  avec  joints  système  Gibau 
se  placer,  soit  en  terre,  soit  dans  les  égouts  et  dans  les  ga  ei 
souterraines  du  service  de  la  force  motrice,  quand  1  Aclministi 
autoriserait  ce  mode  de  pose.  Il  appartenait  aux  exposants  ou 
cessionnaires  de  faire  leurs  branchements;  mais  la  compagnie 
pouvait  exécuter  les  travaux  jusqu’aux  compteuis,  api  es  avoir  , 
ses  plans  à  l’approbation  de  l’ingénieur  en  chef  des  inslal  atioi 

caniques. 
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Il  (Hait  stipulé  que  la  pression  dans  le  réseau  de  distribution  serait 
de  5  kilogrammes  effectifs  par  centimètre  carré. 

La  compagnie  contractait  rengagement  de  fournir  à  l'Administra¬ 
tion  tout  l’air  comprimé  dont  elle  aurait  besoin  et  d’effectuer  gratuito- 
menl  cette  fourniture  jusqu’à  concurrence  de  a 00,000  mètres  cubes 
d  air  ramenés  à  la  pression  atmosphérique  (33, 000  mètres  cubes,  à  la 
pression  de  5  kilogrammes  effectifs),  le  surplus  étant  payé  0  fr.  ood 
par  mètre  cube  ramené  de  même  à  la  pression  atmosphérique.  Elle 
mettait  des  compteurs  a  la  disposition  du  Commissariat  général,  sans 
nulle  rémunération  que  les  Irais  de  pose  et  de  dépose  des  appareils. 

Pour  les  particuliers,  le  prix  du  mètre  cube  d’air  à  la  pression  atmo¬ 
sphérique  était  de  o  IV.  01  au  maximum  ;  la  compagnie  restait  libre  de 
consentir  des  réductions  sur  ce  chiffre. 

Les  iedevances  dues  par  la  société  au  budget  de  l'Exposition  com¬ 
prenaient  :  i°  une  somme  fixe  de  2,5oo  Irancs,  pour  droit  doccupa- 
tion  du  sous-sol;  3°  une  dune  de  10  p.  100  sur  les  recettes  brutes 
piovenant  des  fournitures  d  air  comprimé  et  des  locations  de  matériel 
aux  exposants  et  concessionnaires. 


\oiri  quelle  a  été  la  longueur  des  diverses  canalisations,  non  compris 
les  branchements  particuliers  : 


Canalisations 


de 

0' 

"  1  5  de  diamètre . 

—  »  ,697" 

“3o 

de 

0 

10 . 

00 

de 

0 

08 . 

55 

de 

0 

06 . 

20 

de 

0 

0  h . 

00 

de 

0 

00 

La  consommation  d  air  ramené  à  la  pression  atmosphérique  a  atteint 
b, 633, y 07  mètres  cubes,  savoir  : 


Consommation  (  Période  d’Expo- 

jg  ]  sition .  632,655  m.  Ce 

l’Administration.  j  Période  poste- 

[  rieure .  17,328 


6/19,983  m.  c. 


A  reporter 


6/19,983 
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Report .  6A9,«j83  m.  r. 

Consommation  des  exposants .  966/19G 

Consommation  des  concessionnaires .  8,000,777 

Consommation  de  la  compagnie .  36,A5i 

Total .  6,633,707 


9.  Ventilation.  —  En  1889,  la  galerie  des  Machines  avait  été 
seule  ventilée  et  tout  s’était  borné  à  une  agitation  restreinte  de  l’air 
au  moyen  de  palettes  montées  sur  les  arbres  de  la  transmission 
générale. 

Les  organisateurs  de  l’Exposition  de  1900  résolurent  de  prendre  des 
dispositions  plus  efficaces,  d’exécuter  les  travaux  nécessaires  pour  ven¬ 
tiler  activement  la  salle  des  Fêtes,  le  palais  de  1  Agriculture  et  des  Ali¬ 
ments,  les  galeries  des  groupes  électrogènes  et  les  halls  contigus  à  la 
salle  des  Glaces. 

Ces  locaux  mesuraient  ensemble  1/178,000  mètres  cubes.  La  venti¬ 
lation  en  fut  assurée  par  quarante  appareils  de  divers  systèmes,  pou¬ 
vant  débiter  1,066,000  mètres  cubes  à  1  heure,  de  telle  sorte  que  le 
volume  d’air  total  était  renouvelé  en  une  heure  90  minutes  environ  ; 
elle  se  produisait,  d’ailleurs,  avec  plus  cl  énergie  dans  la  salle  des  Fêtes, 
les  galeries  des  groupes  éleclrogènes  et  les  halls  contigus  a  la  salle 
des  Glaces  que  dans  le  palais  de  I  Agriculture  et  des  Aliments. 

Pour  la  salle  des  Fêtes,  l’Administration  fil  installer  extérieurement, 
du  côté  de  l’avenue  de  La  Motle-Picquet,  six  ventilateurs  soufflants, 
dont  quatre  ventilateurs  ordinaires,  montés  par  MM.  Leroy  et  G'e,  et 
deux  ventilateurs  avec  réfrigérants,  montés  par  M.  Fouché. 

Les  ventilateurs  du  système  Leroy  avaient  un  diamètre  de  turbine  de 
2m5o  et  pouvaient,  à  la  vitesse  de  900  tours  par  minute,  débiter 
chacun  65, 000  mètres  cubes  d’air  en  une  heure,  soit  18  métrés 
cubes  en  une  seconde,  sous  une  pression  de  omo7o  deau.  Ils  étaient 
actionnés,  au  moyen  d’une  courroie,  par  un  moteur  électrique  Gramme 
de  ho  chevaux,  auquel  l’Administration  envoyait  du  courant  continu  a 
*220  +  220  volts.  Aspiré  par  les  ouïes  et  refoulé  à  la  périphérie  du  ven¬ 
tilateur,  l’air  arrivait  d’abord  a  une  chambre  de  raccordement,  d  ou 
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partaient  trois  conduits  souterrains  accolas,  se  réduisant  a  deux,  puis  à 
un  seul,  après  un  certain  parcours;  il  suivait  ces  conduits  et  se  répan¬ 
dait  dans  la  salle  par  des  orifices  répartis  sous  les  gradins  des  quatre 
amphithéâtres,  ainsi  que  par  une  grande  cuve  centrale. 

Quant  aux  ventilateurs  du  système  Fouché,  ils  comprenaient  un  ap¬ 
pareil  soufflant  de  tm6o  de  diamètre  et  une  chambre  réfrigérante, 
dans  laquelle  l'air  se  rafraîchissait  par  son  passage  dans  une  atmo¬ 
sphère  humide.  Ils  recevaient  le  mouvement  d’une  dynamo  de  six  che¬ 
vaux,  branchée  sur  la  ligne  à  courant  continu  de  220  +  220  volts,  et 
refoulaient  chacun,  à  la  vitesse  de  3^0  tours,  35, 200  mètres  cubes 
d'air  à  l'heure,  soit  7  mètres  cubes  a  la  seconde,  sous  une  pression  de 
^5  millimètres  d'eau,  dans  un  conduit  souterrain  unique  débouchant 
au-dessous  des  gradins,  du  côté  de  l’avenue  de  La  Motte-Picquet. 

Les  galeries  souterraines  aboutissant  aux  amphithéâtres  se  raccor¬ 
daient,  à  leur  extrémité,  avec  des  conduits  verticaux  qui  s’élevaient  à 
1  mètre  au-dessus  du  sol.  Un  panneau  horizontal,  surmontant  l’ouver- 
lure  de  ces  conduits  à  im  5o  de  distance  environ,  obligeait  l’air  à  se  ré¬ 
pandre  dans  tous  les  sens  et  à  se  dégager  ensuite  à  peu  près  uniformé¬ 
ment  dans  la  salle  :  i°  par  des  orifices  munis  de  grillages,  ménagés  au 
travers  de  la  paroi  verticale  des  gradins;  9°  par  les  motifs  ajourés  de 
l’enceinte  du  podium.  Ces  différents  orifices  présentaient  ensemble  une 
section  totale  d’échappement  de  2  5  4m<1 20  ;  la  vitesse  moyenne  de  sortie 
de  Pair  ne  dépassait  pas  om  3o  par  seconde. 

D’un  diamètre  de  1  7n‘  5o  et  d’une  profondeur  de  im  5o,  la  cuve  cen¬ 
trale  servait  de  réceptacle  à  deux  galeries  souterraines,  susceptibles 
d’être  fermées  par  des  trappes  quand  l’utilisation  de  la  salle  exigeait  la 
pose  de  banquettes  au-dessus  de  la  cuve.  Elle  était  couverte  par  un 
plancher  â  claire-voie.  Ouvertes,  les  trappes  s’appliquaient  contre  le 
plancher,  empêchaient  Pair  de  s’échapper  verticalement  et  le  repartis- 
saient  dans  toute  l’étendue  de  la  cuve,  d’où  il  sortait  par  les  interstices 
du  plancher.  Ces  interstices  offrant  un  passage  de  60  mètres  carres,  la 
vitesse  de  sortie  était  de  om  20  par  seconde. 

La  salle  des  Fêtes  mesurant  256,170  mètres  cubes  et  les  six  ventila¬ 
teurs  fournissant  3io,4oo  mètres  cubes  à  l’heure,  le  renouvellement 
de  Pair  avait  lieu  en  cinquante  minutes. 
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D,-s  expériences  faites  sur  la  tetnpéralure  «le  la  salle,  lors  «les 
’iimles  fêtes  «le  juillet,  août  et  septembre,  ont  donné  les  résultats  sui- 


Sr 

va  nis  : 


désignation 

des 

CÉRÉMONIES  OU  FÊTES. 


Fête  offerte  aux  ouvriers.. . 

Cérémonie  de  la  distribution 
des  récompenses . 


DATES. 


au  juillet 
18  août. 


Il  EU  n  ES 
des 

CONSTATATIONS. 


4  h.  i/a  (fin  do  la  f«Uo)., 


Fêtes  des  maires . 


4  h.  i/a  (fin  do  la  cêré 

monio) . . 

3  h.  î/a  (commencoiïU'nt 

do  la  fête)/. . . 

6  h.  45  (fin  de  la  fête) . . . 

3  h.  î/a  (commencement 
a3  septembre.. .  {  de  la  fôlo) . 

5  h.  i/a  (fin  do  la  fête) . 


aa  septembre 


TEMPÉRATüR E 


EXTE¬ 

RIEURE. 


a  4*  o 


a8  i /4 

ai  5 
ao  5 

a4  5 
a4  6 


LA  SORTIE 
«les 

du  lira  o. 


aa*  5 


ao  o 

19  8 
19  8 

a3  o 
a3  o 


de 

I.A  SALLE. 


a  3*  o 

a7  i/4 

at  o 
a  a 

a  3  6 
a5  o 


Dans  le  palais  de  l’Agriculture  et  des  Aliments,  la  ventilation  était 

produite  par  vingt  appareils,  savoir  : 

i°  Quatre  appareils  Emmanuel  Farcot  fils,  installes  extérieurement 

contre  les  pignons  La  Bourdonnais  et  Sullren  ; 

20  Seize  appareils  Huglo,  établis  intérieurement,  au-dessous  du 
plancher  des  galeries  de  premier  étage,  et  répartis  en  nombre  égal 
entre  la  section  française  et  les  sections  étrangères. 

Les  ventilateurs  Farcot,  du  type  à  réaction,  avaient  un  diamètre  de 
2  mètres  et  pouvaient,  à  la  vitesse  de  Aoo  tours  par  minute,  debitei 
chacun  54,ooo  mètres  cubes  d’air  en  une  heure,  soit  1  5  moires  cubes 
en  une  seconde ,  sous  une  pression  de  om  070  d  eau.  Ils  étaient  actionnes, 
au  moyen  d’une  courroie,  par  un  moteur  électrique  Postel-Vinay  de 
2 B  chevaux,  auquel  l’Administration  envoyait  du  courant  continu  a 
220  +  220  volts.  Aspiré  par  les  ouïes,  l’air  se  trouvait  refoule  dans  liois 
conduits  souterrains,  réduits  a  deux,  puis  à  un  seul,  apres  un  certain 
parcours,  et  sortait,  vers  la  partie  médiane  du  palais,  par  trente- 
six  groupes  de  quatre  orifices,  ménagés  dans  le  plancher  (dix-huit 
groupes  pour  la  section  française  et  dix-huit  groupes  pour  les  sec 
bons  étrangères).  Afin  de  ne  pas  incommoder  les  visiteuis  pai  des 
courants  d’air  ascendant  et  aussi  afin  d  éviter  le  soulèvement  des  pous 
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siiTt's,  b>  service  des  installa  lions  niminiqnes  avait  recouvert  chaque 
groupe  d'orifices  d’une  banquette  fixée  an  sol,  dont  les  parois  verti¬ 
cales  en  panneaux  grillagés  présentaient  une  section  libre  d’écoulement 
de  î”"1  aG5  et  clou  l’air  s’échappait  horizontalement  avec  une  vitesse  de 
i “3c)  à  la  seconde. 

Pour  les  zones  latérales,  le  long  des  façades  côté  de  l'École  militaire 
(‘I  côté*  du  Champ  de  Mars,  la  ventilation  était  assurée  par  les  appareils 
Huglo,  consistant  chacun  en  un  déplaceur  d’air  à  hélice  de  o“ûo  de 
diamètre,  qui,  à  la  vitesse  de  600  tours,  pouvait  débiter  18,000  mètres 
cubes  à  l’heure,  soit  5  mètres  cubes  à  la  seconde,  sous  une  pression  de 
oT,,oio  d’eau.  Une  dynamo  de  9  chevaux,  alimentée  par  le  courant 
continu  de  990  volts,  actionnait  directement  le  déplaceur.  Cette  dynamo 
et  le  ventilateur  étaient  montés  à  l’extrémité  d’un  conduit  d’aérage  en 
bois  de  1  mètre  carré  de  section,  fixé  sous  le  plancher  des  galeries  de 
pourtour  du  premier  étage  et  prenant  son  origine  au  dehors  par  une 
ouverture  pratiquée  dans  la  façade.  Le  déplaccur  aspirait  l’air  extérieur 
et  le  refoulait  dans  le  palais. 

Grâce  à  ces  dispositions,  l’édifice  était  entièrement  aéré;  il  eût  été 
impossible  d  adopter  une  installation  plus  simple,  eu  égard  h  la  très 
grande  largeur  de  la  nef.  Le  palais  mesurant  g88,Aoo  mètres  cubes  et 
les  vingt,  appareils  fournissant  5o4,ooo  mètres  cubes  à  l’heure,  le  re¬ 
nouvellement  de  1  air  avait  lieu  en  moins  de  deux  heures.  D  après  les 
constatations  faites  à  diverses  reprises,  la  ventilation  procurait,  dans  le 
voisinage  des  banquettes,  un  abaissement  de  i°i/a  à  9  degrés  par  rap¬ 
port  h  la  température  extérieure;  pour  l’ensemble  du  palais,  la  tempé¬ 
rature  moyenne  était  sensiblement  égale  à  celle  du  dehors. 

Dans  les  galeries  des  groupes  électrogènes  et  les  halls  contigus  à  la 
salle  des  Glaces,  la  ventilation  était  obtenue  au  moyen  de  1  4  déplaceurs 
dair,  système  Huglo,  semblables  à  ceux  du  palais  de  l’Agriculture  et 
installés  de  la  même  manière  sous  le  plancher  du  premier  étage.  Ces 
appareils  aspiraient  l’air  par  des  conduits  en  bois  prenant  leur  origine 
sur  les  cours  des  chaudières. 

Le  volume  a  ventiler  étant  de  9  «33, 4 00  mètres  cubes  et  les  quatorze 
deplaecurs  d  air  fournissant  969,000  mètres  cubes  à  l’heure,  le  renou- 
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wllemenl  «le  l’air  avait  lieu  en  55  minute*.  Malgré  la  chaleur  dégagée 
par  la  distribution  «le  vapeur  et  par  les  machines,  la  température  ne 
dépassait  guère  que  de  1  degré  celle  «lu  dehors. 

Les  travaux  de  terrassements  et  de  maçonnerie,  nécessaires  poul¬ 
ies  galeries  souterraines,  ont  été  confiés  à  MM.  Grouselle  et  C“,  Ber- 
(hier  et  Étienne,  Versillé.  La  société  ouvrière  «r Les  Charpentiers  «le 
„ paris »  a  exécuté  les  conduits  en  bois,  ainsi  que  certains  ouvrages  «le 
menuiserie  ou  de  charpente.  Enfin  la  fourniture  en  location,  le  montage 
et  le  démontage  des  appareils  ont  lait  l’objet  de  marchés,  qui  fixaient 
un  prix  par  journée  de  marche  de  i3  heures  (10  heures  du  matin  a 
u  heures  du  soir);  le  type  «le  ces  marchés  est  reproduit  aux  annexes 

(pièce  n°  Ao). 

10.  Organisation  du  service  de  surveillance.  Le  personnel  de 
surveillance  comprenait  quatre  ingénieurs,  quatre  inspecteurs,  deux 
surveillants  mécaniciens,  trois  chefs  ouvriers  et  trois  aides. 

Chaque  jour,  un  ingénieur  et  un  inspecteur  assuraient  le  soi  \ ici 
du  côté  La  Bourdonnais;  il  en  était  de  même  du  coté  Sullren.  L  un  des 
deux  surveillants  mécaniciens  se  tenait  à  la  disposition  des  deux  ingé¬ 
nieurs.  Ces  agents,  astreints  à  arriver  longtemps  avant  1  allumage  des 
chaudières  et  à  ne  partir  qu’après  l’arrêt  des  dernieres  machines, 

avaient  un  jour  de  repos  sur  deux. 

L’équipe  de  six  ouvriers  se  divisait  en  trois  groupes  composes  d  un 
chef  ouvrier  et  d’un  aide.  Ces  trois  groupes  devaient  etie  piesents, 
l’un  de  6  heures  du  matin  à  5  heures  du  soir,  un  autre  de  2  htuics 
du  soir  à  î  heure  du  matin,  le  dernier  de  1 1  heures  du  son  a  i  o  lu  un  s 
du  matin.  11  y  avait  donc  simultanément  deux  groupes  :  î  de  6  luuies 
à  îo  heures  du  matin,  pour  la  visite  des  ingénieurs  et  1  examen  des 
conduites  de  vapeur  avant  leur  mise  en  lonctionnenient,  2  de  2  lu  un  s 
à  5  heures  de  l’après-midi,  au  moment  de  la  plus  giande  affluence 
des  visiteurs;  3°  de  11  heures  du  soir  à  1  heure  du  matin,  poui 
1  ouverture  des  trappes  d’aération  des  galeries,  la  levm  gentiale  des 
canalisations  de  vapeur  et  la  recherche  des  travaux  d  entretien  a  y 
faire. 


3  5  s 
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\ vaut,  do  quitter  le  service  à  In  fin  de  In  soirée,  chacun  des  ingé¬ 
nieurs  rédigeai!  un  rapport  dans  lequel  il  mentionnait  les  incidents 
de  la  journée,  consignait  les  renseignements  utiles  pour  le  règle¬ 
ment  des  comptes  avec  les  fournisseurs  et  indiquait,  d’une  manière 
précise,  les  réparations  à  effectuer  pendant  la  nuit.  Ce  rapport  était 
vise  par  le  chef  de  chantier  des  entrepreneurs  de  canalisations,  contre¬ 
signé  par  l’ingénieur  en  chef  et  transmis  au  directeur  général  de  lex- 
ploitation. 

Vers  7  heures  et  demie  du  matin,  l’ingénieur  en  chef  transmettait 
le  service  de  l'un  des  groupes  d’ingénieurs  à  l’autre  groupe  et  donnait 
telles  instructions  que  de  droit. 


H.  Règlement  sur  l'installation  et  le  fonctionnement  des  appa¬ 
reils  mécaniques.  —  Le  reglement  du  90  novembre  i8qg  sur  l’instal- 
lalion  el  le  fonctionnement  des  appareils  mécaniques,  électriques  et 
hydrauliques,  que  j  ai  déjà  cité  el  dont  le  texte  figure  aux  annexes 
(  picrr  n°  .la),  comprenait  divers  chapitres  relatifs  :  à  la  production,  à 
la  distribution  et  à  1  emploi  de  la  vapeur;  à  la  transmission  de  la  force 
motrice;  a  la  fourniture  et  à  la  distribution  du  gaz  d’éclairage;  à  la 
fourniture  et  a  la  distribution  de  l’air  comprimé. 

Il  se  terminait  par  des  dispositions  générales  qui  ue  comportent 
pas  de  commentaire.  Ces  dispositions  avaient  pour  objet  principal  de 
provenir  les  accidents,  de  pourvoir  à  la  sécurité  des  visiteurs,  d’assurer 
I  hygiène  et  la  propreté  des  galeries.  Je  me  borne  à  signaler  l’inter¬ 
diction  de  mettre  en  mouvement  dans  1  enceinte  urbaine  de  l’Exposi- 
lion  aucun  moteur  à  pétrole,  à  essence,  à  air  chaud,  à  gaz  pauvre, 
ni  aucun  autre  moteur  analogue;  les  seuls  moteurs  autorisés  étaient 
les  dynamos  réceptrices,  les  moteurs  à  gaz  d’éclairage  et  les  moteurs 


a  air  c 


comprime, 


12.  Dépenses.  —  Les  dépenses  se  résument  comme  il  suit  : 


Abris  des  générateurs  de  vapeur .  936,946f  09e 

Production  de  vapeur .  i,65i,oao  18 

Carneaux  de  fumée .  938,4 12  3q 


A  reporter 


2,190,678  66 
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Report 


Cheminées . 

Canalisations  de  vapeur . 

Production  de  force  motrice . 

Transmissions  de  mouvement .... 
Canalisations  et  fournitures  de  gaz 

Ventilation . 

Dépenses  diverses . 


•i ,  1  a!), 6 78*  66p 
Ao8,oo6  3o 
A6 0,783  96 
.'165,5 il  96 
4*1897  î»c 
63, 1 1 1  09 
900,496  70 
36, 5A8  3o 


Total 


3,707,035  i5 
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CHAPITRE  IV. 


INSTALLATIONS 


ÉLECTRIQUES  <’>. 


1.  Observations  préliminaires.  —  L’Exposition  universelle  inter¬ 
nationale  de  1900  est,  en  France,  la  première  manifestation  de  ce 
j;em  e  dans  laquelle  il  ait  été  possible  de  recourir  largement  à  l’énergie 
électrique,  notamment  pour  la  transmission  de  la  force  motrice.  En 
1889,  la  transmission  par  courants  continus  existait  déjà,  mais  ses 
applications  étaient  encore  trop  récentes  pour  recevoir  beaucoup 
de  développement;  quant  aux  courants  alternatifs,  leur  emploi  au 
même  usage  11e  devait  passer  que  plus  tard  dans  le  domaine  de  la 
piatique.  De  1889  a  1900,  la  situation  se  modifia  profondément; 
le  champ  d  action  de  l’électricité  prit  une  extension  considérable; 
diverses  découvertes  récentes  purent  être  consacrées  par  l’expérience; 

les  courants  polyphasés  conquirent  leur  place  à  côté  des  courants 
continus. 

Ces  progrès  permirent  d  apporter  à  la  classification  traditionnelle 
11110  modification  capitale,  de  juxtaposer  les  machines  productrices  et 
les  pioduils,  de  mettre  partout  les  appareils  en  mouvement  sous  les 
yeux  du  public,  d  animer  les  galeries  et  d’y  répandre  la  vie.  Plus  de 
galerie  des  machines,  plus  de  longues  files  d’arbres  de  transmission  : 
des  conducteurs  semant  la  lorce  sur  leur  trajet  et  des  moteurs  élec¬ 
triques  disséminés  pour  la  recueillir  et  la  livrer. 

En  même  temps,  l’éclairage  électrique  allait  se  développer  et  con¬ 
courir  à  l’énorme  augmentation  des  emplois  de  l’électricité. 

4  ,  f 

m^si  vl*"on  11,1  gigantesque  réseau  de  cables  étendre  ses  mailles  sur 
toute  1  enceinte  de  I  exposition  urbaine,  pénétrer  jusqu’aux  régions  les 
plus  excentriques  du  périmètre. 


^  Ainsi  que  je  l’ai  précédemment  indiqué, 
les  installations  électriques  relevaient  de 

M.  DEL  AUN  A  Y-BELLE  VILLE,  directeur  (ré- 


néral  de  l'exploitation.  Elles  étaient  confiées  à 
M.  Ihcou,  ingénieur  en  chef,  qu’assistaient 
deux  ingénieurs,  MM.  Grosselin  et  Lorin. 
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2  Groupes  électrogènes.  —  Commun!  produire  tant  d’électricité? 

|[  n’e\istait  à  Paris  aucune  usine  capable  de  la  fournir  ou  consentant 
à  accroître  dans  une  mesure  suffisante  ses  installations  en  vue  de 
besoins  essentiellement  temporaires.  L’Administration  fut  naturelle¬ 
ment  conduite  à  utiliser  les  plus  puissantes  machines  exposées  et  à 

constituer,  par  leur  réunion,  une  vaste  usine. 

Elle  dut  d’abord  arrêter,  d’accord  avec  le  comité  technique  de  l’elec- 
tricité  et  avec  celui  des  machines(1),  les  conditions  générales  auxquelles 
seraient  soumises  l’installation  et  l’exploitation  des  groupes  électro¬ 
gènes.  Le  texte  de  ces  conditions  est  insère  aux  annexes  (pièce  n  Ai). 
En  voici  les  clauses  principales. 

L’article  premier  portait  que  l’énergie  électrique  serait  produite  à 
l’aide  de  groupes  électrogènes  dont  la  machine  à  vapeur  fonctionnerait, 
à  condensation  et  dont  la  dynamo  génératrice  s’attellerait  directement 
sur  l’arbre  moteur,  à  l’exclusion  de  toute  transmission  par  courroies, 
câbles,  etc.  Il  réservait  à  l’Administration  le  droit  de  traiter,  soit  avec 
un  seul  fournisseur  pour  l’ensemble  de  chaque  groupe,  soit  sepaie- 
ment  avec  le  fournisseur  de  la  machine  a  vapeur  et  avec  celui  de  la 

machine  génératrice  de  l’électricité. 

Aux  termes  de  l’article  3,  la  vapeur  devait  avoir,  dans  la  conduite 

générale,  une  tension  effective  moyenne  de  10  kilogrammes  pai  cen¬ 
timètre  carré,  cette  tension  pouvant  varier  de  10  p.  100  en  plus  ou 
en  moins.  Le  fournisseur  du  courant  électrique  était  tenu  de  le  livi ei 
sur  un  tableau  lui  appartenant,  sous  une  tension  reguliere  ainsi 

définie  : 

Courant  continu  :  ia5,  a5o  ou  5oo  volts; 

Courant  alternatif  :  2,200  volts,  fréquence  5o; 

Courant  triphasé  :  même  voltage  et  même  iréquence. 

11  entrait  dans  la  pensée  de  l’ Administration  daflfectei  h  coûtant 
continu  aux  régions  les  plus  proches  des  machines  et  denvoyei  le 
courant  alternatif  vers  les  régions  plus  éloignées. 


<l>  Avis  du  comité  technique  de  l’électricité  en  date  du  U  août  1898  et  avis  du  comité 
technique  des  machines  en  date  du  5  août. 
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En  la  il .  des  dérogations  furont  apportons  aux  conditions  générales 
pour  le  courant  alternatif.  Le  Commissariat  général  accepta  des  ma¬ 
chines  à  3,ooo  et  h  5,ooo  volts  :  il  n’y  avait  pas  d'inconvénients  pra¬ 
tiques  à  admettre  des  tensions  différant  de  3,900  volts,  pourvu  que 
l’existence  de  plusieurs  unités  substituables  l’une  à  l’autre  assurât  la 
certitude  d’un  service  régulier.  Quelques  formes  spéciales  de  courant, 
utilisables  au  moyen  d’appareils  appropriés,  furent  également  accep¬ 
tées  par  l’Administration. 

Les  machines  étaient  considérées  comme  objets  exposés  et  soumises 
à  l’examen  du  jury  international;  elles  concouraient  pour  l’obtention 
des  récompenses.  Dès  lors,  leur  fourniture  devait  être  gratuite;  seules, 
leur  installation  et  leur  exploitation  donnaient  lieu  a  des  rémunérations, 
qui  seront  définies  plus  loin.  (Art.  3.) 

Conformément  à  l’article  ù,  le  fournisseur  installait  ses  machines 
suivant  un  plan  accepté  par  le  directeur  général  de  l’exploitation,  sur 
I  avis  favorable  des  comités  techniques  des  machines  et  de  l’électricité, 
et  annexé  au  marché.  L  établissement  des  fondations  et  massifs  de 
support  était  à  sa  charge.  Pour  les  machines  è  vapeur,  le  constructeur 
faisait,  à  ses  frais,  le  branchement  nécessaire  sur  la  conduite  générale 
de  vapeur  installée  par  I  Ydininistration  et  le  munissait  d’un  robinet 
d  arrêt;  il  avait  aussi  a  son  compte  les  conduites  de  prise  d’eau  froide 
et  d’évacuation  d’eau  chaude  de  la  condensation,  ainsi  que  les  robinets 
d  arrêt  à  placer  sur  ces  conduites,  à  leur  jonction  avec  les  conduites 
générales  de  l’ Administra  lion;  ces  branchements  divers  devaient  être 
contenus  dans  des  caniveaux  reliés  aux  galeries  souterraines  où  l’Ad¬ 
ministration  aménageait  ses  canalisations  générales.  Pour  les  dynamos 
génératrices,  le  constructeur  était  tenu  d’avoir  un  tableau  portant  les 
dispositifs  usuels  d’interruption  et  de  protection,  et  des  appareils  de 
mesure  agréés  par  l’Administration;  des  enregistreurs  pouvaient  lui 
être  imposés;  si  la  machine  produisait  du  courant  alternatif,  il  devait 
fournir  et  mettre  en  place  dans  les  sous-stations  de  distribution  les 
transformateurs  nécessaires;  l’Administration  prenait  le  courant  aux 
bornes  du  tableau  du  fournisseur. 

La  durée  de  la  fourniture  était  celle  de  l’Exposition  :  2o5  jours  (du 
1  5  avril  au  5  novembre).  Mais  l’Administration  pouvait  prolonger  cette 
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duroe  de  3o  jours  ou  la  réduire  du  même  délai,  sans  que  la  rémuné- 
ralion  allouée  au  titre  des  frais  de  premier  établissement  sulul  aucune 

modification.  (Art.  5.) 

En  vertu  de  l’article  fi,  le  directeur  général  de  l’exploitation  fixai! 
la  durée  du  travail  journalier  et  la  répartition  des  heures  de  travail 
dans  le  cours  de  chaque  journée.  11  établissait,  entre  les  divers  groupes 
électrogènes,  un  roulement  de  travail  permettant  d’obtenir  une  répar¬ 
tition  aussi  équitable  que  possible  des  périodes  de  marche  ou  de  repos 
de  chacun  d’eux,  de  manière  à  faciliter  les  opérations  courantes  de 
visite,  nettoyage  et  entretien  des  appareils,  sans  nuire  à  la  régularité 
du  service  général.  Les  fournisseurs  devaient  mettre  en  tout  temps  a 
la  disposition  de  l’Administration  la  puissance  qu'ils  se  seraient  en¬ 
gagés  à  produire. 

L’Administration  vérifiait  par  des  essais,  avec  le  concours  des  four¬ 
nisseurs  et  à  leurs  frais,  que  les  machines  à  vapeur  et  les  génératrices 
électriques  étaient  capables  de  donner  la  puissance  definie  dans  les 
marchés.  Elle  avait  la  faculté  de  renouveler  a  toute  epoque  les  essais. 
(Art.  7 .) 

Par  application  de  l’article  8,  le  Commissariat  général  livrait  gra¬ 
tuitement  l’eau  nécessaire  à  la  condensation  et  la  vapeur.  11  allouait, 
en  outre,  aux  constructeurs  :  i°  une  somme  destinée  à  les  rémunérer 
d’une  partie  des  frais  de  premier  établissement;  9°  une  somme  pro¬ 
portionnelle  au  nombre  d’heures  de  marche  et  k  la  puissance  normale 
pour  laquelle  la  machine  aurait  été  acceptée  par  1  Administration. 
La  part  contributive  forfaitaire  de  1  Exposition  aux  frais  de  premiei 
établissement  était  réglée  sur  les  bases  suivantes,  par  cheval  in¬ 
diqué  : 


DÉSIGNATION. 

machines 

X  VAPKÜR. 

dynamos. 

ENSEMBLE. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

Pour  chacun  des  1,000  premiers  chevaux . 

9  95 

Il  08 

o3 

Pour  chaque  cheval  supplémentaire  entre  1,000  et  i,5oo 

8  35 

chevaux. . . . . 

7  1 0 

1  2  0 

Pour  chaque  cheval  supplémentaire  au-dessus  de  i,5oo 

5  20 

0  p5 

(5  i5 
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Toutefois,  i'allocalion  totale  des  groupes  français  ne  devait  pas  dé¬ 
passer  1  a o, ooo  francs  pour  les  machines  à  vapeur,  5o,ooo  francs 
pour  les  dynamos,  soit  en  tout  170,000  francs;  la  même  limitation 
s  appliquait  à  l'ensemble  des  groupes  étrangers;  le  cas  échéant,  les 
fournisseurs  subissaient  une  réduction  proportionnelle,  de  manière  à 
respecter  les  maxima,  sans  que  cette  réduction  pût  dépasser  5 0  p.  100, 
Quanta  la  part  contributive  aux  frais  d’exploitation  des  groupes  élec¬ 
trogènes,  les  conditions  générales  les  fixaient  comme  il  suit  par  cheval 
indiqué  et  par  heure  de  marche  : 


DÉSIGNATION. 

MACHINES 

\  VAPEUR. 

DYNAMOS. 

ENSEMBLE. 

Pour  chacun  des  j,ooo  premiers  chevaux . 

or oo84o 

of  00707 

t— 

«sr 

0 

lu 

0 

Pour  chaque  cheval  supplémentaire  entre  1,000  et  t,5oo 
chevaux . 

0  oo38a 

0  ooa()3 

0  00675 

Pour  chaque  cheval  supplémentaire  au-dessus  de  i,5oo 
chevaux . . . . . 

0  00988 

0  009 Ao 

0  oo5a8 

L  Administration  garantissait  aux  fournisseurs  une  durée  de  marche 
minimum  de  5oo  heures. 

L  article  q  déterminait  les  époques  des  payements,  qui  avaient  lieu 
le  10  juillet,  le  10  septembre  et  un  mois  après  la  fermeture  de  l’Ex¬ 
position. 

En  exécution  de  l’article  10,  les  fournisseurs  s’engageaient  à  com¬ 
mencer  les  fondations  le  i5  octobre  1809  et  à  justifier  en  même 
temps  d’un  état  convenable  d’avancement  des  machines  dans  leurs 
ateliers,  faute  de  quoi  rAdministration  pouvait  prononcer  la  rési¬ 
liation  du  marché;  les  groupes  devaient  être  prêts  à  fonctionner  le 
1 5  mars  1900. 

Les  articles  11,  12  et  i3  fixaient  les  pénalités  pour  retard  dans 
1  installation  ou  interruption  de  service.  En  cas  de  non-achèvement  de 
I  installation  pour  le  îb  mars,  les  fournisseurs  subissaient  sur  les 
sommes  qui  leur  seraient  dues  ultérieurement  une  retenue  calculée  : 
i°  pour  la  rémunération  au  titre  des  frais  de  premier  établissement, 
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en  multipliant  le  chiffre  total  de  celle  rémunération  par  le  rapport 
cuire  le  nombre  des  jours  de  retarde!  Murée  de  hExposil  ion  ;  a”  pour 
la  rémunération  au  titre  de  l'exploitation,  en  déduisant  pour  chaque 
jour  de  retard  l'allocation  correspondant  à  sept  heures  de  travail.  Si 
les  appareils  h  étaient  pas  en  état  de  service  régulier  le  i5  mai  1900, 
l’Administration  avait  la  faculté  de  résiliation,  sans  que  les  fournis¬ 
seurs  fussent  tenus  à  des  dommages-intérêts,  mais  aussi  sans  qu’ils 
pussent  réclamer  aucune  indemnité  ni  aucun  payement,  même  à  titre 
de  rémunération  des  frais  de  premier  établissement.  Dans  le  cas  d’in¬ 
terruption,  en  dehors  des  heures  de  repos  déterminées  par  le  direc¬ 
teur  général  de  l'exploitation,  la  retenue,  pour  le  jour  de  celte 
interruption,  était  égale  &  l'allocation  d  une  journée  de  sept  heures; 
si  l’interruption  dépassait  dix  jours,  l'Administration  prélevait  sur 
la  rémunération  au  titre  des  frais  de  premier  établissement  une 
seconde  retenue  calculée  en  multipliant  cette  rémunération  par  le 
rapport  entre  le  nombre  des  jours  d’interruption  et  la  durée  de  1  Ex¬ 
position. 

A  t  article  1  4  et  à  l'article  1 5  étaient  inscrites  des  règles  concernant 
la  bonne  tenue  du  personnel  et  le  service  médical. 

Enfin,  l'article  16  obligeait  les  fournisseurs  à  observer  les  regle¬ 
ments  auxquels  seraient  soumis  les  exposants,  ainsi  que  les  prescrip¬ 
tions  spéciales  du  directeur  général  de  1  exploitation  ;  il  subordonnait 
les  actions  contentieuses  susceptibles  de  naître  entre  1  Administration 
et  les  fournisseurs  à  l'examen  préalable  de  trois  personnes  prises  dans 
les  comités  techniques  des  machines  et  de  l’électricité,  et  choisies,  I  une 
parle  Commissaire  général,  la  seconde  par  le  fournisseur,  la  troisième 
par  les  deux  premières. 

Ce  code  de  l’installation  et  de  1  exploitation  des  groupes  eleetio- 
genes  réduisait  les  marchés  à  une  extrême  simplicité.  Tous  fuient 
d  ailleurs  passés  pour  des  groupes  complets,  sans  division  entie  la 
machine  à  vapeur  et  la  dynamo.  (Voir  le  modèle  aux  annexes,  pieu 

n°  Aâ.) 

Le  constructeur-mécanicien  et  le  constructeur-électricien  s  enga¬ 
geaient  conjointement  et  solidairement  envers  le  Commissaire  general 
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à  construire  dans  leurs  ateliers,  à  livrer,  à  monter  et  a  faire  fonctionner 
pendant  la  durée  de  l’Exposition  un  groupe  d’une  force  définie  en 
chevaux  indiqués. 

Ils  se  soumettaient  aux  conditions  générales. 

L’installation  devait  être  conforme  aux  plans  approuvés  et  conserver 
à  la  machine  à  vapeur  ainsi  qu’a  la  génératrice  d’électricité  les  dis¬ 
positions  et  proportions  caractéristiques  résultant  du  devis  descriptif, 
qui  restait  joint  au  marché. 

Il  était  formellement  stipulé  que  la  puissance  admise  par  l’Ad¬ 
ministration,  conformément  à  l’avis  des  comités  techniques  des 
machines  et  de  1  électricité,  et  inscrite  au  contrat,  servirait  seule  de 
hase  a  1  application  de  ce  contrat,  notamment  pour  les  règlements  de 
comptes. 


La  plupart  des  grandes  maisons  de  constructions  mécaniques  et 
électriques  de  fiance  et  de  l’étranger  tinrent  à  honneur  de  participer 
aux  fournitures,  malgré  la  modicité  des  rémunérations. 

I  rente-cinq  groupes  électrogènes  furent  ainsi  installés.  Ils  étaient 
dans  les  sections  respectives  correspondant  à  la  nationalité  de  la  ma¬ 
chine  a  vapeur.  D  ailleurs,  pour  deux  groupes  seulement,  la  machine 
à  vapeur  et  la  machine  dynamo-électrique  appartenaient  à  des  natio¬ 
nalités  différentes. 

Le  tableau  ci -après  donne  la  nomenclature  des  trente -cinq 

groupes  par  sections  et,  dans  chaque  section,  par  ordre  de  puis¬ 
sance  : 


xn 

O 

cc 

K 

S 

— 

2: 


1 

2 

3 


SECTIONS. 


France. 


CONSTRUCTEURS. 


MOTEURS  A  V APEUK. 


Dujardin  et  Cie . 

Delaunay-Belleville  et  Cie. 

Société  française  de  constructions 


MACHINES  DYNAMO-ÉLECTRIQUES. 


Schneider  et  Cie . 

Maison  Breguet . 

Compagnie  française  pour  l’exploita- 


rnécaniqucs  (anciens  établisse- (  tion  des  procédés  thomson-Hous 
ments  Cail) . . . \  ton . 


A  reporter. 


PUISSANCE 

en 

CHEVAUX- 

VAPEUR 

INDIQUÉS. 


i,5oo 

i,a5o 

i,a5o 


4,ooo 
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:«>7 


SECTIONS. 


CO  N  ST  MUT  K  lï  US. 


MOTMins  À  VAPKin. 


MACHIN  RS  I)  »  n  A  M  O-é  LKCTB IQU  ES. 


PUISSANCE  | 
en 

G1IKVAII1- 

Vil’KDR 

nmyiiM. 


Report . . . 

Société  alsacienne  de  constructions  mécaniques. 


Crépello  et  Gnrnnd 


Société  nouvelle  des  établissements] 
Derauvilla  aîné . 


Compagnie  do  Fives-Lillc. 

Société  anonyme  de»  établissements]  Compagnie  générale  d’électricité  do  I 
Wsj hcf  ni  ici btDQood  . \  Cnil 

Société  anonyme  des  établissements 


i  ,000 


Woyher  et  Rirhemoud. 


Société  «  Électricité  et  hydraulique». 


France . 


Paul  et  Augustin  Forcot. 

Dujardin  et  C‘” . |  Société  «l’Éclairage  électrique» . 

Société  de  Laval. 


Piguet  et  C!e . . . . . . 

E.  Garnier  et  Faure-Bcauiieu 


Alexandre  G  ram  mont 

Société  des  établissements  Postel-| 
Vinay . 

Société  des  hauts  fourneaux  de  Maubeuge. 

Société  anonyme  des  établissements 


19 

20 


21 


Allemagne. 


22  (  Autriche  . . . 


Hongrie. 


25 


Belgique . .  . . 


Weyher  et  Richemond. 

Biétrix,  Nicoletet  Cu . 

A.  Borsig . ...... . 

Ateliers  de  uiachiriea  de  .Nuremberg. 

Fabrique  de  machines  d’Augsbourg. 
Ateliers  de  machines  de  Nuremberg. 

Ringboffer. . . 

Première  société  pour  la  construc¬ 
tion  de  machines  à  Rrünn . 

|  L.  Lang . . . 

Société  anonyme  des  ateliers  de  con¬ 
struction  Bollinckx . 

Société  anonyme  Carela  frères . 


Compagnie  générale  électrique.  . . 

Société  «l’Éclairage  électrique*'.. . 

Siemens  et  llalske . 

Société  d'électricité  ci-devant  Schuc-| 
lerl  et  C" . 

Compagnie  d’électricité  Ilelios . 

Société  d’électricité  ci-devant  Loh-| 
meyer  et  Cle . 

Siemens  et  llalske . 

Ganz  et  Cu . . 

Ganz  et  Cifl . . 

Société  «Electricité  et  hydraulique». 

Société  d’électricité  ci-devant  E.  Kol- 1 
ben  et  . 


a,  000 
1,900 

1,&00 

1,600 

Ç)JO 

i,aoo 


Société  des  anciens  ateliers  Van  den)  Compagnie  internationale  d’électri-| 
Kcrcliove . (  cité . 


30 


31 


Grande- 

Bretagne. 


Italie. 


|  Willans  et  Robinson,  liiuited. 
(  Galloways,  limited . 

I 

Franco  Tosi . 


32  |  Pays-Bas .... 

33 

Suisse 


Franco  Tosi . . . . 

Stork  frères  ot  Ct# . 

Société  des  ateliers  de  construction 
mécanique  Escber-Wyss  et  C1*..  . 

Sulzer  frères . 

Em.  Merlz . 

Total. . 


Siemens  frères  et  G"' . 

Mather  et  Plaît,  limited . 

Robey  et  G1*. 

Société  d’électricité  ci-devant  Schuc-j 

kert  et  Cu  « . 

Société  Bacini . 

Industrie  électrotecbnique . 


Ateliers  de  construction  OErlikon. . . 
Ateliers  de  construction  OErlikon ... 
Société  d’électricité  Aliotb . 


(2!  Pyü!,mo  aut**ichienne. 
’  Dynamo  allemande. 
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Cos  trente-cinq  groupes  constituaient  donc  une  usine  do  36,ooo  che¬ 
vaux.  La  part  proportionnelle  de  la  France  dans  la  puissance  totale 
était  de  'io  p.  100;  celle  de  l’Allemagne,  de  3 1  p.  100;  celle  de  la 
Belgique,  de  8  p.  ioo;etc. 

La  nature  du  courant  fourni  par  les  machines  dynamo-électriques, 
sa  tension  normale  et  la  puissance  disponible  sont  récapitulées  dans 
le  tableau  ci-dessous  : 


Vi  X 

o  s 

ez  » 

'W  o 
«c  sa 
^  o 

TL 

Z.  u3 

Q 

CONSTRUCTEURS 

dos 

MACHINES  DYNAMO-ÉLECTRIQUES. 

NAT  U RE 

DU  COURANT. 

TENSION 

NORMALE 

en 

VOLTS. 

PUISSANCE 

DISPONIBLE 

en 

KILOWATTS. 

1 

Schneider  el  Cu . 

Triphasé  à  60  périodes  par  se- 

rondo . . . 

3,000 

8a5 

2 

Maison  Brcguet . 

Triphasé  à  5o  périodes  par  se- 

ronde . . 

a, 200 

700 

3 

Compagnie  française  pour  l'exploitation 

Triphasé  à  a5  périodes  par  se- 

des  nrorédés  Thomson- ItniiRlnn . 

«onde. . . . . 

6,000 

700 

4 

Société  alsacienne  de  constructions  méca- 

niques. . . .....T . 

Continu . . . . 

Boo 

G76 

5 

Société  nouvelle  des  établissements  Decau- 

ville  aîné . 

Continu . . 

a&o 

676 

G 

Compagnie  de  Fi  ves- Lille . 

Triphasé  à  5o  périodes  par  seconde. 

a, aoo 

675 

7 

Compagnie  générale  d’électricité  de  Creil. 

Continu . 

260 

5  Go 

8 

Société  «Electricité  et  hydrauliques . 

T riphasé  à  5o  périodes  par  seconde 

2,200 

660 

9 

Paul  el  Augustin  Fareot. . 

Diphasé  à  4  a  périodes  par  seconde. 

2, aoo 

4  80 

10 

Société  «l’Eclairage  électriques . 

Triphasé  à  60  périodes  par  se- 

condc . . . . . . 

3,ooo 

h  ho 

1 1 

Société  do  Lava] . 

Continu . . 

a&o 

hoo 

12 

Alexandre  Grammont . . . 

Triphasé  à  5o  périodes  par  seconde. 

2,200 

34o 

13 

Société  désétablissements  Postol-Vinay. . . 

Continu . 

600 

3oo 

14 

Société  des  hauts  fourneaux  de  Maubeuge. 

Continu.. . . . 

260 

280 

15 

Compagnie  générale  électrique . 

Triphasé  à  5o  périodes  par  seconde 

3,ooo 

276 

10 

Société  «l’Eclairatre  élorlriniifln 

Continu . . 

260 

aoo 

17 

Siemens  ot  Halske . 

Triphasé  à  5o  périodes  par  se- 

condc. . . . . 

2,200 

1,260 

5oo 

hoo 

18 

Société  d’électricité  ci-devant  Schuckert 

et  Cie .  ] 

Triphasé  à  5o  périodes  par  se- 

ronde . 

6,000 

700 

19 

Compagnie  d’électricité  Helios . 

Alternatif  simple  à  5o  périodes 

par  seconde . 

2,200 

1,070 

Continu.'. . . 

600 

36o 

20 

Société  d’électricité  ci-devant  Labmever 
et  C‘* . 

Triphasé  à  5o  périodes  par  se- 

6,000 

G  60 

21 

Siemens  et  Halske . 

Continu . . 

600 

900 

22 

Ganz  et  Cie . 

Triphasé  à  5o  périodes  par  se- 

ronde . . . 

2,200 

610 

23 

Ganz  et  Cle . 

Triphasé  à  4u  périodes  par  se- 

676 

coude . 

2,200 

24 

Société  «Électricité  et  hydrauliques . 

Triphasé  à  4a  périodes  par  se- 

coude . . . . 

2,200 

5Go 

i5,i5o 
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#  a 

0  a. 

6  g 

t  « 

CON8T RDCTKUnS 
des 

MACHINES  DYNAMO-KLECTIUQUKS. 

NATURE 

01:  commit. 

TENSION 

NOIIM  ALK 

en 

VOLTS. 

PUISSANCE 

IIISPOMBI.K 

en 

KILOWATTS. 

Report . 

1 5,iôo 

25 

Société  d’électricité  ci-devant  K.  Kolben 

1  Triphasé  à  ôo  périodes  par  se- 

et  Ci# . 

conde  . 

3,000 

660 

26 

Compagnie  internationale  d’électricité... 

Triphasé  à  5o  périodes  par  se- 

conde . 

3,300 

56o 

07 

.SiniriAiic  frèren  ni  (!“’ . 

Continu . 

5oo 

j  35o 

28 

Math  or  et  Platt,  liiuited . 

Continu . 

360 

380 

29 

Rohcv  et  C®. . . 

Continu . . . 

îÜfl 

380 

30 

Société  d'électricité  ci-devant  Schurkert 

cl  C‘" . 

Continu . 

600 

G75 

31 

Société  Bacini . 

Continu . 

5<m 

34o 

32 

Industrie  élecLrotocbnique . 

Continu . 

600 

3io 

33 

Ateliers  de  ronstruction  GErlikon . 

Triphasé  à  5u  périodes  par  so- 

conde  . 

3,300 

5oo 

34 

Ateliers  de  construction  OKrlikon . 

Alternatif  simple  à  60  périodes 

par  seconde . 

3,300 

335 

35 

Société  d’électricité  A  bol  h . 

Continu . . . . 

000 

300 

Total  . 

3o,43o 

Ainsi,  la  puissance  disponible  totale,  pour  IVnsemble  des  groupes 
électrogènes  français  et  étrangers,  dépassait  90,000  kilowatts,  même 
en  tenant  compte  de  ce  que  l  une  des  machines  à  vapeur  n’était  pas 
assez  forte  pour  faire  marcher  à  plein  et  simultanément  les  deux  dy¬ 
namos  commandées  par  elle. 

En  totalisant  les  chiffres  de  puissance  disponible  pour  les  machines 
dynamo-électriques  donnant  un  courant  de  même  nature  et  d’égale 
tension,  on  arrive  aux  résultats  suivants  : 


Courant  continu  à  a5o  volts .  2,67F) kilowatts. 

Courant  continu  à  5oo  volts .  5,5oo 

Courant  alternatif  simple  à  5o  périodes  par  seconde  et 

2,200  volts .  *>295 

Courant  diphasé  à  A  2  périodes  par  seconde  et  2,200  volts.  &80 

Courant  triphasé  à  25  périodes  par  seconde  et  5, 000  volts.  700 

Courant  triphasé  à  A2  périodes  par  seconde  et  2,200  volts.  1,235 

Courant  triphasé  à  5o  périodes  par  seconde  et  2,200  volts.  5,095 

Courant  triphasé  à  5o  périodes  par  seconde  et  3, 000  volts.  2,100 

Courant  triphasé  à  5o  périodes  par  seconde  et  5, 000  volts.  i,35o 

Total .  2o,A3o 


Ee  fonctionnement  des  groupes  électrogènes  dans  la  galerie  con- 


m. 


a  4 
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st ruito  pour  les  recevoir  présentait  lin  spectacle  d’autant  plus  admi¬ 
rable  que  la  plupart  étaient  pres(|ue  silencieux. 

Quelques-uns  ont  été  immobilisés  pendant  un  délai  plus  ou 
moins  long,  soit  par  suite  de  retards  dans  leur  achèvement,  soit  par 
suite  d’avaries  survenues  notamment  lors  des  essais;  il  en  est  même 
qui  se  sont  trouvés  dans  l’impossibilité  de  fournir  un  service  utile. 
L  Administration  en  a  éprouvé  une  gêne  considérable  au  début  de 
IE\ position. 

Les  durées  de  marche  des  différents  groupes  ont  varié  de  289  à 
i,5B4  heures;  la  moyenne  a  été  de  716  heures  pour  les  machines  à 
courant  continu  et  de  712  heures  pour  les  machines  à  courant  alter¬ 
natif. 


En  dehors  de  ces  groupes  principaux,  deux  petits  groupes  secon- 
laires,  formés  chacun  d’un  moteur  à  gaz  de  ville  de  60  chevaux  et  d’une 
lynamo  a  courant  continu  (280  volts),  ont  été  installés  par  la  Société 
générale  des  industries  économiques.  Les  moteurs  à  gaz  étaient  du 
système  Gharon  et  les  dynamos  du  système  de  la  Compagnie  générale 
électrique. 

L’Administration  fournissait  le  gaz  et  l’eau  nécessaires  au  fonc¬ 
tionnement  des  moteurs.  Toutes  les  autres  dépenses  restaient  à  la 
charge  du  fournisseur,  qui  recevait  une  rétribution  de  28,000  Irancs 
en  quatorze  payements  mensuels,  ainsi  qu’une  indemnité  de  20  francs 
les  jours  où  le  service  se  prolongeait  au  delà  de  7  heures  du  soir 
avant  l’ouverture  de  l'Exposition  ou  de  1 1  heures  du  soir  après  l’ou¬ 
verture. 

Ces  groupes  secondaires  assuraient  la  production  des  faibles  quan¬ 
tités  de  courant  nécessaires  en  dehors  des  heures  de  marche  des 
grandes  unités.  Mais  leur  rôle  principal  a  été  de  fournir,  antérieure¬ 
ment  à  l’ouverture  et  postérieurement  à  la  fermeture  de  l’Expo¬ 
sition,  l’énergie  consommée  par  les  appareils  de  manutention  du 
Champ  de  Mars:  pont  roulant,  grue  Titan,  nombreuses  petites  grues 
électriques. 

Grâce  à  leur  autonomie  et  à  la  rapidité  de  leur  mise  en  route,  ils 
ont  rendu  les  plus  grands  services,  à  la  fois  pour  l’exploitation  normale 
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c[  j)0ur  dos  besoins  exceptionnels,  h*ls  que  ceux  de  l'éclairage  de  nuit 
lors  de  la  préparation  des  fêtes(,). 

3.  Distribution  de  l’électricité.  —  Dans  l’étude  do  la  distribution 
électrique,  l’Administration  a  naturellement  proportionné  la  distance 
de  transmission  du  courant  à  sa  tension. 

Le  courant  continu  produit  directement  par  les  groupes  électrogènes 
était  réservé  aux  palais  du  Champ  de  Mars  et  distribué  sous  a5o  ou 
5oo  volts. 

On  employait  le  courant  alternatif  sous  9,000  volts  au  pourtour 
extérieur  des  mêmes  palais,  au  Trocadéro,  sur  les  quais  et  berges  près 
du  pontd’Iéna,  ainsi  que  dans  la  partie  de  l’Esplanade  des  Invalides 
voisine  de  la  rue  de  Constantine. 

Les  quais  et  berges  proches  du  pont  de  l’Alma,  le  Vieux  Paris,  une 
partie  de  la  rue  des  Nations  et  de  la  rue  de  Paris  recevaient  le  courant 
sous  3,ooo  volts. 

Enfin,  la  tension  de  5, 000  volts  était  utilisée  dans  la  rue  des  Nations 
et  la  rue  de  Paris  à  proximité  du  pont  des  Invalides,  dans  la  partie  de 
I  Esplanade  des  Invalides  voisine  de  la  rue  Fabert,  aux  Champs-  Élysé  es 
et  à  la  porte  de  la  Concorde. 

Le  courant  continu,  sous  5oo  volts,  servait  également  à  l'Esplanade 
des  Invalides  pour  la  force  motrice  et  aux  Champs-Elysées  pour  l’éclai¬ 
rage.  Toutefois  ce  courant  11  arrivait  pas  directement  des  groupes  élec- 
trogenes;il  provenait  de  la  conversion  de  courants  alternatifs  triphasés, 
a  3,ooo  et  à  0,000  volts,  opérée  dans  des  postes  spéciaux  au  moyen 
de  convertisseurs,  donl  deux  affectés  a  l’Esplanade  des  Invalides  et 
deux  aux  Champs-Elysées.  Les  postes  de  convertisseurs  de  I  Esplanade 
constituaient  le  point  de  départ  de  canalisations  de  courant  continu 
venant,  non  du  tableau  général  établi  pour  cette  forme  de  courant, 
mais  du  tableau  général  de  l’alternatif.  Quant  à  ceux  des  Champs- 
Elysées,  leur  objet  exclusif  était  l’éclairage;  il  n’y  avait  pas  de 


(  5  II  y  a  lieu  de  mentionner  aussi  pour 
01  dre  un  groupe  installé  par  MM.  Lacarrière 
G  dans  le  sous-sol  du  grand  palais  des 
Ghanips-Élysées.  Ce  groupe,  destiné  à  l’éclai¬ 


rage  des  chantiers  de  construction  des  deux 
palais  des  Champs-Elysées,  a  continué  à 
rendre  des  services  pendant  la  période  d’ou¬ 
verture  de  l’Exposition. 
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canalisations  générales;  les  circuits  faisaient  directement  retour  au\ 


postes, 


Toute  la  distribution  du  courant  continu  était  faite,  dans  les  palais 
du  Champ  de  Mars,  à  trois  conducteurs,  sous  la  différence  de  poten¬ 
tiel  de  9 5 o  et  5oo  volts.  Diverses  raisons  avaient  conduit  à  exclure  la 
tension,  si  universellement  connue  et  usitée,  de  120  volls  :  la  prin¬ 
cipale  est  que  femploi  de  cette  dernière  tension  eût  exigé,  soit  une 
distribution  à  5  fils,  beaucoup  trop  compliquée  pour  une  entreprise 
essentiellement  temporaire,  soit  l’usage  de  conducteurs  à  sections  très 
considérables  et,  par  suite,  une  dépense  excessive.  B  ailleurs,  le  cou¬ 
rant  continu  servant  surtout  à  l'alimentation  de  nombreux  moteurs  et 
à  celle  des  lampes  à  arc  de  l’éclairage  public,  les  inconvénients  du  vol¬ 
tage  de  2  5 o  étaient  insignifiants  en  comparaison  de  l’économie  qu’il 
procurait  :  c’est  seulement  dans  un  nombre  minime  de  cas  que  la 
nécessité  d’un  voltage  inférieur  s’est  imposée,  et  il  a  toujours  été  très 
facile  de  prendre  les  dispositions  de  détail  propres  à  lever  les  difficultés. 

Dans  les  palais  des  Invalides,  la  distribution  du  courant  continu  dû  à 
la  conversion  du  courant  alternatif  ne  s’effectuait  meme  qu’à  aoo  volts. 
Seule,  la  force  motrice  était  alimentée  par  ce  courant;  l’éclairage  se 
produisait  par  le  courant  alternatif. 

Le  courant  alternatif  était  ramené  à  la  tension  d’emploi,  110  ou 
220  volts,  au  moyen  de  nombreux  transformateurs  répandus  sur  toute 
la  surface  de  Y  Exposition,  comme  je  l’indiquerai  plus  loin. 

4.  Canalisations  électriques.  —  1 .  Câbles  de  jonction  des  groupes 

électrogènes  aux  tableaux  généraux  de  distribution.  —  Le  courant  issu 
des  différentes  sources  était  amené  aux  deux  tableaux  généraux  par 
une  canalisation  en  câbles  isolés  au  jute,  sous  plomb  et  armés.  1)  apres 
le  cahier  des  charges  (pièce  annexe  110  Û3),  les  câbles  pour  courant 
alternatif  devaient  seuls  recevoir  une  armure  métallique,  formée  de 
deux  rubans  de  fer  enroulés  en  hélice.  Mais,  en  fait,  l’entrepreneur  de 
la  fourniture  arma  également  les  câbles  pour  courant  continu,  sans 
rémunération  supplémentaire.  Les  câbles  longeaient  souterrainement 
les  voies  ferrées  établies  dans  les  galeries  des  groupes  électrogènes. 
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Cette  canalisation  comportait  a  i  type*  de  câbles  a  un,  doux  ou  trois 
conducteurs.  Son  développement  al leignait  i5,o36  moires.  La  section 
totalisée  des  conducteurs  était  de  5,33o  millimétrés  carrés. 

C’est  la  Compagnie  française  des  câbles  électriques  qui  se  rendit 
adjudicataire  de  la  fourniture  en  location  des  cAbles,  ainsi  que  des 
boites  de  raccord  et  d'extrémité.  Son  entreprise  comprenait  1  amenée 
des  câbles  à  pied  d'œuvre,  au  bord  des  tranchées,  la  pose  des  boites 
de  raccord  cl  d'extrémité,  l'entretien  en  bon  étal  de  service  et  d'isole¬ 
ment  pendant  la  durée  de  l'Exposition,  la  dépose  des  boites,  l'enlève- 
ment  des  câbles  chargés  sur  camions  par  les  soins  de  l'Administration. 
Un  entrepreneur  spécial  posait  et  déposait  les  câbles. 

Malgré  l'extrême  difficulté  de  rétablissement  d’une  telle  canalisa¬ 
tion  sur  moins  de  5oo  mètres,  au  milieu  de  l'encombrement  des  voies 
ferrées  et  des  colis  de  toute  nature,  aucun  défaut  notable  ne  se  mani¬ 
festa  en  cours  d'exploitation,  et  le  service  ne  laissa  rien  à  désirer  de 
ce  chef. 


2.  Tableaux  généraux  de  distribution.  —  Doux  tableaux  généraux 
ont  été  installés,  en  arrière  du  Château  d’eau,  l'un  pour  toutes  les  ma¬ 
chines  de  courant  continu,  l'autre  pour  les  machines  de  courant  alter¬ 
natif.  Us  avaient  lait  l'objet  d’un  concours,  dont  le  programme  figure 
aux  annexes.  (Pièce  n°  A4.) 

Ce  concours,  ouvert  entre  les  constructeurs  spécialistes  français, 
portait  sur  la  fourniture  en  location,  l’établissement,  le  démontage  et 
1  enlevement  des  tableaux.  L  Administrai  ion  se  réservait  de  traiter,  soit 
avec  un  seul  constructeur  pour  les  deux  tableaux,  soit  avec  deux  con¬ 
structeurs. 

Des  plans  et  coupes  indiquaient  les  emplacements  reserves  aux 
tableaux.  Ceux-ci  devaient  être  disposés  de  telle  sorte  que  le  surveillant 
se  tint  sur  la  face  avant,  où  seraient  les  leviers  de  manœuvre  et  les 
appareils  de  mesure,  et  que  les  raccordements  des  cables  se  lissent  mu 
la  face  arrière,  mais  en  ménageant  une  circulation  delendue  pai  des 
portes  avec  serrures. 

Pour  le  tableau  le  plus  dangereux,  celui  des  courants  alteinnlils,  le 
programme  interdisait  de  placer  à  découvert  sur  la  face  avant  aucune 


INSTALLATIONS  ELECTRIQUES. 


37  A 

pièce  parcourue  par  le  courant.  Il  prescrivait  de  prendre  les  précau¬ 
tions  nécessaires  pour  protéger  le  personnel  surveillant  contre  tout 
accident,  de  donner  aux  parties  conductrices  un  isolement  propre  et 
indépendant  de  celui  que  pouvait  fournir  le  panneau  de  marbre,  d’at¬ 
tribuer  à  chaque  panneau  muni  de  ses  appareils  (mais  sans  raccorde¬ 
ment  de  câbles)  un  isolement  supérieur  à  5o  mégohms  mesurés 
sous  une  tension  d’au  moins  100  volts,  de  disposer  les  fusibles  de 
manière  h  ne  jamais  allumer  d’arc  permanent,  de  chambrer  les  par¬ 
ties  où  des  étincelles  pourraient  prendre  naissance  par  des  cloisons 
incombustibles  empêchant  la  transmission  de  l’étincelle  à  un  conducteur 
voisin. 

Pour  le  tableau  des  courants  continus,  les  fusibles  et  les  appareils 
où  pouvaient  se  produire  des  étincelles  étaient  soumis  aux  mêmes  con¬ 
ditions.  En  outre,  les  appareils  placés  sur  la  lace  avant  devaient  être 
disposés  de  manière  a  ne  point  occasionner,  même  accidentellement  , 
de  brûlures  au  personnel  chargé  de  la  manœuvre. 

Les  demandes  d  admission  au  concours  étaient  examinées  par  une 
commission  que  présidait  le  directeur  général  de  l’exploitation  et  qui 
comprenait  le  directeur  des  finances,  le  secrétaire  général,  ainsique 
l’ingénieur  en  chef  des  services  électriques.  Sur  1  avis  de  cette  com¬ 
mission  et  la  proposition  du  directeur  général  de  l’exploitation,  le 
Commissaire  général  arrêtait  la  liste  des  concurrents  admis.  Les 
projets  et  les  soumissions  devaient  être  ensuite  déposés  et  juges  par  un 
jury  dont  la  composition  était  la  suivante  :  le  directeur  général  de 
l’exploitation,  président;  l’ingénieur  en  chef  des  services  électriques; 
le  président  du  comité  technique  d’électricité;  le  président  de  la 
deuxième  sous-commission  de  ce  comité  (  canalisation  et  éclairage) 
et  un  membre  désigné  par  cette  sous-commission;  le  vice-président, 
le  rapporteur  et  le  secrétaire  du  comité  d’admission  de  la  classe  23 
(production  et  utilisation  mécaniques  de  l’électricité).  Enfin  le  Com¬ 
missaire  général  statuait,  et  sa  décision  servait  de  base  aux  marchés 
définitifs. 

•  »  •  Y  *  /  / 

Trois  concurrents  furent  admis  au  concours.  La  Compagnie  gene¬ 
rale  de  travaux  d’éclairage  et  de  force  reçut  la  commande  du  tableau 
pour  courant  continu,  au  prix  de  87,000  francs,  et  la  Société  indus- 


î'hol.  Cu  générale  de  travaux  d'éclairage  et  de  force 

TABLE/. U  GÉMÉPwAL  DE  DISTRIBUTION  DU  COURANT  CONTINU 

(Avant  du  tableau) 


TABLEAU  GÉNÉRAL  DE  DISTRIBUTION  DU  COURANT  CONTINU 


(Arrière  du  t*blèau> 
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(rielle  des  téléphones,  celle  du  tableau  pour  courant  alternatif,  au  prix 
do  07.000  francs.  Ces  deux  tableaux  rempliront  très  exactement  le 
but  qui  leur  était  assigné. 

Le  tableau  général  du  courant  continu  fut  établi  d  après  le  principe 
de  la  mise  en  parallèle  des  machines  de  même  voltage  sur  les  trois 
barres;  les  circuits  qui  en  partaient  pour  la  distribution  de  l'énergie 
étaient  reliés  aux  mêmes  barres.  Chaque  circuit  comprenait  les  appa¬ 
reils  de  mesure,  d’interruption  et  de  sécurité,  mais  aucun  appareil 
de  réglage  :  en  effet,  le  réglage  était  assuré  par  les  agents  conducteurs 
des  machines,  avec  lesquels  l'inspecteur  chef  du  tableau  se  tenait  con¬ 
stamment  en  rapport  au  moyen  de  communications  téléphoniques. 
Il  \  avait  dix-sept  circuits  d’arrivée  de  machines  et  dix  circuits  de  départ; 
encours  d’exploitation,  ce  dernier  nombre  s’accrut  de  deux  pour  les 
besoins  des  sections  allemande  et  suisse.  Un  panneau  spécial  portait 
les  appareils  généraux  indiquant  à  tout  instant  le  voltage  de  la  dis¬ 
tribution. 


un  mo- 
r 


Quant  au  tableau  général  du  courant  alternatif,  il  était  d  —  _ — 
dèle  tout  différent.  Là,  le  principe  consistait,  au  contraire,  à  évite 
d  une  manière  absolue  la  mise  en  parallèle  des  alternateurs;  car  cette 
opération  n’est  possible  que  pour  des  groupes  de  machines  à  peu  près 
identiques  et  remplissant  certaines  conditions  spéciales.  Aussi  les  dis¬ 
positions  suivantes  avaient-elles  été  arrêtées  pour  la  distribution  a 
partir  du  tableau. 

La  surface  à  desservir  était  divisée  en  régions,  dont  chacune  se 
trouvait  pourvue  d'une  ligne  spéciale.  Des  considérations  de  prudence 
avaient,  déterminé  à  établir  les  lignes  en  double,  cest-à-dire  à  les  com¬ 
poser  de  deux  cables  identiques  et  suffisants  pour  qu  un  seul  d  entre  eux 
put,  a  la  rigueur,  assurer  temporairement  le  service.  A  chaque  ligne 
(‘tait  affecté  un  groupe  de  deux  ou  même  parfois  trois  machines,  dont 
chacune  pouvait  alimenter,  soit  un  seul  câble,  soit  les  deux  ensemble 
si  la  puissance  le  permettait.  Le  tableau  comportait  les  appareils  inter¬ 
rupteurs  et  commutateurs  propres  à  assurer  ces  groupements,  ainsi  que 
les  instruments  de  mesure  destinés  au  contrôle  de  la  marche,  mais  était 


MO 
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dépourvu  d'appareils  de  rog-lago ,  comme  le  tableau  général  du  courant 
continu.  Il  \  avait  vingt  circuits  d  arrivée  de  machines  et  dix-huit  cir¬ 
cuits  de  départ  de  distribution,  composés  de  neuf  lignes  doubles;  pen¬ 
dant  l'exploitation,  un  certain  nombre  de  circuits  auxiliaires  furent 
placés  au  tableau  alternatif,  afin  de  mieux  utiliser  des  unités  très  puis¬ 
santes,  auxquelles  les  lignes  correspondantes  n  assuraient  qu’une  charge 
incomplète. 


3.  Convertmeurs.  —  Le  courant  alternatif  était,  je  l’ai  dit  pré¬ 
cédemment,  employé  d’une  manière  indirecte  pour  la  production  de 
la  force  motrice  a  l’Esplanade  des  Invalides  et  pour  l’éclairage  des 
Champs-Elysées,  après  avoir  été  converti  en  courant  continu  par  des 
convertisseurs  appropriés. 

A  1  Esplanade  des  Invalides,  un  poste  établi  par  la  compagnie  fran¬ 
çaise  pour  l’exploitation  des  procédés  Thomson-Houston  convertissait 
2oo  kilowatts  de  courant  triphasé  à  la  fréquence  «le  a 5  périodes  par 
seconde  et  à  5,ooo  volls;  un  second  poste,  établi  par  la  Société  d’appli¬ 
cations  industrielles,  convertissait  une  égale  quantité  de  courant  di¬ 
phasé  à  la  fréquence  de  4a  et  a  9,900  volts. 

Aux  Champs-Elysées,  les  mêmes  constructeurs  convertissaient  chacun 
3oo  kilowatts  :  la  compagnie  Thomson-Houslon  opérait  sur  le  même 
courant  qu’à  l’Esplanade  et  la  Société  d’applications  industrielles,  sur 
du  courant  triphasé  à  la  fréquence  de  5o  et  à  3, 000  volts. 

Chaque  groupe  convertisseur  était  accompagné  de  transformateurs 
fixes  destinés  à  réduire  la  tension.  L’énergie  se  trouvait  finalement  dé¬ 
livrée  sous  forme  de  courant  continu  à  5oo  volts. 

Les  marchés  conclus  avec  les  deux  entreprises  (pièce  annexe  110  ^i5) 
leur  attribuaient ,  pour  l’établissement ,  pour  le  fonctionnement  pendant 
la  durée  de  1  Exposition  et  pour  l’enlèvement  :  i°  une  allocation  fixe 
de  35  francs  par  kilowatt  de  capacité  de  transformation  en  énergie 
secondaire  utile;  20  une  rétribution  de  5  francs  par  heure  de  marche, 
quelle  que  fût  la  puissance  transformée.  I  11e  durée  minimum  de 
5 00  heures  de  marche  était  garantie  par  l’Administration,  qui  se  ré¬ 
servait  de  déterminer  le  roulement  entre  les  divers  groupes.  E11  cas  de 
retard  dans  1  installation  ou  d  interruption  dans  te  fonctionnement,  les 
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constructeurs  encouraient  «les  pénalités  analogues  k  celles  que  piv- 
VOy aient  les  contrats  relatifs  aux  groupes  éleclrogènes. 

/,  Canalisation  de  distribution  du  courant  continu.  —  La  canalisation 
de  distribution  du  courant  continu  a  été  faite  en  câbles  isolés  au  caou¬ 
tchouc.  Elle  comprenait  une  partie  souterraine  et  une  partie  aérienne. 

Au  Champ  de  Mars,  les  câbles  souterrains  étaient  posés  sous  les 
chemins  de  circulation  qui  parcouraient,  dans  le  sens  do  leur  longueur, 
le  palais  de  l'Agriculture  et  des  Aliments,  le  palais  de  l'Electricité, 
et  les  autres  palais  voisins  de  l’avenue  de  Sullren  et  de  l  a  venue 
de  La  Bourdonnais;  â  l'Esplanade  «les  Invalides,  ils  l’étaient  sous 
les  chemins  longitudinaux  «les  palais  voisins  «les  rues  Fabert  et  de 
Constantine. 

Les  lignes  aériennes,  au  nombre  de  deux,  suivaient  les  toits  des 
palais  du  Champ  de  Mars  et  longeaient  les  corniches  des  façades  conti¬ 
guës  au  jardin  central.  Elles  avaient  pour  destination  principale  1  éclai¬ 
rage  des  restaurants,  au  pourtour  de  ces  palais.  Toulelois,  comme  elles 
devaient  être  surtout  utilisées  le  soir,  tandis  que  les  lignes  souterraines 
des  galeries  devaient  servir  surtout  le  jour,  l’Administration  avait  établi 
entre  les  deux  catégories  de  lignes  des  jonctions  réunissant  leurs  extré¬ 
mités  éloignées  du  tableau,  ce  qui  permettait  de  les  faire  contribuer 
1  une  et  l’autre  aux  deux  services. 

Tous  les  cables  souterrains  étaient  placés  dans  des  tranchées  peu 
profondes,  eu  égard  à  la  protection  «|ue  leur  assuraient  les  parquets; 
une  simple  gaine  commune  en  bois  léger  les  protégeait  contre  les  pierres 
de  remblai.  Il  y  avait  une  certaine  hardiesse  à  employer  ainsi  des  cables 
si  peu  protégés  pour  une  distribution  à  !>oo  volts.  Cependant  I  Admi¬ 
nistration  s’y  était  résolue  à  cause  de  la  délcnse  qu  diraient  déjà  les 
parquets  et  de  la  siccité  des  emplacements  abrites  contre  la  pluie.  En 
fait,  la  canalisation  souterraine  a  rempli  son  but,  moyennant  un  entie- 
tien  très  modéré.  Les  quelques  accidents  partiels  «jui  se  sont  manilest.es 
ont  été  dus  à  des  causes  diverses,  notamment  a  l  abus  de  I  anosage  et 
plus  généralement  de  l’emploi  de  l’eau,  qui,  recueillie  par  le  cuvelage 
de  protection  comme  par  un  drain,  arrivait  aux  boites  de  bianchenu nt 
et  inondait  des  parties  dénudées. 
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Quant  aux  câbles  aeriens,  ils  reposaient,  par  l'intermédiaire  d'appuis 
en  porcelaine,  sur  des  traverses  en  bois  fixées  aux  bâtiments. 

Voici,  résumés  en  un  tableau,  les  principaux  éléments  du  réseau  de 
canalisation  pour  courant  continu  : 


CIRCUITS. 

LONGUEURS. 

SECTION  S. 

OBSERVATION. 

Palais  de  l’Agriculture  et  des  Ali¬ 
ments  (coté  de  l’avenue  de  La 
Bourdonnais) . . . 

mètres. 

65o 

miilim.  carré*. 

90  à  3oo 

Souterrain. 

Palais  de  l’Agriculture  et  des  Ali¬ 
ments  (cèle  de  l’avenue  de  Suf- 
fren) . 

5io 

90  à  3oo 

Souterrain. 

Salle  des  Fêtes . 

43o 

900 

Souterrain. 

Palais  de  l’Ktectricité  (côté  de 
l'avenue  de  La  Bourdonnais)  .  . 

345 

1 00  à  9  00 

Souterrain. 

Palais  de  iTdectricité  (côté  de 
l’avenue  deSuffren) . 

170 

200 

Souterrain. 

Autres  palais  du  Champ  de  Mars' 

1  1,943 

5o  4  a3o 

Souterrain. 

(côté  de  l’avenue  de  La  Bour- 

Aérien. 

donnais) .  1 

1,110 

5o  à  900 

Autres  palais  du  Champ  de  Mars 
(côté  de  l’avenue  de  Sufïren).  . 

1,507 

5o  à  2  3o 

Souterrain. 

995 

5o  à  900 

Aérien. 

Palais  de  FEsplanadc  des  Invalides 
(côté  de  la  rue  Fabert)  .... 

8ao 

3o  à  100 

Souterrain. 

Palais  de  l’Esplanade  des  Invalides 
(côté  de  la  rue  de  Constantine). 

64o 

3o  à  1 00 

Souterrain. 

Jonction  des  deux  postes  de  con¬ 
vertisseurs  de  l’Esplanade  des 
Invalides . 

720 

200 

Aérien. 

Longueur  totalisée  des  câbles. . 


Champ  de  Mars .  i8,oo5  mètres. 

Esplanade  des  Invalides.  2,180 


Total 


2o,i85 


Section  totalisée  des  câbles. 


Champ  de  Mars .  A, 2 20  mm.  q. 

Esplanade  des  Invalides.  A 00 


Total 


A, 620 
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La  canalisation  du  courant  continu  a  élu  exécutée  |>ar  la  maison 
yvr Ch,  Gibault,  adjudicataire  pour  la  fourniture  en  location,  la  pose 
cl  l’enlèvement.  (Voir  les  cahiers  des  charges  aux  annexes,  pièces  u°*  Mi, 

47  et  48.) 

5.  Canalisation  de  distribution  du  courant  alternatif.  —  Cette  canali¬ 
sation  a  été  faite  exclusivement  en  câbles  isolés  au  jute,  sous  plomb  el 
armés.  Partant  du  tableau,  elle  portait  l'énergie  électrique  jusqu’aux 
parties  les  plus  reculées  de  l’Exposition.  Les  câbles  étaient  placés  par 
deux  ou  par  quatre,  sur  lit  de  sable,  dans  des  tranchées  de  om4o  de 
largeur  et  om5o  de  profondeur,  convenablement  remblayées  après 
la  pose. 

Indépendamment  des  boites  de  jonction  et  de  branchement,  do 
types  courants ,  l’Administration  avail  demandé  aux  constructeurs  des 
boîtes  accessibles,  appartenant  à  des  types  peu  usités  dans  les  cana¬ 
lisations  urbaines,  mais  utiles  pour  l'Exposition,  spécialement  des 
boîtes  de  coupure  et  des  boîtes  d  interversion.  Les  boites  de  coupure', 
dont  les  dispositifs  pouvaient  se  manœuvrer  même  pendant  que  les 
câbles  étaient  en  charge,  permettaient  de  mettre  hors  circuit  les  parties 
avariées  et  limitaient  au  minimum  les  régions  privées  du  service  à  la 
suite  d’un  accident.  Quant  aux  boites  d’interversion,  elles  donnaient  le 
moyen  d’assurer  l'alimentation  complète  du  réseau  malgré  un  accident 
survenu  à  l’un  des  deux  câbles  principaux  parallèles  d  une  ligne,  en 
reportant  toute  la  charge  sur  l’autre  câble;  de  même  que  pour  les 
boîtes  de  secours,  la  manœuvre  s’elTectuait  sans  interruption  du  cou¬ 
lant.  Ces  boîtes  ont  été  assez  souvent  utilisées,  et  I  expérience  a  justifie 
les  mesures  prises  par  l’Administration.  Dans  une  exposition  de  pareille 
ampleur,  la  voirie  ne  peut  arriver  à  son  état  définitif  qu  apres  la  cessa¬ 
tion  des  arrivages,  c’est-à-dire,  en  fait,  après  l’ouverture;  les  remanie¬ 
ments  de  pavage,  les  réfections  d’empierrement,  le  cylindrage  a  vapeui, 
font  courir  aux  canalisations  des  risques  extrêmes  et  nécessitent  inévi¬ 
tablement  des  réparations  :  grâce  au  doublement  des  lignes  et  a  la 
pose  de  boites  spéciales,  ces  réparations  n’ont  point  apporte  de  ti oubli 
grave  à  l’exploitation. 

Le  tableau  suivant  indique  en  détail  les  régions  desservies  par  les 
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diverses  ligues,  les  longueurs  de  ces  lignes,  leurs  sections  et  les 
dynamos  affectées  à  leur  service  : 


NUMÉROS 

des 

LIGNES. 

RÉGIONS  DESSERVIES. 

LONGUEUR 

TOTALE 

des  cAbles. 

SECTION 

TOTALISÉE 

des 

conducteurs. 

mètres. 

mill.  carrés. 

1 

Pourtour  du  Champ  de  Mars . 

5,&77 

800 

2 

Champ  de  Mars  cl  Troeadéro  (aval) . 

3,4ip 

5  90 

3 

Champ  de  Mars  et  Troeadéro  (amont) . 

4,i  f)G 

4ao 

4 

Quai  d’Orsay.  Bassin  Almu-léna . 

3,i  GG 

180 

5 

Rue  des  Nations  et  Cour»-ln-Reine  (aval).. 

G,4u4 

u4o 

G 

Champs-Elysées . . . 

4,1*73 

180 

7 

Ilm;  des  Notions  et  Cours-Ia-Reiiie  (amonl ). 

Porte  de  la  Concorde.  Esplanade  des 

7.019 

180 

Invalides  ( cAté  Kaberl) . . . 

8 

Esplanade  des  Invalides  (force  motrice).... 

1 ,5o6 

180 

9 

Esplanade  des  Invalides  (  côté  Constaiitiiic). 

4,43o 

A8n 

Totaoi . 

39,970 

9,7(10 

DYNAMOS  CORRESPONDANT 

AUX  DIVERSES  LIGNES. 


(  Compagnie  d’électricité  Helios. 
Ateliers  de  construction  OErlikon. 
Gram  mont. 

Compagnie  internationale  d'élec¬ 
tricité. 

Siemens  et  Ilalskc. 

Maison  Breguet. 

Société  «Electricité  et  hydraulique». 
^  («an/,  et  C‘°. 

(  Société  «Electricité  et  hydraulique.» 
/  Schneider  et  Gi0. 

1  Société  d’électricité  ci-devant  Kol- 
I  beu  et  C*\ 

l  Société  «l’Éclairage  électrique». 

Compagnie  française  des  procédés 
Thomson-Houston. 

Compagnie  générale  électrique. 

,  Société  d’électricité  ci-devant  Lah- 
1  nieyer  et  C‘#. 

J  Société  d’électricité  ci-devant  Schuc- 
kert  et  CK 

Paul  et  Augustin  Earcot. 
Compagnie  générale  électrique. 

^  Compagnie  de  Eivcs-Lille. 

I  Gun /  et  C‘n. 


À  la  suite  d  une  adjudication  infructueuse,  quatre  marchés  (pièce 
annexe  n°  4  g  J  ont  été  passés  avec  : 

i°  MM.  Geolfroy  et  Delore,  pour  les  lignes  î  et  a; 

2°  La  Société  alsacienne  de  constructions  mécaniques,  pour  les 
lignes  3,  4  et  5  ; 

3°  La  Société  française  des  câbles  électriques,  pour  les  lignes 
6,  7  et  8; 

4°  La  Société  industrielle  des  téléphones,  pour  la  ligne  9. 

L’entreprise  comprenait  l’amenée  à  pied  d’œuvre  du  materiel,  la 
surveillance  de  la  pose  des  câbles,  la  confection  des  joints,  le  mon¬ 
tage  des  boîtes,  l’entretien  en  bon  état  de  service  et  d’isolement,  le 
démontage  des  joints  et  boîtes,  la  surveillance  de  la  dépose  des  cables 
et  l’enlèvement  du  matériel. 


INSTALLATIONS  LLLCTIUQllLS. 


381 


.  Versifié,  entrepreneur  de  ternissements  et  de  maçonneries,  était 
chargé,  en  vertu  d’un  autre  marché,  de  la  pose  el  de  la  dépose  des 
câhles  (ouverture  des  tranchées,  fourniture  du  lit  de  sable,  dérou¬ 
lement  et  pose  des  câbles  amenés  â  pied  d’œuvre  par  les  fabricants, 
remblai  de  la  tranchée,  enlèvement  des  déblais  en  excès,  blocage  des 
pavés,  réfection  des  chaussées  a  l'intérieur  de  l’enceinte,  remise  en 
état  de  viabilité  provisoire  pour  les  parties  situées  en  dehors  de  (  en¬ 
ceinte,  opérations  inverses  lors  de  la  dépose).  Le  service  de  la  voirie 
municipale  exécutait  au  compte  de  l’Exposition  les  travaux  de  réfection 
des  chaussées  hors  de  l’enceinte. 


6.  Transformateurs.  —  Le  courant  de  haute  tension  était  ramené  à 
la  tension  d’emploi  (110  ou  220  volts),  au  moyen  de  transforma¬ 
teurs  fournis  par  les  constructeurs  des  dynamos  â  courant  alternalif. 

Par  suite  des  circonstances,  1  Administration  avait  dû  faire  les  coin- 

,  1  «  •  »  ? 

mandes  relatives  a  ces  appareils,  avant  que  les  projets  d’éclairage 
fussent  arrêtés  dans  leur  détail  et  que  les  demandes  d’abonnement 
eussent  permis  une  supputation  approchée  du  nombre  nécessaire.  Néan¬ 
moins  ses  prévisions  se  sont  trouvées  assez  exactes  :  elle  a  reçu  298 
transformateurs  d’une  puissance  totale  de  6,1  5o  kilowatts  et  en  a  uti¬ 
lise  2A 6  d’une  puissance  de  5,3 10  kilowatts;  l’écart  de  52  consti¬ 
tuait  une  réserve  pour  les  rechanges. 

Sur  les  2A6  transformateurs  employés,  1  Ao  l’ont  été  pour  le  ser¬ 
vice  public  et  106  pour  les  demandes  des  particuliers. 

Les  appareils  de  service  public  étaient  répartis  dans  A 5  postes 
principaux  et  8  kiosques,  disséminés  sur  toute  la  surlace  de  1  Expo¬ 
sition.  Chaque  poste  comportait  deux  compartiments  :  l’un,  réserve  a 
toul  ce  qui  était  sous  une  haute  tension,  ainsi  qu’aux  transformateurs, 
et  accessible  aux  seuls  agents  de  l’Administration;  l’autre,  destiné  au 
départ  des  circuits  pour  les  diverses  entreprises  d’éclairage  public. 
Malgré  1  apposition  d  affiches  signalant  le  danger  de  mort,  il  a  ete  dif¬ 
ficile  de  défendre  l’accès  des  transformateurs;  les  portes  en  étaient 
fréquemment  forcées  pendant  les  premiers  mois.  Cependant  aucun 
accident  de  personne  n’est  survenu. 

Au  cours  de  leur  fonctionnement,  les  transformateurs  11  ont  donne 
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lieu  quà  très  peu  d’incidents,  sans  conséquence  sérieuse  :  tous  ces 
incidents  résultaient  du  passage  de  beau  au  travers  des  toitures,  lors 
des  grandes  averses  de  l’été. 

La  répartition  des  appareils  sur  les  diverses  lignes  était  la  sui¬ 
vante  : 


NUMÉROS  DES  LIGNES. 

NOMBRE 

des 

TRANSFORMATEU  RS. 

PUISSANCE  TOTALE 

des 

TRANSFORMATEURS. 

kilowatts. 

1  5 

43o 

/il 

85o 

Oo 

960 

22 

3o5 

5 . 

2  1 

79° 

Ligne  de  convertisseurs. 

58 

1,900 

Ligne  de  convertisseurs. 

9 . 

9  9 

775 

Dans  la  statistique  précédente  ne  figurent  pas  les  transformateurs 
joints  aux  quatre  groupes  convertisseurs  de  l’Esplanade  des  Invalides 
et  des  Champs-Élysées 


5.  Éclairage  électrique.  —  1.  Eclairage  public.  —  L’éclairage  pu¬ 
blic  comprenait  :  i°  l’éclairage  journalier  normal  des  voies  de  cir¬ 
culation;  2°  celui  de  diverses  galeries  qui  devaient  rester  ouvertes  aux 
visiteurs  pendant  la  soirée;  3°  celui  des  locaux  affectés  à  différents 
services,  notamment  au  service  postal  et  télégraphique;  k°  les  illu¬ 
minations  d’un  certain  nombre  d’édifices,  du  Château  d’eau,  etc.; 
5°  un  éclairage  de  secours  et  de  surveillance  fonctionnant  toute  la 
nuit  ou,  du  moins,  pendant  les  arrêts  des  machines. 


(l)  Los  postes  ont  été  construits  par  les  soins 
du  service  d’architecture  des  installations  gé¬ 
nérales.  Ces  postes,  tantôt  adossés  aux  murs 
des  palais,  tantôt  dissimulés  sous  les  paliers 
ou  les  volées  des  escaliers,  soit  intérieurs,  soit 
extérieurs,  tantôt  isolés  en  plein  air,  étaient 
des  plus  simples  (armatures  eu  bois,  remplis¬ 


sages  en  carreaux  de  plâtre,  menuiserie  en 
sapin,  couverture  en  ardoises);  un  treillage 
rustique  à  losanges  recouvrait  les  parois  vi¬ 
sibles.  Bien  que  ne  dépassant  pas  Ô2,ooo  francs 
environ ,  les  travaux  se  divisaient  en  Irois  lots, 
dont  deux  adjugés  à  M.  Altmeyer  et  le  troi¬ 
sième  à  M.  Pradeau. 
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En  ce  qui  concerne  l'éclairage  des  voies  de  circulation  et  des  ga¬ 
leries,  les  quantités  de  lumière  à  fournir  ont  été  calculées  d’après  les 
indications  d'un  plan  général  figurant  par  des  teintes  les  éclairement» 
désirables.  Les  valeurs  extrêmes  étaient  de  2  et  de  20  bougies  déci¬ 
males  par  mètre  carré  :  de  ces  deux  valeurs,  la  première  correspon¬ 
dait  à  l’éclairage  ordinaire  des  rues  au  moyen  de  lampes  à  arc,  la 
seconde  à  un  très  brillant  éclairage. 

Le  nombre  des  foyers  étant  déterminé  dans  une  large  mesure  par 
les  dispositions  mêmes  des  emplacements  à  éclairer,  ce  fut  en  leur 
donnant  une  puissance  appropriée  que  l'Administration  parvint  à 
réaliser  ses  vues. 

Quatre  types  de  lampes  à  arc,  de  800,  600,  5oo  et  4oo  watts, 
furent  seuls  employés;  encore  l'usage  des  lampes  de  600  watts  pré¬ 
sentait-il  un  caractère  1res  exceptionnel.  Le  tableau  suivant  indique 
les  intensités  lumineuses  de  ces  lampes  (moyenne  hémisphérique  in¬ 
férieure),  en  estimant  à  5o  p.  100  le  coefficient  d’absorption  par  les 
globes  diffusants  qui  enveloppaient  les  foyers  : 


TYPES. 

INTENSITÉ  LUMINEUSE 

\  FEU  WU, 
po  bougie*  décimales. 

INTENSITÉ  LUMINEUSE 

AVEC  LE  GLOBE, 
en  bougies  décimales. 

800  walts . 

4,000 

a, 000 

600  — . 

a, 700 

1 ,35o 

500  — . 

a,ooo 

1,000 

400  — . 

1,600 

800 

r 

Etablis  sur  ces  bases,  les  éclairenients  des  principaux  espaces 
atteignaient  les  chiffres  ci-après  : 


ROUGI KS  DÉCIMALES 
PAU  MèTI»K  CABBB. 


Jardins  dos  Champs-Elysées . 

(  Halls . 

Palais  des  Invalides.. .  Bas  côtés . 

[  Galeries  de  pourtour  intérieur..  .  . 

Palais  de  l'Horticulture . . . 

Galeries  de  pourtour  intérieur  du  Champ  de  Mars . 

Pala.s  de  1  Électr.cte. .  |  Sa|lecenlra|be  d„  premier  étage. . . 

Palais  de  l'Agriculture  et  desj  Nef. . 

Aliments . (  Bas  côtés . 

Salle  des  Fêtes . 


3.i 

10.5 
8.o 

9-° 

(Lo 

î  A. 3 

1 3.5 
9Ô.0 

2.9 

q.3 
1 3.o 
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Au  sujet  des  jardins,  il  j  a  lieu  de  remarque)*  que  les  ombres  por¬ 
tées  par  l«*s  arbres  enlèvent  beaucoup  de  sa  valeur  à  un  chiffre  déduit 
de  l'hypothèse  du  libre  rayonnement  dans  tout  l'hémisphère  inférieur 
de  la  lampe.  Mieux  vaul  prendre  comme  caractéristique  la  surface 
éclairée  par  chaque  foyer  et  l'importance  de  ce  foyer  :  dans  les  jardins 
des  Champs-Elysées,  la  répartition  des  lampes  à  arc  de  ooo  watts 
correspondait  à  un  foyer  pour  s5o  mètres  carrés. 

Normalement  et  d’une  manière  générale,  l'Administration  pour¬ 
voyait  a  l'éclairage  public  des  voies  de  circulation  au  moyen  de  l'énergie 
électrique  fournie  par  ses  usines.  Toutefois,  pour  l’avenue  nouvelle, 
le  pont  Alexandre  III,  les  deux  passages  ménagés  en  arrière  des 
culées  de  ce  pont  et  le  quai  d'Orsay,  au  droit  de  l’Esplanade  des  In¬ 
valides,  elle  avait  traité  avec  la  compagnie  du  secteur  des  Champs- 
Elysées  et  avec  celle  du  secteur  de  la  Rive  gauche.  Cette  partie  des 
installations  devait,  en  effet,  subsister  presque  complètement  après 
la  clôture  de  l’Exposition,  passer  entre  les  mains  du  service  municipal 
et  continuer  à  être  exploitée  pour  le  compte  de  la  ville  par  les  com¬ 
pagnies  des  deux  secteurs 


L’éclairage  des  locaux  administratifs  n’appelle  aucune  explication 
générale. 

Il  en  est  de  même  des  illuminations. 

Reste  l’éclairage  de  secours  et  de  surveillance.  Afin  de  faciliter  la 
surveillance  des  galeries  pendant  la  nuit,  l’Administration  avait  ré¬ 
parti  3oo  lampes  de  16  bougies  dans  les  palais  du  Champ  de  Mars 
et  1  o 5  lampes  analogues  dans  les  palais  de  l’Esplanade  des  Invalides, 
en  les  plaçant  de  préférence  sur  l’axe  des  voies  de  circulation;  malgré 
leur  espacement,  ces  lampes  fournissaient  une  lumière  suffisante  pour 
qu’il  fût  impossible  de  suivre  les  galeries  sans  être  aperçu;  elles  ont 
permis  aussi  d’effectuer  de  nuit  une  partie  de  la  manutention  des  wa¬ 
gons  dans  des  conditions  satisfaisantes  de  sécurité.  En  outre,  des  con¬ 
sidérations  indépendantes  de  la  surveillance  avaient  conduit  à  pour¬ 
voir  quelques  constructions  d  un  éclairage  de  secours,  notamment  la 


^  La  direction  de  la  voirie  était ,  à  litre  exceptionnel,  chargée  de  ces  installations  spéciales. 
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salle  des  Glaces  et  ses  dégagements,  ainsi  que  les  clieniius  et  passages 
de  service  dans  les  charpentes  de  celte  salle,  du  Château  d'eau  et  de 
la  salle  des  Fêtes.  Tout  cet  éclairage  était  assuré  par  le  secteur  de  la 
Rive  gauche,  au  prix  de  o  fr.  io  le  kilowatt-heure,  entre  minuit  et 
6  heures  du  soir,  et  de  o  fr.  80,  entre  G  heures  du  soir  et  minuit  en 
vertu  d’un  contrat  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 


Voici,  récapitulés  en  un  tableau,  le  nombre  des  foyers,  leur  impor¬ 
tance  et  les  noms  des  entrepreneurs  pour  les  différents  services  et  les 
diverses  régions  ^  : 


EMPLACEMENTS  KG  LA  1RES. 

LAMPES 

À  AICC 

LAMPES 

U 

INCt.MlKsC.KNCK 

ENTRER  II  EN  EU  R  S 

des 

de 

800  w. 

de 

500  w. 

de 

400  w. 

de 

16  b. 

de 

10  b. 
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1°  ECLAIRAGE  JOURNALIER  DES  VOIES  DE  CIRCULATION  ET  DES  GALERIES. 


Ghauipy  Elysée» 
et 

pont  Alexandre  III. 


Esplanade 

des  Invalides. 


Quais  et  berges. 
Bassin 

Invalides-Alma. 


Quais  et  berges. 
Bus*in 
Altna-Jéna, 


Porte  de  In  Concorde .  .  .  . 

1 

II 

i  a 

H 

Jardin»  et  avenue  nouvelle..  . 

iq6 

• 

« 

. 

io 

II 

A 

Pont  Alexandre  III . 

1  " 

N 

It 

5*u 

• 

ta 

II 

M 

Passages  en  arrière  de*  culée* 
du  pont . 

* 

6 

«1 

I ► 

Quinconce*,  côté  Constatai  ne. 

ë 

34 

ff 

ë 

Palais,  côté  Constantine  .... 

t5K 

3io 

tf 

600 

Allée  centrale . 

1» 

5o 

II 

M 

Palais  ,  côté  Fa  lier! . 

.56 

ao 

II 

ë 

Quinconces,  côté  Kahert  .... 

M 

34 

M 

ë 

N 

8 

II 

M 

Quai  d'Orsay .  * 

(  " 

8 

«f 

II 

Passerelle  des  Invalides  ... 

K 

6 

ë 

M 

Berge  de  rive  droite . 

U 

ë 

3b 

ë 

Cours-lu-Reinc . 

ë 

7° 

8o 

II 

It 

Grandes  serres . 

r 

II 

II 

Serre  du  fond . 

10 

J» 

11 

H 

Berge  de  rive  gauche . 

II 

II 

96 

1* 

Rue  des  Nations . 

ë 

?3 

If 

II 

Passerelle  de  l’Alma . 

0 

N 

II 

5o 

Quai  Debilly . 

ff 

II 

70 

II 

Passerelle . 

II 

il 

« 

5o 

Berge  de  rive  gauche . 

A 

n 

53 

II 

Quai  d’Orsay . 

rr 

46 

H 

P 

Pont  d’Iéno . 

H 

ta 

H 

A 

i,388 

n 


Compagnie  électro-mécauique. 
Compagnie  électro-mécanique. 

1  Compagnie  du  secteur  des 
(  Champs-Elysées. 

|  Compagnie  électro-mécanique. 

1  Compagnie  du  secteur  de  la 
|  Rive  gauche. 

t  Compagnie  du  secteur  de  la 
)  Rive  gauche. 

Ch.  JMildé  Jils  et  Cio. 

Ch.  Mildé  fils  et  C‘\ 
t  Ch.  Mildé  (ils  et  C‘®,  et  A.  et 
\  G.  Martine. 

A.  et  G.  Martine. 

A.  et  G.  Martine. 

Ch.  Mildé  lils  et  C‘°,  et  A.  et 
G.  Martine. 

\  Compagnie  du  secteur  de  la 
/  Rive  gauche. 

Compagnie  élcctro-mccanique. 
Compagnie  électro-mécanique. 
Compagnie  électro-mécanique. 
Compagnie  électro-mécanique. 
Compagnie  élcctro-mccanique. 
Compagnie  électro-mécanique. 
Compagnie  électro-mécanique. 
Compagnie  électro-mécanique. 
A.  et  G.  Martine. 

A.  et  G.  Martine. 

A.  et  G.  Martine. 

A.  et  G.  Martine. 

A.  et  G.  Martine. 


lies  lampes  de  6oo  watts,  exceptionnellement  employées,  sont  confondues  dans  ce  tableau 
<(\ee  celles  de  ooo  watts,  dont  elles  ne  di lièrent  que  pat*  le  réglage  des  rhéostats. 


m. 


s  r> 
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EMPLACEMENTS  ÉCLAIRÉS. 


LAMPES 
À  Ane 


de 

de 

de 

do 

800  w. 

500  w. 

A  00  w. 

10  h. 

LAMPES 

ii 

INCANDESCENCE 


do 

10  h. 


EN  T  HEP  H  EN  Eli  IIS 
dos 
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Champ  de  Marti. . 


i°  éclairage  journalier  des  voies  de  circulation  et  des  galeries  (Suite). 


Allées  tic  pourtour  extérieur. 

Galeries  du  pourtour  intérieur. 

Salon  des  industries  de  la 
confection . 

Galeries  Rapp  et  Desaix . 

Groupes  électrogènes  français. 
Groupes  électrogmes  étran» 

r . 

Salle  centrale, de  l'étage  du 
palais  de  l'Électricité . 

\  Sous  celle  salle . . 


Cours  des  chaudières. 
Salle  des  Glaces . 


Champ  de  Murs. 


Palnisde  l’Agri-i  cAléLa  llour-  I 
culture  et  des  dormais,  j 
Aliments.  • .  •  (  eàléSuffren. 


Salle  des  Kétes . . 

Andalousie  au  temps  des  Maures  (Troradéru). 


Pavillon  de  la  Presse . 

Bureaux  des  postes  et  télégraphe 
Kiosques  &  musique . 


:v 


Rue  de  Paris . . 

Grandes  serres . . . 

Serre  du  fond . . . 

Palais  de  l'Économie  sociale  et  des  Congre) . 

Passerelle  de  l’Alma . . 

Palais  des  Armées  de  terre  et  de  mer . 

Palais  de  la  Navigation  de  commerce . . 

Palais  cJps  Forêts,  de  la  Chasse,  de  la  Pèche  et  des  I 
Cueillettes . j 

Palais  de  l'Éducation  et  de  l'Enseignement.  Palais 
des  Mines  et  de  la  .Métallurgie . . 

Château  d* eau . . . . 

Palais  de  l'Électricité,  de  la  Mécanique  et  de  l’In¬ 
dustrie  chimique.  Château  d'eau . 

Jardins  du  Trocadéro  et  du  Champ  de  Mars . 


Esplanade  des  Invalides 
Champ  de  Mars . 


Totaux. 


Compagnie  générale  de  travaux 

Il 

69 

fl 

II 

II 

d'éclairage  et  de  force  ,  cl  So¬ 
ciété  «l’Eclairage  électrique». 

II 

3iG 

1  95 

II 

II 

A.  et  G.  Martine. 

II 

If 

If 

II 

3oo 

Ch.  Mildc  fils  et  C1#. 

II 

io4 

If 

II 

II 

A.  et  (i.  Martine. 

H 

48 

?4 

II 

fl 

A.  et  G.  Martine. 

n 

48 

?4 

II 

II 

A.  et  G.  Martine. 

ii 

119 

f« 

II 

IF 

H.  Beau. 

M 

l8 

84 

3o 

•1 

Compagnie  générale  de  travaux 
d'éclairage  et  de  force. 

Vf 

0 

39 

II 

Fl 

A.  et  G.  Martine. 

II 

1 9 

.  A 

II 

9,()3o 

A.  et  G.  Martine. 

18 

1  99 

Compagnie  générale  de  travaux 
d’éclairugc  et  de  force. 

„ 

; 

18 

199 

ff 

II 

- 

Société  «l’Éclairage électrique.» 

8 

Ao 

4f 

If 

800 

Compagnie  générale  de  travaux 
d’édairuge  cl  de  force. 

IV 

9 

i6 

ff 

s33 

Société  «l’Éclairage électrique.» 

(AGE 

DK  LOCAUX  DIVERS. 

IF 

Il 

n 

100 

i5o 

A.  et  G.  Murline. 

1» 

10 

it 

sAt 

ff 

A.  Cauce. 

fl 

11 

fi 

II 

083 

Divers. 

ILLUMINATIONS. 

Il 

ff 

if 

•f 

7&o 

H.  Beau. 

fl 

0 

«1 

if 

4,753 

Mijois  et  C‘®. 

11 

II 

if 

ff 

706 

Mijois  et  Cu. 

f» 

ff 

f» 

f» 

Goo 

Société  ouvrière  «L’Avenir». 

If 

If 

n 

3oo 

a 

II.  Beau. 

41 

H 

n 

‘<794 

0 

A.  et  G.  Martine.  „ 

ii 

D 

11 

0 

885 

A.  et  G.  Martine. 

H 

ff 

V 

II 

1 ,3  |5 

A.  et  G.  Martine. 

0 

If 

r» 

If 

9,179 

Mijois  et  C‘". 

80 

41 

ir 

II 

8,000 

Vedovclli  cl  Priestley. 

»o 

if 

n 

II 

4 ,994 

H.  Beau. 

0 

<1 

M 

fl 

5,ooo 

H.  Beau. 

SECOURS  ET  DE 

SURVEILLANCE. 

fl 

fi 

0 

to5 

« 

Divers.  1 

II 

V 

90 

5io 

"1 

Compagnie  générale  de  travaux 
d’éclairage  et  de  force. 

47  A 

f,«99 

575 

4,3oo 

35,559 

3,348 

39,859 

Ainsi,  l'ensemble  des  foyers  d’éclairage  public  formait  un  total  de 
3,348  lampes  a  arc  et  3 y , 8 5 9  lampes  à  incandescence,  dont  l’ali- 
mentation  simultanée  exigeait  1111e  puissance  de  3,698  kilowatts,  re¬ 
présentant  6,568  chevaux-vapeur  indiqués.  À  cette  consommation 
s’ajoutait  celle  de  nombreux  abonnements  particuliers  d’éclairage  et 
de  la  force  motrice  qui  restait  en  action  aux  heures  d’éclairage. 

Pour  l’alimentation  des  lampes  énumérées  au  tableau  précédent, 
rAdininistration  a  fait  en  sorte  d’employer  exclusivement  des  conduc¬ 
teurs  souterrains  ou  invisibles.  Cette  mesure  s’imposait  dans  l’intérêt 
du  caractère  décoratif  de  l’Exposition,  auquel  des  lignes  aériennes  ap¬ 
parentes  auraient  porté  une  grave  atteinte. 

La  fourniture  en  location,  la  pose,  le  service  journalier,  l’entretien 
et  l'enlèvement  des  canalisations  ainsi  que  des  lampes  d’éclairage 
public  se  répartissaient  entre  de  nombreux  entrepreneurs.  Sauf  pour 
les  installations  confiées  aux  deux  compagnies  des  secteurs,  dans  la 
région  de  la  nouvelle  avenue  et  du  pont  Alexandre  III,  et  pour  celles 
du  Château  d’eau,  les  entreprises  étaient  soumises  à  un  cahier  des 
charges  uniforme.  (Pièce  annexe  n°  5o.)  Ce  cahier  des  charges  déter¬ 
minait  les  précautions  à  prendre  afin  d’éviter  tout  danger  d’incendie 
aux  tableaux,  spécifiait  les  appareils  de  sûreté  à  leur  adapter,  fixait  la 
structure  des  câbles,  prescrivait  de  munir  d’un  coupe-circuit  fusible 
chacun  des  conducteurs  de  toute  dérivation  parcourue  par  un  courant 
égal  ou  supérieur  à  5  ampères  sous  126  volts  ou  a  3  ampères  sous 
une  tension  supérieure,  limitait  au  tiers  l’absorption  de  la  lumière  par 
les  globes  des  lampes  à  arc,  obligeait  les  entrepreneurs  à  placer  au- 
dessous  des  globes  et  cendriers  un  filet  métallique  à  mailles  serrées, 
et  contenait  les  autres  dispositions  d’usage  en  la  matière. 

Deux  marchés  furent  passés  :  i°  1  un,  avec  la  compagnie  du  sec¬ 
teur  des  Champs-Elysées,  pour  l’éclairage  de  1  avenue  nouvelle  par 
20  foyers  à  arc,  sur  candélabres  de  1>U1  5o  de  hauteur;  2°  1  autre,  avec 
la  compagnie  du  secteur  de  la  Rive  gauche,  pour  l’éclairage  du  pont 
Alexandre  111  par  12  arcs  sur  candélabres  de  5m5o,  des  deux  pas¬ 
sages  en  arrière  des  culées  du  pont  par  6  arcs  suspendus  a  des  con¬ 
soles  en  ter,  du  quai  d’Orsav  aux  abords  du  pont  par  8  arcs  sur  can¬ 
délabres  de  Am  5  o.  Aux  termes  de  ces  contrats,  revêtus,  le  icrmars  1900, 
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Jo  1  approbation  «lu  Commissaire  général,  l’Administration  fournissait 
et  faisait  mettre  en  place  les  candélabres  et  les  lyres.  Les  compagnies 
fournissaient  et  installaient  à  leurs  frais  les  canalisations,  les  trans¬ 
formateurs,  les  lampes  et  les  globes;  elles  étaient  chargées  de  fournir 
l’énergie  électrique  et  les  charbons,  d  entretenir  tous  les  appareils  et, 
au  besoin,  de  les  remplacer;  le  Commissariat  général  mettait  à  leur 
disposition,  dans  le  grand  Palais  et  dans  les  dépendances  du  pont 
Alexandre  III,  des  emplacements  destinés  aux  postes  de  transforma¬ 
teurs;  elles  recevaient  8  francs  par  an  pour  l’entretien  d’un  candé¬ 
labre  avec  ses  accessoires  et  o  fr.  do  par  heure  de  fonctionnement 
pour  l'alimentation  et  l'entretien  d’un  foyer.  Des  conventions  entre  les 
mêmes  compagnies  et  la  ville  de  Paris  fixaient,  d  autre  part,  les  obli¬ 
gations  réciproques  après  la  clôture  de  1  Exposition. 

Quant  aux  effets  de  lumière  du  Château  d’eau,  ils  avaient  lait  l’objet 
d’un  concours;  mais  le  cahier  des  charges  générales  leur  était,  au 
moins  partiellement,  applicable. 

a.  j Eclairage  privé. —  L  Administration  prévoyait  que  la  plupart  des 
concessionnaires  préféreraient  la  lumière  électrique  a  toute  autre;  mais 
elle  ne  pouvait  apprécier  par  avance  la  quantité  probable  sur  laquelle 
porteraient  les  demandes.  Bien  que  se  réservant  de  fournir  au  besoin 
l’énergie  à  l’aide  de  ses  propres  ressources,  elle  engagea,  dès  1 898 ,  des 
pourparlers  avec  les  compagnies  électriques  concessionnaires  de  la 
ville  de  Paris,  et  plus  particulièrement  avec  celles  du  secteur  des  Champs- 
Elysées  etdu  secteur  de  la  Bive  gauche,  qui  possédaient  des  canalisations 
autour  de  l’enceinte  et  qui  étaient,  dès  lors,  en  mesure  d  y  penetrei 
facilement,  sans  grandes  dépenses.  Ces  sociétés  avaient,  d  ailleurs, 
de  puissants  moyens  de  production  dans  des  usines  d  une  exploitation 
beaucoup  plus  facile  que  celle  des  groupes  électrogènes  de  1  Exposition. 

Deux  conventions  à  peu  près  identiques  intervinrent,  lune  le 
28  juin  1899,  l’autre  le  lx  juillet  de  la  même  année,  entre  le  Com¬ 
missaire  général  et  les  compagnies  des  secteurs  de  la  Rive  gauche  et 
des  Champs-Elysées.  Elles  furent  respectivement  approuvées  par  le 
Ministre  du  commerce,  de  l’industrie,  des  postes  et  des  télégraphes, 
le  1  2  juillet  et  le  3  août  1  899. (Voir  aux  annexes,  pièces  nos  •>  1  et  02.) 
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Aux  termes  des  contrais,  chacune  des  sociétés  prenait  rengagement 
de  fournir  de  l'électricité  pour  les  besoins  de  l’Administration  ou  des 
particuliers  dans  la  limite  d'une  puissance  utile  de  800  kilowatts.  Elles 
devaient  établir  les  canalisations  nécessaires  en  cables  souterrains 
armés,  relier  par  des  branchements  leurs  câbles  principaux,  aux  instal¬ 
lations  intérieures,  placer  des  transformateurs  appropriés,  fournir  le 
cas  échéant  des  compteurs,  entretenir  le  tout  en  bon  état,  procéder  à 
la  dépose  et  à  l'enlèvement  après  l’Exposition.  J’ai  dit  précédemment 
les  prix  auxquels  l’Administration  recevait  l’énergie  des  secteurs.  Pour 
les  particuliers,  le  prix  de  l’énergie  électrique  employée  à  la  force  mo¬ 
trice  était  de  0  fr.  0  5  rhectowatt-heure;  celui  de  l’énergie  employée 
à  l’éclairage,  de  o  fr.  10  l’iieclowalt-heure ,  jusqu’à  ce  que  la  consom¬ 
mation  atteignit  800  fois  la  capacité  horaire  du  compteur,  et  de 
0  fr.  ob  au  delà  de  cette  limite;  l’Administration  prélevait,  à  titre  de 
redevance,  7  1/2  p.  100  de  la  recette  brute  correspondant  à  la  vente 
de  chaque  secteur  aux  particuliers,  tant  que  cette  recette  ne  dépas¬ 
sait  pas  2 5 0,0 00  francs,  et  10  p.  100  de  la  recette  supplémentaire. 
Les  conventions  fixaient  les  prix  de  pose,  de  location,  d’entretien  et 
de  dépose  des  branchements;  elles  déterminaient  également  les  prix  de 
location  et  d’entretien  des  compteurs  fournis  par  les  compagnies, 
ainsi  que  ceux  d  entretien  des  compteurs  fournis  par  les  abonnes. 

La  limite  de  800  kilowatts  fut  élevée  à  1,600  kilowatts  pour  le 
secteur  de  la  Rive  gauche,  en  vertu  d’un  avenant  approuve  par 
le  Ministre  le  3o  octobre  1899. 

Cette  combinaison  a  donné  d  excellents  résultats.  Beaucoup  de 
concessionnaires  ont  été  desservis  par  les  secteurs.  La  compagnie  de 
la  Rive  gauche  a  eu  1  1 9  abonnements;  celle  des  Champs-Elysées,  à 2 . 

Pour  assurer  leurs  services,  les  compagnies  avaient  immobilise  le 
matériel  suivant  : 


SECTEURS. 

CÂBLES 

de 

HAUTE  TENSION. 

TRANSFORMATEURS. 

nombre. 

PUISSANCE. 

Secteur  d<^Ja  Rive  gauche . 

ruèlres. 

/i,ooo 

2,453 

1  90 

?5 

kilowalls. 

2,6(>0 

9°o 

Secteur  des  Champs-Elysées . 

Totaux . 

6,453 

ig5 

3,5oo 

Le  secteur  des  Champs-Elysées  comptait,  en  outre,  dans  ses  abon¬ 
nements  dos  moteurs  électriques  pour  79  chevaux-vapeur;  il  a  donc 
sensiblement  dépassé  la  limite  assignée  à  ses  engagements.  Quant  au 
secteur  de  la  Rive  gauche,  il  est  allé  bien  au  delà;  la  compagnie 
d'électricité  Helios  lui  a,  d’ailleurs,  prêté  un  très  utile  concours,  en 
incitant  à  sa  disposition,  conformément  à  un  accord  revêtu  le  1 1  mai 
1900  de  l'approbation  ministérielle,  l’excédent  d’énergie  électrique 
qu’elle  produisait  dans  la  galerie  des  groupes  électrogènes  et  que 
l’insuffisance  du  groupe  de  rechange  rendait  inutilisable  pour  le  Com¬ 
missariat  général  W. 


Dans  les  régions  que  n’atteignaient  pas  les  réseaux  des  deux  com¬ 
pagnies,  les  abonnés  ont  été»  rattachés  aux  canalisations  de  l’Admi¬ 
nistration.  Les  branchements  étaient  établis,  aux  frais  des  abonnés, 
par  les  entrepreneurs  de  ces  canalisations,  suivant  une  série  de 
prix  jointe  aux  marchés  desdits  entrepreneurs.  Il  appartenait  aux 
abonnés  de  fournir  leurs  compteurs,  sous  le  contrôle  de  l’Administra¬ 
tion,  qui  percevail  une  laxe  de  vérification  de  90  francs  par  appareil. 
Le  Commissariat  général  leur  livrait  l’énergie  électrique  aux  mêmes 
prix  que  les  secteurs.  (Voir  aux  annexes,  pièce  n°  53,  le  modèle  de  po¬ 
lice  d’abonnement  et,  pièce  n°  5  f\ ,  les  conditions  d’acceptation  des 
compteurs.  ) 

Le  nombre  des  abonnés  de  l’Administration  a  été  de  a34;  celui  ries 
polices,  de  267,  dont  228  pour  l’éclairage  et  34  pour  la  force  mo¬ 
trice.  Il  est  impossible  de  savoir  exactement  combien  de  lampes  étaient, 
de  la  sorte,  alimentées  par  les  groupes  électrogènes  de  1  Exposition; 
ries  variations  incessantes  s’opposaient  à  ce  dénombrement.  Mais  on 
peut  avoir  une  approximation  suffisante  d’après  la  capacité  des  comp¬ 
teurs,  que  les  abonnés  avaient  intérêt  à  ne  pas  exagérer,  eu  égard  aux 
conditions  des  polices,  et  qu’ils  ont  certainement  utilisée  à  7 5  p.  too 
au  moins. 

Cette  capacité  était  de  2,701  kilowatts  pour  l’éclairage  et  de  334 
kilowatts  pour  la  force  motrice. 

I.es  recettes  correspondantes  du  secteur  faisaient  l'objet  d’un  compte  spécial  et  donnaient 
lieu  au  payement  d’une  redevance  de  3o  p.  100  du  produit  brut,  mi  profit  de  l’Exposition, 
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Au  total,  le  service  particulier  auquel  oui  pourvu  l'Administration 
et  les  secteurs  se  résume  ainsi  : 


désignation. 

NOMBRE 

D’A  BONNES. 

PUISSANCE 

DBS  INSTALLATIONS. 

RECETTE  MOYENNE 

PAR  ABONNÉ. 

RCLAIIU6K. 

roncR  mot  hick. 

a  36 

”9 

6  a 

kilowatts. 

a, 000 

a, 600 

900 

kilowatt». 

a5o 

11 

80 

francs. 

1,913 

7>986 

9,63  a 

c At%  lu  Diva  f/fliir ne .  ........ 

secieur  ue  gououv  ♦  •••••••• 

CaaIaiiii  dna  Diflmn^KIvsépS . . 

oOCieill  lli;3  Villaiiijia  '*•••** 

Totaux.  . . 

395 

5,3oo 

33o 

Moyenne  :  6,56af 

5,63o  kilowatts. 

C est  l'Administration  qui  desservait  le  plus  grand  nombre  d  abon¬ 
nés.  Mais  sa  recette  moyenne  par  abonnement  était  très  inferieure  a 
celle  des  secteurs.  Kl  le  avait,  en  effet,  une  clientèle  de  consommateurs 
disséminés  dans  les  galeries  et  ne  possédant  en  bien  des  cas  qu  un 
nombre  minime  de  lampes.  Les  secteurs,  au  contraire,  comptaient 
parmi  leur  clientèle  de  grands  établissements  isolés  dans  les  jardins. 


6.  Moteurs  électriques.  — Pour  ne  pas  scinder  les  explications  re¬ 
latives  aux  abonnements,  j’ai  dû  mentionner,  a  propos  de  leclaiiage 
privé,  la  force  motrice  vendue,  soit  par  1  Administration,  soit  pai  le 
secteur  des  Champs-Élysées.  La  puissance  des  installations  payantes 
ne  dépassait  pas,  de  ce  chef,  33o  kilowatts  et  ne  correspondait  qua 
me  très  faible  fraction  de  la  force  dépensée  dans  I  enceinte  de  lExpo 
ûtioii  (1L 

Le  Commissariat  général  avait  établi  un  certain  nombre  de  mottms 
)our  les  besoins  de  ses  services,  en  particulier  poui  la  commande 
le  quelques  arbres  de  transmission,  pour  la  ventilation  du  palais  de 
Agriculture  et  des  Aliments  ainsi  que  de  la  salle  des  Fêles,  pour  des 
elèvements  d’eau  au  Trocadéro  et  au  Champ  de  Mais. 

(M  Le  nombre  des  moteurs  ainsi  actionnés  étail  de  6o,  dont  3 A  pom  I<  s  abonnés 
istration  et  6  pour  les  abonnés  du  secteur  des  Chainps-Kiysees. 
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Par  une  interprétation  libérale  <b‘  l’article  A7  du  llèglemcnt  {>< ■- 
itérai ,  il  livrait  gratuitement  I  énergie  électrique  aux  exposants  qui 
s'engageaient  à  la  transformer  en  force  motrice  et  à  mettre  ainsi  en 
action  les  appareils  exposés. 

Il  fournissait  de  même,  à  titre  gratuit,  l'énergie  nécessaire  aux  che¬ 
mins  élévateurs  et  ascenseurs  électriques. 

Le  tableau  ci-après  indique  l’affeclalion  des  moteurs  installés  ou 
alimentés,  soit  à  litre  gratuit,  soit  à  titre  onéreux,  par  l’Administration, 
leur  emplacement ,  la  nature  du  courant  qu’ils  recevaient,  leur  nombre 
et  leur  puissance*1*: 


A  K  P  CCT  AT  I  O  S. 


Classe  11.  —  Typographie  5  impression»] 
diverse»  . 


Champ  de  Mur».  —  Palais  de} 
PKuiication  et  de  l’Knseigne-  j 
ment . . . j 

Esplanade  de»  Invalide». 
Annexe  de»  Etats-Unis.  . . . 


ment 


Classe  15.  —  Instrument»  de  pflédsioUi]  j 

unaie»  et  médailles .  |l,huum  de  Mar».  --  Palais  de 

„.  ...  ....  .  ...  .  >  l’Education  et  de  rEuseiffne- 

< .lasse  16.  —  Médecine  et  chirurgie . I 

Claw  17.  —  Instrument»  de  musique . ; 

('.lasse  19.  —  Machine»  li  vapeur. 

Cla»*e  21.  —  Appareil»  divers  de  la  méca-f  r<|  Mar*.  Palni»  de! 

nique  générale . /  Mécanique 


Classe  22.  Machines-outils. 


Classe  23.  —  Production  et  utilisation  rné-\  I 

eaniqoe»  de  Pélectrini.  ■/  Champ  de  Mur».  -  Palais  de  | 

Classe  25.  —  Eclairage  électrique . .1  l'Electricité . 

Classe  26.  —  Télégraphie  et  téléphonie . ; 

Classe  28.  —  Matériaux  ,  matériel  et  procédés1'.  I 

du  génie  civil .  . . . j 

l.law  29.  Modebs.  plans  et  de-dns  de'  *  h'"'T  ' 

travaux  publics . . [  p*nie  c,#v'1  el  dc8  Moyens  de< 

Classe  30.  —  Carrosserie  et  charronnage;!  lrnnHlort . 

automobiles  et  cycles . J 


Classe  32.  —  Matériel  des  chemins  de  fer  et' 
tramways . . . . 


Champ  de  Mars.  —  Palais  du  ' 
Génie  civil  et  des  Moyens  de 
transport . ; 


Classe  35.  —  Matériel  et  procédés  des  ex-' 
ploitation»  mrales . . 

Classe  36.  —  Matériel  et  procédés  de  la  viti—  (  Champ  de  Mars.  —  Palais  de^ 
culture . /  l'Agriculture  et  des  Aliments. 

Classe  37.  —  Matériel  et  procédés  des  in- 1 
dustries  agricoles . 


(  lasse  49.  —  Matériel  et  procédés  des  ex ploi-j  Quai  d’Orsay, 
tâtions  et  de»  industries  forestières. ......  j  Forêt» . 


Palais  des  { 

! 


Continu. 

Continu. 

Continu. 

Continu. 

Continu. 

Continu. 

Continu. 

Continu. 

Alternatif. 

Continu. 

Continu. 

Continu. 

Continu. 

Continu. 

Continu. 

Continu. 

Continu. 

Continu. 

Continu. 

Alternatif. 


\  reporter. 


NOMBKE 

PUISSANCE 

dis 

MOTEURS 

nEÇUK. 

NETTE 

DISPOMBLS 

sur  l’arbre. 

leur. 

ch. 

83 

•M»fv 

9  60 

1 

10 

1 9 

1 

1  1 

i3 

H 

1 .5 

•j 

1 

o.5 

o,5 

5 

69 

80 

Ai 

196 

i46 

io4 

6^4 

778 

7 

33o 

38 1 

16 

307 

355 

S 

70.3 

8i» 

1 

1 

1 

8 

47 

54 

4 

3.5 

h 

4 

1.5 

h 

9 

9,5 

i3 

16 

.8 

9 

i5 

•7 

3 

8 

9 

3 

96 

So 

S06 

*«^77 

«•977 

Ou  a  calculé  la  puissance  netie  disponible  sur  l’arbre  en  aUribuaul  aux  moteurs  un  rende- 
ment  de  o,8f), 
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affectation. 


K  M  P  LAC  B  M  K  N  T. 


Report. 

Classe  55.  —  Matériel  et  procédés  des  in¬ 
dustries  alimentaires . 

Classe  63.  Exploitation  des  mines,  mi-] 
nières  et  carrières . 

Classe  65.  —  Petite  métallurgie . 

Classe  72.  —  Céramique . 

Classe  73.  —  Cristaux  ,  verrerie . 


Cbump  de  Mar*.  Palais  de  J 
l’Agriculture  et  des  Aliments,  j 

Esplanade  des  Invalides.  —  An-{ 
uexe  danoise....*.. . ) 

Champ  de  Mars.  Palais  des’ 
Mines  et  de  la  Métallurgie. 

a 

Esplanade/  Palais,  côté  Con-| 
de*  j  «tontine . j 

Invalide*.  (  Palais,  côté  Falw-rt.  | 

Esplanade  des  Invalide».  —  An-) 
nexo  ,  côté  Fabert . j 


CI,^  74.  -  Al.par.iU  .1  prarWA.  J,.  ,  j  AralTdTtw»  ri  j 

luge  et  de  la  ventilation . à  1  ‘ 


*le  mer. 


Classe  76.  —  Matériel  et  procédés  de  la  \ 
filature  et  de  la  corderic . . . 

Classe  77.  —  Matériel  et  procédés  de  la  j 
fabrication  des  tissus . 

Classe  78.  —  Matériel  et  procédés  du  blan¬ 
chiment,  de  la  teinture,  etc . 

Classe  79.  —  Matériel  et  procédés  de  la  cou¬ 
lure  et  de  la  fabrication  de  l'habillement.. 

Classe  87.  —  Arts  chimiques  et  pharmacie. . 

Classe  88.  —  Fabrication  du  papier . 

Classe  89,  —  Cuirs  et  peaux . 

Classe  91.  -  Manufactures  de  tabucs  etd’nl- j 
lu  nielles  chimiques . . \ 

Classe  92,  —  Papeterie . j 

Classe  93.  —  Coutellerie . . j 

Classe  94.  —  Orfèvrerie.. . . j 

Classe  98. —  Brosserie,  maroquinerie,  la-] 

bletterie  et  vaunerie . I 

Classe  99.  —  Industrie  du  caoutchouc,  l 
Objets  de  voyage  et  de  campement . * 

Classe  116.  —  Armement  et  matériel  de) 

l’artillerie . . . , . j 

Ventilation  . . j 

Relèvements  d'eau . j 

Chemins  élévateurs  . 

Ascenseurs. . . . 

Concessionnaires  divers . 


Champ  de  Murs.  —  Palais  des 
Fils,  Tissu*  ,  Vêtements  . . . . 


Champ  de  Mar».  Palais  de; 
l’ Industrie  chimique . . 

Champ  de  Mars.  —  Pavillon  des  | 
Manufactures  de  l'tëtaL  . . . .  j 

Esplanade  des  Invalides.  —  Pn-  j 
lais  ,  côté  Conslantine . i 

Esplanade  des  Invalides.  —  An-| 
nexe ,  côté  Conslantioe  .  .  . .  f 

Esplanade  des  Invalides.  — An- 1 

nexe  ,  côté  Conslantine . | 

I 

Esplanade  des  Invalides.  Pn- 1 

lais,  côté  Conslantine . 

Quai  d’Orsay.  —  Palais  des  Ar-  | 
mées  de  terre  et  de  mer. . . .  j 

Champ  de  Mors.  Palais  del 
l’Agriculture  et  des  Aliments  ;  • 
salle  des  Fêles . . 

Trocadéro  (  Cascade  ) . ) 

Champ  de  Mnrs  (  Château  d’eau),  i 

Emplacements  divers . 

Champ  de  Mars . 

Emplacements  divers . 

Totaux . 


NATURE 

NOMBRE 

PUISSANCE 

du 

do» 

NETTE 

COURANT. 

moteurs 

REÇUE. 

Di*roaiiL> 
»ur  l'arbre. 

kw. 

ch. 

S06 

'JJ 

J  J 

Continu. 

7' 

444 

5i3 

Continu. 

3 

70 

81 

Continu. 

‘7 

86 

99 

Alternatif. 

5 

«  3*» 

i53 

Continu. 

1  , 

i5 

‘7 

Continu. 

3 

9 

10 

Continu. 

1 

18 

<5 

Continu. 

1 

9 

to 

Alternatif. 

/i 

i4 

16 

Continu. 

4 

33 1 

38» 

Continu. 

4  a 

930 

a54 

Alternatif. 

38 

58 

fi7 

Continu. 

3 

38 

44 

Continu. 

3o 

9r> 

>  10 

Continu. 

9 

97 

St 

Continu. 

5 

194 

9'tA 

Continu. 

4 

8 

9 

Continu. 

3 

S 

3,5 

Continu. 

8 

98 

3t 

Continu. 

« 

9 

9,5 

Continu. 

i 

3o 

35 

Continu. 

1 

9 

10 

Continu. 

1 

4 

5 

Alternatif. 

9 

1 00 

1 15 

Continu. 

5o 

974 

Stfi 

Alternatif. 

1 

9° 

io4 

Continu. 

a 

60 

ti9 

Continu. 

a7 

4 10 

474 

Continu. 

(i 

45 

59 

Continu. 

•j 

10 

19 

Alternatif. 

18 

i5o 

173 

677 

5,555 

6,4 1 5 

H  y  avait  donc  677  moteurs,  d’une  puissance  nominale  de  5,d55 
kilowatts,  reliés  aux  canalisations  de  l’Administration.  Le  plus  grand 
nombre  (  619)  se  trouvaient  au  Champ  de  Mars. 
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Parmi  ces  moteurs,  70  ont  été  installés  par  le  Commissariat 
général  ou  pour  son  compte  : 


PUISSANCE 

DÉSIGNATION. 

NOMBRE. 

DEÇUE. 

NETTE 

disponible  sur  l’arbre. 

Classe  22 . 

Il 

kilowatts. 

9  5 

chevaux. 

1  10 

Classe  AO . . . 

3 

26 

3o 

Classe  65 . 

1 

i5 

*7 

Classe  77 . . . 

9 

37 

A3 

Classe  78 . 

3 

38 

AA 

Classe  79 . 

3 

A  9 

*9 

Classe  OA . 

1 

3o 

35 

Classe  08. . . 

1 

0 

1 0 

Ventilation . 

5o 

97A 

3 16 

Relèvements  d’eau . 

3 

1 5o 

178 

Totaux . 

7° 

716 

897 

Le  fonctionnement  de  tant  de  moteurs  n’a  pas  été  sans  créer,  pen- 
danl  les  premières  semaines,  de  sérieuses  difficultés  dans  l’exploitation. 
L’inexpérience  de  la  plupart  des  exposants  multipliait  les  courts-cir¬ 
cuits.  Des  disjoncteurs  sensibles,  placés  aux  tableaux  principaux,  y  ont 
toujours  pourvu,  en  interrompant  la  ligne  intéressée.  La  règle  consis¬ 
tai!  à  remettre  cette  ligne  en  charge  après  cinq  minutes  d 'interruption; 
la  cause  du  court-circuit  était  généralement  disparue  et  le  service  re¬ 
prenait  normalement.  L’expérience  est  venue  rapidement,  et  bien  des 
journées  se  sont  ensuite  écoulées  sans  un  saut  de  disjoncteur. 

En  eux-mêmes,  les  moteurs  n’ont  donné  lieu  qu’à  de  très  rares  acci¬ 
dents;  à  peine  s’est-il  produit  douze  avaries,  portant  toutes,  saut  une, 
sur  des  appareils  installés  par  les  exposants. 

Cette  vaste  épreuve  de  distribution  d’énergie  a  attesté,  une  lois  de 
plus  et  d’une  manière  éclatante,  la  souplesse  et  le  caractère  éminem¬ 
ment  pratique  des  moteurs  à  l’électricité. 


7.  Données  statistiques  générales  sur  l’exploitation  électrique 
dans  l’enceinte  de  l’Exposition.  —  Il  ne  sera  pas  inutile  de  caracté¬ 
riser  les  résultats  généraux  de  l’exploitation  électrique  dans  l’enceinte 
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Je  l’Exposition,  on  groupant  à  col 
d’ensemble  : 


■llol  <|iiol(|iios  du  lires  slalistinues 


Durée  totale  du  service  de  distribution  électrique .  9,766  heures. 

Durée  totale  de  l’éclairage  public .  909  heures. 

Durée  moyenne  de  marche  des  groupes  éleclrogènes .  71 3  h.  1/9 


Puissance  totale  des  appareils  reliés  aux  canalisations  de 
l’Administration  : 


Éclairage  public . . . .  3,5A5  kw.  j 

Éclairage  privé . .  a, 000  kw.  >  1  1 ,1  00  kw. 

Force  motrice . .  5,555  kw.  ) 


représentant  une  demande  maximum  possible  de 
19,716  chevaux  indiqués. 


Emission  journalière  des  groupes  électrogènes  : 

Moyenne.  Courant  continu  :  îA.aii  kw.-h.  Courant  alternatif  : 
1  kw.-h.  Ensemble 

Maximum.  Courant  continu  :  iô,8aa  kw.-h.  Courant  alternatif  : 
a  1.750  kw.-h.  Ensemble . . . 


95,336  kw.-h. 
38,672  kw.-h. 


Débit  journalier  des  groupes  électrogènes  : 

Moyenne.  Courant  continu  :  t,63a  kw.  Courant  alternatif  :  1,761.  En¬ 
semble  . . . 

Maximum.  Courant  continu  :  a.35o  kw.  Courant  alternatif  : 

3,3go  kw.  Ensemble . 


3,3 9 3  kw. 
.6.7/10  kw. 


Puissance  totalisée  des  appareils 
nement  dans  f Exposition  : 


électriques  en  fouet  ion— 


Appareils  relies  aux  canalisations  de  l’Administration..  . . 

Appareils  reliés  aux  canalisations  des  secteurs . 

Installations  autonomes  0) . 

Chemin  de  fer  et  plate-forme  mobile . 


1 1,100  kw. 
3, 5a 3  kw. 
A 00  kw. 
(p.  mémr\) 


1 5,0  2  3  kw. 


8.  Services  accessoires.  —  Deux  services  accessoires  ont  (‘te  rat¬ 
tachés  aux  installations  électriques  pour  rétablissement  et  1  entretien  : 
celui  des  avertisseurs  d  incendie  et  celui  de  la  téléphonie  intérieure. 

Les  avertisseurs  d'incendie  constituaient  un  élément  1res  importa  ni 


de  la  puissante  organisation  de  défense  contre  le  feu  créee  par  1  Admi¬ 
nistration.  Il  en  a  été  placé  108,  dont  97  dans  1  enceinte  urbaine  et 
1 1  dans  l’annexe  du  bois  de  Vincennes.  Les  appels  étaient  relies  a 


Cinq  installations  électriques  autonomes,  autorisées  moyennant  une 
times  par  kilowatt-heure. 


redevance  de  dix  een- 


i  i  postes  centraux  qu’occupaient  en  permanence  des  sapeurs-pom¬ 
piers. 

Un  réseau  téléphonique  spécial,  moins  encombré  que  le  réseau  pu¬ 
blic,  s’imposait  pour  les  correspondances  rapides  entre  les  différents 
services  de  l'Exposition.  Ce  réseau  intérieur,  décidé  en  1899,  a  été 
établi  par  l'Administration  des  postes  et  des  télégraphes.  Il  compor¬ 
tait  un  tableau  central  de  100  numéros,  au  siège  du  Commissariat 
général,  et  8  1  postes  correspondants  ainsi  répartis  : 


Services  administratifs  de  l'Exposilion 

Galeries . 

Principales  portes  d’entrée . 

Service  hydraulique . 

Service  mécanique . 

Service  électrique . . 

Service  de  la  manutention . . 

Service  de  la  voirie . 

Postes  médicaux . 

Postes  de  police . 


8  postes 
3^1 

1 3 
i\ 

3 

9 
3 

6 

5 

7 


Les  3  7  postes  dos  galeries  el  des  portes  principales  étaient  eux- 
mêmes  distribués  connue  il  suit  : 

Champs-Elysées .  4  postes 

Esplanade  des  Invalides .  5 

Quais  et  berges  de  la  Seine .  9 

Trocadéro .  ^ 

Champ  de  Mars .  1,) 


9.  Règlement  sur  l'installation  et  le  fonctionnement  des  appareils 
électriques.  —  J’ai  déjà  cité  plusieurs  fois  le  règlement  du  20  no¬ 
vembre  1899,  relatif  à  l’installation  et  au  fonctionnement  des  appa¬ 
reils  mécaniques,  électriques  et  hydrauliques. 

Ce  règlement,  qui  est  inséré  aux  annexes  et  qui  n’appelle  ici  aucun 
commentaire,  avait  l’un  de  ses  chapitres  consacré  à  la  fourniture  et  a 
la  distribution  de  l’énergie  électrique. 


10.  Dépenses  et  recettes  du  service  des  installations  électriques. 


INSTAEL  \TI0.\S  ELECTRIQUES. 
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_ [j0  bilan  du  service  des  iiisliilhitions  /declriiiues  en  dépenses  e! 

eu  recettes  peut  se  résumer  de  la  manière  suivante  : 


DEPENSES. 


Production  de  l’énergie  électrique  par  les  groupes 

électrogènes .  918,622*  63r 

Canalisation  des  machines  aux  tableaux  généraux.  .  .  .  900,687  67 

Tableaux  généraux .  90,176  89 

Prix  de  l’énergie  électrique  venant  de  l’extérieur  et 
du  groupe  auxiliaire  installé  dans  le  sous-sol  du 

grand  palais  des  Champs-Elysées .  7-»7  7 1  ^ 

Convertisseurs .  3o,36o  38 

Canalisation  du  courant  continu .  96,01 3  /17 

Canalisation  du  courant  alternatif .  4 1 4, 1 16  60 

p 

Eclairage  public  des  voies  de  circulation,  galeries,  lo¬ 
caux  divers,  etc .  766,660  27 

Illuminations .  73,6o5  10 

/ 

Eclairage  de  secours  et  de  surveillance .  116,222  66 

Force  motrice .  30,796  i5 

Dépenses  spéciales  pour  la  prolongation  de  l’Exposition  68,700  90 

Avertisseurs  d’incendie .  32,438  17 

Téléphonie  intérieure .  1 3,962  17 

Dépenses  diverses  en  régie .  3 1 ,996  76 

Tôt  ai . 9,229,678  96 


RECETTES. 

Vente  directe  d’énergie  électrique . 

Taxes  pour  vérification  de  compteurs . 

Redevance  payée  par  la  compagnie  du  secteur  des 

Champs-Elysées . 

Redevance  payée  par  la  compagnie  du  secteur  de  la 

Rive  gauche . 

Redevance  payée  par  les  concessionnaires  produisant 
eux-mêmes  leur  électricité . 

Tôt  ai . 


6  3  3,5  4  of  60' 
6,060  00 

34,i6i  00 

110.766  60 

1 6,84 1  66 
600, 348  66 


Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l’Ouest 
et  compagnie  des  transports  électriques  de 
I  Exposition,  auxquelles  l’ Administration  a  em¬ 


prunté  de  l’énergie  électrique,  surtout  au  dé¬ 
but;  secteurs  des  Champs-Elysées  et  de  la 
Rive  gauche. 


* 
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CHAPITRE  V. 


FOURNITURE  ET  DISTRIBUTION  DD  GAZ  D’ECLAIRAGE. 


§  1er.  Enceinte  ukbaine. 


1.  Usages  divers  du  gaz  d’éclairage  dans  l’enceinte  urbaine  de 
l’Exposition.  —  Le  Commissariat  général  devait  réserver  une  place 
d  honneur  à  l’électricité  dans  la  grande  manifestation  de  la  fin  du 
xix*  siècle.  Mais  il  eût  commis  une  lourde  faute  et  une  profonde  injus¬ 
tice  en  ne  laissant  pas  un  rôle  considérable  au  gaz,  qui  lutte  si  vail¬ 
lamment  contre  sa  jeune  rivale,  dont  les  applications  ont  fait  tant  de 
progrès  et  qui,  d’ailleurs,  exerce  encore,  pour  certains  usages,  une 
véritable  suprématie. 

Parmi  les  mesures  prises  afin  de  lui  ménager  ce  rôle,  il  y  a  lieu  de 
citer  au  premier  rang  la  décision  par  laquelle  le  gaz  fut  seul  admis 
pour  l'éclairage  public  des  parcs  et  jardins  du  Champ  de  Mars  et  du 
Trocadéro. 

Les  principaux  emplois  du  gaz  à  l’Exposition  étaient  les  sui¬ 
vants  : 

i°  Eclairage  public  des  parcs  et  jardins  du  Champ  de  Mars  et  du 
Trocadéro,  y  compris  l’éclairage  de  nuit  pour  la  surveillance  pendant 
les  heures  de  fermeture; 

r 

2°  Eclairage  des  guichets  d’entrée  et  de  leurs  abords; 

3°  Eclairage  des  postes  de  police,  d’octroi,  de  pompiers,  ainsi  que 
des  établissements  particuliers,  selon  les  convenances  des  construc¬ 
teurs; 

Alimentation  des  moteurs  a  gaz  et  des  autres  appareils  exposes 
comportant  l’emploi  du  gaz; 

5°  Alimentation  des  cuisines  dans  les  restaurants; 

6°  Service  des  illuminations. 
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2.  Convention  avec  la  Compagnie  parisienne  d  éclairage  et  de 
chauffage  par  le  gaz.  —  Une  convention  entre  le  Commissariat 
général  de  l'Exposition  et  In  Compagnie  parisienne  d  éclairage  et  de 
chauffage  par  le  gaz  lui  conclue  le  îa  août  i8g8  et  approuvée  le 
3o  septembre  suivant  par  le  Ministre  du  commerce,  de  l'industrie,  des 
postes  et  des  télégraphes.  (Pièce  annexe  n°  55.) 

Aux  termes  de  cette  convention,  la  compagnie  s’engageait  à  dis- 
tribuer  le  gaz  dans  l’enceinte  de  l’Exposition,  à  faire  et  entretenir  les 
installations  d’éclairage  public,  à  fournir  le  gaz  à  l'Administration  et 
aux  particuliers.  (Article  premier.) 

Elle  devait  notamment  :  établir  de  nouvelles  canalisations  dans  les 
parcs,  jardins  et  voies  livrées  au  public;  déplacer  ou  supprimer  une 
partie  des  canalisations  existantes;  relier  par  des  branchements  les 
conduites  principales  et  les  installations  intérieures  faites  par  l’Admi¬ 
nistration  ou  les  particuliers;  déposer  et  enlever,  après  la  clôture  de 
l’Exposition,  les  conduites  dont  la  ville  de  Paris  n'aurait  pas  le  droit 
d’exiger  le  maintien,  ainsi  que  les  branchements  devenus  inutiles. 
Il  était  stipulé  que  les  branchements  établis  par  la  compagnie 
seraient  prolongés  jusqu’à  remplacement  des  robinets  extérieurs 
inclusivement.  (Art.  a.) 

Les  travaux  à  exécuter  pour  l'éclairage  public  par  le  gaz  com¬ 
prenaient  :  la  suppression  provisoire  ou  le  déplacement  d  appareils 
existant  dans  l’enceinte  et  sur  quelques  voies  publiques  avoisi¬ 
nantes;  les  installations  d’éclairage  dans  les  parcs  du  Champ  de 
Mars  et  du  Trocadéro;  le  service  et  l’entretien  des  appareils  désignés 
par  l’ Administration;  le  rétablissement,  après  la  clôture  de  I  Ex¬ 
position  et  en  tant  qu’il  y  aurait  lieu,  de  l’éclairage  sur  les  voies 
publiques  et  dans  les  parcs  ou  jardins  à  remettre  au  service  muni¬ 
cipal.  (Art.  3.) 

Un  emplacement  de  5o  mètres  carrés  était  mis  a  la  disposi¬ 
tion  de  la  compagnie  pour  y  organiser  un  bureau  d  abonnement  et 
pour  lui  permettre  d’avoir  sur  place  le  personnel  et  le  maleiiel 
necessaires  au  service  de  l’Exposition.  Elle  était  tenue  de  soumettie 
o  1  approbation  du  Commissaire  général  le  modèle  des  polices  d  abon¬ 
nement,  de  s'entendre  directement  avec  les  intéresses  relativement  a 


Vin 
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la  signature  de  ces  polices  et  de  poursuivre  la  perception  des  sommes 
<|ui  lui  seraient  dues,  sans  jamais  pouvoir  mettre  en  cause  I  Admi¬ 
nistration.  Le  marché  lui  imposait  l'obligation  de  fournir  en  location 
ei  de  mettre  en  place  les  compteurs  de  tous  systèmes  poinçonnés 
par  la  \ille  de  Paris  qui  lui  seraient  demandés  pour  les  diverses 
installations  intérieures  de  l'Administration  ou  des  particuliers, 
puis  de  déposer  ultérieurement  ces  compteurs  dès  qu'elle  en  rece¬ 
vrait  l’ordre.  (Art.  h.) 

Les  articles  “>,  6,  7  et  10  étendaient  à  I  mposition  les  clauses  et 
conditions  imposées  par  la  ville  de  Paris  pour  les  travaux  et  fourni¬ 
tures,  spécialement  pour  la  pose  des  conduites  en  tôle  et  bitume  du 
système  Cliameroy,  pour  la  mise  en  place  des  appareils  d  éclairage, 
pour  le  service  et  l'entretien  de  ces  appareils,  pour  la  qualité  et  la 
quantité  du  gaz  fourni. 

En  vertu  de  l'article  G,  les  conduites  destinées  à  subsister  devaient 
être  drainées  sous  les  voies  plantées;  un  drainage  pouvait  aussi  être 
exigé  pour  les  conduites  provisoires. 

\  l’article  7,  figuraient  des  dispositions  concernant  la  mise  en  depot 
les  appareils  provisoirement  supprimés  et  la  livraison  h  la  compagnie 
les  appareils  nouveaux. 

Par  1  article  8,  le  Commissariat  général  se  réservait  de  l’attacher 
au  marché,  avant  le  tcr  janvier  igoo,  l’éclairage  du  pont  d  léna  et 
des  parties  de  quais  ou  berges  longeant  le  Champ  de  Mars  et  le  1  ro- 
cadéro^h  L’intensité  lumineuse  totale  était  fixée  à  un  minimum  de 
00,000  carcels,  et  hi  compagnie  s’obligeait  à  recourir  aux  procédés 
les  plus  perfectionnés  en  usage;  les  projets  demeuraient  subordonnés 
à  l’approbation  de  l’Administration.  1,1 5o  candélabres  et  1,000  lan¬ 
ternes  de  différents  types  adoptés  par  la  ville  devaient  être  livrés  a  la 
compagnie,  qui  contractait  l’engagement  de  les  restituer  dans  leur 
état  primitif  après  la  clôture  de  l’Exposition,  si  l'Administration 
ne  préférait  les  conserver  avec  les  modifications  dont  ils  auraient 
[mi  être  l’objet.  Le  Commissariat  général  mettait,  à  la  disposition  de 
la  compagnie  deux  emplacements,  lun  de  9 5  mètres  carres  au 
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Ti'ocadéro,  l’autre  «le  60  mètres  carrés  au  (lliainp  do  Mars,  destinés 
à  rinstallalion  d’usines  pour  améliorer  les  conditions  de  l’é(daiia(;e 

projeté. 

L’extinction  de  l’éelairajye  intensif  devait  avoir  lieu  à  l’Iieure  de 
la  fermeture  des  portes  de  l'Exposition,  quelle  que  fût  celle  heure. 

(Art.  9.) 

Des  précautions  hygiéniques,  communes  à  tous  les  travaux  de  ter¬ 
rassements  el  sur  lesquelles  je  reviendrai  à  propos  du  service  médical, 
étaient  prescrites  par  l'article  12. 

La  compagnie  n’avait  droit  à  aucune  rémunération  pour  la  four¬ 
niture  et  la  pose  des  nouvelles  conduites  dont  la  ville  de  Paris  était 
fondée  à  demander  l’installation  ou  le  maintien,  conformément  au 
traité  du  7  février  1870.  (Art.  t3.) 

Pour  les  conduites  neuves  provisoires,  le  Commissariat  général 
payait  à  la  compagnie  les  frais  de  pose,  de  dépose  et  d’enlèvement, 
ainsi  qu’un  loyer  arbitré  à  7  p.  100  I  an  el  comprenant  les  dépenses 
éventuelles  de  remise  en  état.  (Art.  1  ^1  et  19.) 

Le  déplacement  des  conduites  existantes,  soit  au  cours  des  travaux, 
soit  après  l’Exposition,  donnait  lieu  :  i°  si  le  diamètre  11e  dépassait 
pas  0 111 2  16,  au  remboursement  de  la  dépose  et  de  la  repose,  sans  sup¬ 
plément  motivé  par  la  réparation  des  anciens  tuyaux  ou  la  fourniture 
de  tuyaux  neufs:  2°si  le  diamètre  excédait  oDl  21b,  au  remboursement 
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de  toutes  les  dépenses  d’après  les  prix  spécifiés  au  contrat,  sauf  ré¬ 
duction  de  2  b  p.  1  00  sur  les  prix  de  fourniture  des  tuyaux  neufs  dont 

1  emploi  serait  nécessaire.  (Art.  1  5.) 

Quand  des  conduites  existantes  devaient  être  supprimées,  I  Admi¬ 
nistration  pavait  les  dépenses  de  coupure  aux  deux  extrémités;  la 
compagnie  restait  libre  d’abandonner  tes  tuyaux  inutiles  ou  de  les 
enlever  à  ses  frais.  (Art.  16.) 

La  compagnie  assurait  à  ses  frais  l’entretien  de  toutes  les  con¬ 
duites;  il  ne  lui  était  tenu  compte  que  des  réparations  nécessitées  par 

un  cas  de  force  majeure.  (Art.  17.) 

En  exécution  de  l’article  1 8 ,  l’Administration  supportait  les  frais 
de  pose  et  de  dépose  des  candélabres,  ceux  des  branchements  neces¬ 
saires  à  leur  alimentation,  ceux  des  transformations  de  lanternes  et 
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de  |m?cs  ordonnées  hors  du  pi'rimèlre  dolermino  par  la  convonlion.  Poul¬ 
ies  appareils  situés  dans  ce  périmètre,  la  compagnie  prenait  à  sa 
charge  la  transformation  des  1,000  lanternes  livrées  par  l’Adminis- 
t  ration,  la  fourniture  supplémentaire  de  i5o  lanternes  et  celle  des 
!>ecs  de  systèmes  spéciaux. 

Les  prix  de  règlement  des  travaux  et  fournitures  dont  la  dépense 
incombait  au  Commissariat  général  étaient  ceux  du  bordereau  arrêté 
le  2  décembre  1897  par  le  Préfet  de  la  Seine.  Toutefois  le  marché 
fixait  un  certain  nombre  de  prix  pour  la  fourniture,  la  pose  avec  ou 
sans  drainage,  la  dépose  et  la  coupure  des  conduites  Chameroy  dans 
des  limites  de  diamètre  de  omo5 4  à  1  mètre.  (Art.  19.) 

Quant  au  service  et  à  l’entretien  des  appareils,  ils  devaient  être 
faits  aux  prix  en  vigueur  pour  l’éclairage  public  de  la  ville  de  Paris, 
ces  prix  comprenant  l’allumage  et  l’extinction,  le  remplacement  des 
verres  de  lanternes,  le  nettoyage  journalier,  l’entretien  des  appareils 
et  de  leurs  branchements.  Tous  ces  appareils  étaient  assimilés  aux  ap¬ 
pareils  avec  foyer  à  récupération  de  chaleur  consommant  260  litres 
par  heure.  (Art.  20.)  % 

L’article  21  chargeait  la  compagnie  de  l’entretien  des  bran¬ 
chements  particuliers,  des  compteurs  fournis  par  elle  en  location 
et  de  ceux  qu’elle  aurait  agréés.  Des  prix  étaient  fixés  pour  la 
pose  et  le  plombage  des  compteurs,  pour  leur  location  et  leur  en¬ 
tretien,  comme  pour  la  pose,  l’entretien  et  la  dépose  des  branche¬ 
ments. 

11  n’y  avait  de  compteurs,  ni  pour  les  becs  de  l’éclairage  public,  ni 
pour  les  rampes  d’illumination  installées  par  l’Administration;  la  con¬ 
sommation  horaire  était  déterminée  suivant  les  règles  usuelles  a 
Paris,  si  les  appareils  reproduisaient  ceux  de  la  ville,  et  d  après  des 
expériences  contradictoires,  si  les  appareils  ne  rentraient  pas  dans  les 
types  employés  par  le  service  municipal.  Cette  consommation  ne  pou¬ 
vait  être  comptée  pour  plus  de  260  litres  par  appareil,  pendant  les 
heures  d’ouverture  de  l’Exposition,  et  de  i4o  litres,  après  la  fer¬ 
meture  des  portes.  Le  volume  de  gaz  fourni  pour  le  gonflement  des 
ballons  était  considéré  comme  égal  au  cube  de  la  sphère  inscrite. 
(Art.  22.) 
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La  compagnie  recevait  :  i°  o  IV.  i  5  par  mètre  cube  de  gaz  destiné 
à  l’éclairage  public  en  dehors  des  bâtiments,  aux  illuminations  et  à 
l’alimentation  des  moteurs  à  gaz  exposés;  20  o  IV.  20  par  mètre  cube 
de  gaz  fourni,  soit  à  l’Administration  pour  d’autres  usages,  soit  aux 
particuliers  établis  dans  l’enceinte.  Sur  ce  point,  une  différence  capi¬ 
tale  existait  entre  les  marchés  relatifs  aux  expositions  de  1889  et  de 
1900.  En  1889,  l’Administration  avait  payé  o  fr.  20  et  revendu 
0  fr.  3o  le  gaz  livré  aux  abonnés  pour  l’éclairage;  de  cette  différence 
était  résultée  une  recette  notable  au  profit  du  budget  de  l’Exposition. 
E11  1900,  la  compagnie  insista  pour  l’abandon  de  la  majoration,  dans 
l’intérêt  de  la  défense  du  gaz  contre  l’électricité;  le  Commissariat  gé¬ 
néral  y  consentit  moyennant  des  sacrifices  de  la  compagnie  sur  l’éclai¬ 
rage  public.  L’Administration  put  ainsi  réaliser  un  éclairage  très 
brillant,  tout  en  ne  supportant  qu’une  part  peu  importante  des  dé¬ 
penses.  (Art.  2  3.) 

Enfin,  les  articles  26  à  29  contenaient  diverses  stipulations  au 
sujet  desquelles  il  est  inutile  d’insister  ici. 


3.  Réseau  de  distribution  du  gaz  à  la  pression  normale.  — 

Aux  Champs-Elysées,  la  démolition  du  palais  de  l’Industrie,  le  perce¬ 
ment  de  l’avenue  Alexandre  ni  et  la  construction  des  nouveaux 
palais  entraînèrent  l’enlèvement  de  la  plupart  des  conduites  préexi¬ 
stantes  dans  la  région  et  la  pose  de  canalisations  nouvelles  de  part  et 
d’autre  de  l’avenue,  en  arrière  du  petit  Palais  et  au  Nord  du  grand 
Palais. 

Sur  le  Cours-la-Reine  et  le  quai  de  la  Conférence,  les  canalisations 
anciennes  furent  maintenues  en  place,  maigre  1  exhaussement  1res 
sensible  du  sol  au  débouché  du  pont  Alexandre  III.  Toutefois,  deux 
grosses  conduites  d’un  diamètre  de  omyo  durent  etre  deviees  pour 
éviter  les  fondations  de  la  Porte  monumentale.  11  fallut,  en  outre, 


poser  au  niveau  de  la  berge  basse  une  conduite  de  omo54  destinee  a 
1  alimentation  des  appareils  d’éclairage,  dans  la  partie  du  passage  des 
tramways  située  à  ciel  ouvert. 

La  région  des  Champs-Elysées,  où  le  gaz  servait  exclusivement  aux 
illuminations  des  palais,  à  l’éclairage  des  guichets  et  des  voies  exte- 
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riciiies,  iiinsi  qu'aux  usa  {je  s  particuliers,  était  eu  définitive  desservie 
par  5,387  mètres  «le  conduites,  dont  3,8 a o  mètres  de  canalisations 
anciennes  demeurées  en  place  ou  déviées  et  1 ,  A  G  7  mètres  de  con¬ 
duites  nouvelles. 

A  l'Esplanade  des  Invalides,  où  le  gaz  recevait  les  mêmes  applica- 
(ions  qu'aux  Champs-Elysées,  deux  conduites  servant  autrefois  à  ali¬ 
menter  les  appareils  d’éclairage  disséminés  dans  les  quinconces  furent 
enlevées  et  remplacées  par  deux  autres  conduites  courant  au  pied  de  la 
façade  postérieure  des  palais. 

L’Administration  fit  compléter  la  canalisation  du  quai  d’Oi  •say  à  la 
traversée  <le  l'Esplanade  et  pourvut  à  l’éclairage  par  le  gaz  de  la  voie 
passant  sur  la  berge  de  la  Seine  derrière  la  culée  du  pont  Alexandre  III, 
dans  la  partie  de  cette  voie  située  à  ciel  ouvert. 

Au  total,  le  réseau  comportait  à  l’Esplanade  un  développement 
de  4,3 10  mètres,  dont  3,ooo  mètres  de  canalisations  anciennes 
demeurées  en  place  et  i,3io  mètres  de  canalisations  nouvellement 


Les  quais  et  berces  de  la  rive  droite  devant  être  presque  exclusivement 
éclairés  a  l’électricité,  le  réseau  préexistant  put  être  maintenu  sans 
extension  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue.  Une  canalisation 
de  om  081  fut  même  supprimée  au  Cours-la-Reine,  parce  quelle  se 
trouvait  à  l’emplacement  de  divers  édifices.  La  seule  addition  de 
quelque  importance  consista  en  une  conduite  do  om  o54  placée  quai 
Debilly,  pour  l’éclairage  de  la  rue  en  tranchée. 

Dans  l’ensemble,  il  y  avait  2,990  mètres  de  conduites,  dont 
2,000  mètres  de  canalisations  anciennes  et  290  mètres  de  canalisa¬ 
tions  nouvelles. 

Sur  les  quais  et  beiges  de  la  rive  gauche ,  les  canalisations  existantes 
subsistèrent  sans  modification.  Elles  durent  être  complétées  par  une 
conduite  de  omio8  suivant  la  berge  basse,  entre  le  pont  des  Inva¬ 
lides  et  les  abords  du  Champ  de  Mars,  et  destinée  à  alimenter  les  res¬ 
taurants  des  palais  ou  pavillons  étrangers  ainsi  qu’à  pourvoir  aux 
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besoins  du  palais  «les  Armée»  de  terre  et  «le  mer  et  «le  l'exposition 
particulière  de  MM.  Schneider  et  Celle  conduite  se  rntlacliail 
par  trois  nourrices  à  la  canalisation  de  o"i3f)  —  o“ai6  du  quai 


r»L?  O  V 


La  partie  du  réseau  correspondant  aux  quais  et  berges  de  la  rive 
gauche  mesurait  9,6o5  mètres,  savoir  :  1,260  mètres  de  conduites 
préexistantes  et  1 ,345  mètres  de  conduites  nouvelles. 

Au  TrocatUro ,  l'éclairage  du  parc  et  des  voies  de  circulation  devait 
se  faire  exclusivement  par  b*  gaz.  Il  fut  nécessaire  de  compléter  le  ré¬ 
seau  et  de  l’améliorer  en  substituant  des  conduites  de  diamètre  moyen 

à  diverses  conduites  de  petit  calibre. 

Le  long  de  la  rue  en  tranchée  du  quai  Debilly,  coté  du  Tro- 
cadéro,  prit  place  une  canalisation  de  om5oo,  sur  laquelle  étaient 
branchées  les  principales  conduites  de  la  distribution.  Des  canalisa¬ 
tions  secondaires  de  om  o 0  A  à  o,nio8  sillonnèrent  le  parc  en  tous 
sens. 

En  outre,  la  Compagnie  parisienne  posa  à  ses  frais  dans  1  avenue 
d’axe  et  des  deux  côtés  de  la  Cascade  des  canalisations  spéciales  de 
om  108  et  omo5A,  qui  conduisaient  le  gaz  comprimé  a  des  loyers 
lumineux  de  grande  inlensilé  et  que  je  signale  simplement  ici  pour 
mémoire,  me  réservant  d'y  revenir  plus  loin. 

Abstraction  faile  de  ces  dernières  canalisations,  le  reseau  avait  un 
développement  de  6,6Ao  mètres  (A,yAo  mètres  de  conduites  an¬ 
ciennes  et  îyoo  mètres  de  nouvelles  conduites). 

Enfin,  au  Champ  de  Mars,  où  l’éclairage  au  gaz  était  seul  admis  dans 
le  parc  bas  et  le  jardin  central,  et  où  il  fallait  assurer  1  alimentation 
des  moteurs  à  gaz  exposés  dans  les  galeries,  1  Administration  dut  eieei 
un  réseau  très  étendu,  composé  pour  une  large  part  de  conduites  dun 
fort  diamètre. 

Dans  le  parc  bas,  elle  utilisa  les  canalisations  anciennes,  mais  en 
y  ajoutant  de  nombreuses  conduites  dont  le  calibre  variait  de  o  00 4 
à  om  9  1 6. 

Pour  le  jardin  central  et  les  galeries  des  moteurs  a  gaz,  pi  es  que 
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toul  olail  à  faire,  car  les  canalisations  de  1 8 8 y  avaient  été  à  peu  près 
entièrement  enlevées  en  vue  de  la  construction  des  nouveaux  palais. 
Les  nécessités  de  la  consommation  exigèrent  notamment  la  pose  des 
conduites  ci-après  :  i°  conduite  de  om5oo  — omAoo,  suivant  l’avenue 
Duquesne  et  l'avenue  de  La  Bourdonnais,  hors  de  l'enceinte,  jusqu’au 
droit  de  la  base  du  Château  d’eau;  a°  conduite  de  oma4A,  suivant 
l’avenue  de  Suflren,  hors  de  l’enceinte,  jusqu’au  mêmeniveau;  3° con¬ 
duite  transversale  de  omAoo  -omaâA,  reliant  les  deux  précédentes  et 
passant  au  pied  de  la  grande  vasque  du  Château  d’eau;  A°  conduite  de 
o,u 3oo  —  om  1 08,  parallèle  au  grand  axe  du  Champ  de  Mars  et  lon¬ 
geant  la  façade  intérieure  des  palais  voisins  de  l’avenue  de  La  Bourdon¬ 
nais;  5°  conduite  de  om  2  A  A  ,  partiellement  doublée  par  une  conduite 
de  o,n2  i  f>  et  longeant  de  même  la  façade  intérieure  des  palais  voisins 
de  1  avenue  de  Suflren;  6°  ramifications  diverses  de  ces  deux  dernières 
conduites,  pénétrant  dans  les  différentes  parties  du  jardin;  y0  conduite 
de  om  A oo,  piquée  sur  la  canalisation  de  om5oo  de  l’avenue  de  La 
Bourdonnais,  entrant  dans  le  Champ  de  Mars  près  de  la  cheminée 
monumentale  et  se  divisant  en  deux  branches,  dont  l’une  de  om3oo 
courait  le  long  du  hall  des  chaudières  et  l’autre  de  om35  longeait 
parallèlement  à  l’avenue  de  La  Bourdonnais  la  façade  postérieure  du 
palais  de  la  Mécanique;  8°  branches  de  om2AA  et  omai6,  se  déta¬ 
chant  de  la  conduite  n°  5  de  omaAA  pour  entrer  dans  les  palais  de 
I  Industrie  chimique  et  de  l’Electricité^. 

Dans  le  palais  de  l’Agriculture  et  des  Aliments  ainsi  qu’aux  abords, 
les  canalisations  anciennes  étaient  maintenues,  avec  addition  d’une 
conduite  de  o,no5A  longeant  l’avenue  de  La  Motte-Picquet. 

Plusieurs  conduites  préexistantes,  suivant  les  voies  publiques  con¬ 
tiguës  à  l’enceinte,  fournissaient  aussi  leur  contingent  à  l’alimentation 
générale  du  Champ  de  Mars. 

De  même  qu’au  Trocadéro,  la  compagnie  avait  posé  à  ses  frais  dans 
le  Champ  de  Mars  des  canalisations  spéciales  de  gaz  comprimé.  Ces 
canalisations,  d’un  diamètre  variant  entre  o®  ifia  et  omo5A,  se  déve- 


(l)  Deux  gros  compteurs  d’usine,  d’un  dia¬ 
mètre  de  2  mètres,  exposés  et  prêtés  gratui¬ 
tement  par  la  "Compagnie  pour  la  fabrication 


"des  compteurs  et  matériel  d’usines  à  gaz*, 
étaient,  adaptés  aux  conduites  alimentant  les 
moteurs  à  gaz. 
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loppaient  de  part  et d’autre  du  grand  ave  longitudinal,  depuis  le  quai 
d’Orsay  jusqu'au  sommet  des  rampes  du  Châleau  d’eau. 

Sans  compter  les  conduites  de  gaz  comprime,  le  réseau  avait 
au  Champ  de  Mars  une  longueur  de  12,686  mètres,  savoir  : 
5.6/10  mètres  de  conduites  anciennes  et  7,0/16  mètres  de  conduites 
nouvelles. 


4.  Usine  de  compression.  Réseau  de  distribution  du  gaz  com¬ 
primé.  —  Afin  d’accroître,  par  l’emploi  du  gaz  comprimé,  l’intensité 
de  l’éclairage  dans  les  artères  principales  du  Trocadéro  et  du  Champ 
de  Mars,  la  Compagnie  parisienne  créa  en  bordure  du  quai  d’Orsay, 
à  l’Ouest  de  la  Tour,  une  petite  usine  de  compression. 

Cette  usine  comprenait  deux  ventilateurs  Farcot,  à  la  traversée  des¬ 
quels  le  gaz  puisé  dans  les  canalisations  générales  sous  la  pression 
ordinaire  de  80  millimètres  d’eau  recevait  une  surpression  de  1  20  mil¬ 
limètres.  Sous  l’action  d’un  moteur  à  gaz  de  8  chevaux,  tournant  à 
160  tours  par  minute,  chacun  des  ventilateurs  pouvait  faire  i,o5o  tours 
et  fournir  1,200  mètres  cubes  à  l’heure,  débit  suffisant  pour  l’alimen¬ 
tation  de  la  totalité  des  becs.  L’un  des  deux  appareils  était  seul  mis  en 
mouvement;  l’autre  servait  de  secours.  Dans  son  ensemble,  l’installa¬ 
tion  a  coûté  5â,ooo  francs  à  la  compagnie. 

De  l’usine  partait  une  conduite  de  om  2 1  fi  —  om  162,  qui  longeait  le 
quai  et  allait  un  peu  au  delà  de  l’axe  du  Champ  de  Mars.  Sur  cette 
conduite  se  greffaient  :  i°  du  côté  du  Champ  de  Mars,  deux  canalisa¬ 
tions  deomi  62  —  omi  35  —  o“o8i  — omo5 4,  longeant  de  part  et  d  autre 
l’allée  centrale  et  le  Château  d’eau,  et  poussant  des  rameaux  de 
omo54  dans  les  allées  transversales  ainsi  que  sur  le  bord  extérieur 
des  rampes  du  Château  d’eau;  20  du  côté  opposé,  une  conduite  de 
om  i35,  empruntant  le  pont  d’Iéna  et  celui  de  la  tranchée  du  quai 
Dehilly,  puis  se  dédoublant  en  deux  conduites  de  omio8  le  long  de 
1  allée  d’axe  du  Trocadéro  et  de  la  cascade,  avec  rameaux  de  omo54, 
notamment  dans  les  parterres  de  la  cascade.  Ces  canalisations  en  tôle 
et  bitume,  dont  la  dépense  incomba  exclusivement  à  la  compagnie, 
furent  établies  très  soigneusement,  en  particulier  au  point  de  vue  des 
joints.  Elles  présentaient  un  développement  de  3,2 3 o  métrés,  dont 
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0,9 5 o  métros  au  Chain])  de  Mars, 
Seine  et  770  métrés  au  Trocadéro. 


9  1  0  métros  a  la  traversée  do  la 


5.  Longueur  des  deux  réseaux.  Exécution  des  travaux.  Dépenses. 

— Le  roseau  des  conduites  desservant  l'ensemble  de  l’Exposition,  à  Paris, 
mesurait  3 7 , 0 8  mètres,  dont  1  6,588  mètres  de  conduites  nouvelles. 
Ce  dernier  chiffre  se  décompose  comme  l’indique  le  tableau  suivant: 


I 

LONGUEUR 

DES 

CONDUITES  DU 

D 1  A  M  Ù  T  R  E 

en 

es 

D  v! 

née  ions. 

w  « 

de 

Je 

de 

0  2 

de 

lie 

de 

de 

de 

do 

de. 

de 

de 

Tk  0 

0  H 

Il 

l)"*054 

0-081 

0-108 

0-135 

0-162 

0-189 

0-216 

0-244 

0-300 

0-350 

0-400 

0-500 

H) 

mètres 

mètres 

mètres 

mètres 

mètres 

mètres 

mètres 

mètres 

mètres 

mètres 

mètres 

mètres 

mètres 

I]  Cha  mps-Élysées . 

470 

1 9 

990 

il 

95 

a  80 

3go 

0 

II 

H 

II 

II 

»,467 

|  Esplanade  de*  Inva- 

/160 

85o 

IJ 

W 

M 

II 

W 

0 

II 

II 

II 

II 

i,3io 

||  Quais  et  berges  Je  rive 

1  ilroiu» ........... 

#90 

1» 

1» 

II 

#1 

II 

II 

II 

•1 

II 

II 

II 

990 

|  Quais  et  berges  de  rire 

ï  gauebf  ....... 

1* 

no 

1 ,955 

n 

II 

¥ 

II 

H 

II 

II 

|l 

II 

1 ,345 

Il  . . 

1  ,o5o 

J 

3go 

II 

86m 

♦» 

0 

II 

n 

0 

II 

II 

II 

3jo 

9,670 

Il  Pont  d’Ièria .  . . 

Ü 

II 

9  tu 

fl 

f* 

11 

H 

0 

M 

II 

II 

9  10 

I  /  Avenues  Du- 

|  [  «juesne  et  de 

H  Champ  1  La  Bourdon* 

|  dit  1  nais . 

I» 

I* 

0 

N 

II 

a 

11 

n 

II 

II 

>7° 

49/» 

664 

Il  Mars  'jAfpnuc  de 

1  ,  1  Suffreu  .... 

1  abords  1 

«f 

il 

0 

N 

N 

0 

0 

4to 

II 

II 

il 

II 

4 1  (» 

!  f  Champ  do 

i37 

36o 

8,999 

|  \  Man» . 

a  ,48o 

690 

470 

770 

1,080 

« 

48» 

890 

1  ,oo5 

M 

I  ToTiot . 

4,75o 

1,9^9 

1 a 
r* 
oc 

e« 

980 

t,»o6 

980 

870 

»,t3o 

i,oo5 

187 

53o 

864 

16, 588 

Une  seule  particularité  mérite  d'être  mentionnée  dans  1  exécution 
des  travaux  :  quand  des  édifices  devaient  s’élever  au-dessus  de  cana¬ 
lisations  que  leur  importance  empêchait  de  supprimer  ou  de  dévier, 
l’Administration  faisait  établir  des  arceaux  de  décharge  reportant  la 
charge  à  l’extérieur  des  conduites  et  remplir  de  charbon  de  bois  1  es¬ 
pace  compris  entre  la  canalisation  et  l’arceau,  afin  d’éviter  les  accu¬ 
mulations  de  gaz;  des  panneaux  mobiles  étaient  d’ailleurs  ménages 
dans  les  parquets  recouvrant  les  conduites. 

La  dépense  des  canalisations  s’est  élevée  à  989,788  francs,  sup¬ 
portés  pour  1 55,967  fr.  3i  par  le  Commissariat  général  et  pour 
196,890  fr.  69  par  la  compagnie. 


6.  Appareils  d’éclairage  public  des  parcs  et  jardins.  —  Seuls,  les 
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procédés  de  l’incandescence  furent  appliqués  dans  les  parcs  et  jardins 
duTrocadéro  et  du  Champ  de  Mars. 

Les  plans  d’éclairage  dressés  de  concert  entre  l’Administration  et 
la  Compagnie  parisienne  comportaient  1,076  candélabres  et  1,618 
lanternes,  savoir  : 


RÉGIONS. 

CANDÉLABRES. 

LANTERNES. 

527 

5*9 

6o5 

993 

Totaux . 

1,076 

1,618 

Avec  les  lanternes  placées  sur  les  urinoirs  et  les  appliques  ou  autres 
appareils  répartis  sur  toute  la  surface  de  l’Exposition,  le  nombre  des 
foyers  lumineux  atteignait  1 ,68 1 . 

La  distribution  de  ces  foyers  avait  été  réglée  d’après  la  hauteur  des 
candélabres,  le  nombre  des  lanternes  portées  par  chacun  deux,  ainsi 
que  le  nombre  et  l’intensité  des  becs  dont  elles  étaient  munies. 

En  général,  les  candélabres  et  les  lanternes  furent  prêtés  a  la  com¬ 
pagnie  par  l’Administration Cependant  la  compagnie  fournit  quel¬ 
ques  candélabres  spéciaux  et  toutes  les  lanternes  dites  cr  Opéra  r>. 

Les  candélabres  se  rattachaient  à  sept  types  : 

Candélabres  spéciaux  commandés  par  la  compagnie  pour  être  installes  sous  la 
Tour; 

Candélabres  de  5  mètres; 

Candélabres  provenant  de  la  galerie  de  3o  mètres  de  188g; 

Candélabres  à  3  branches . \ 

Candélabres  à  5  branches .  |  du  modèle  courant  de  la  ville  de  l.uis. 

Candélabres  Oiulry  ordinaires . ] 

Candélabres  du  type  du  pont  de  la  Concorde. 

Quelques-uns  des  candélabres  Oudry  durent  etre  pourvus  d  allonges 
en  fonte  qui  leur  donnaient  le  complément  de  hauteur  necessaiie.  Ces 


;*lie  de  la  ville,  à  titre  gratuit. 


15  Le  Commissariat  général  en  tenait  lui-même  la  majeure  pa 
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allonges 
fixés  au 


reçurent  la  forme  de  médaillons  portant  la  devise  rr  iqoo», 
sommet  des  candélabres  et  supportant  les  lanternes. 


Les  lanternes  employées  étaient,  soit  des  lanternes  rr  Opéra»  ou  lan¬ 
ternes  hémisphériques  contenant  10,  13  et  1  5  brûleurs  de  35o  litres, 
soit  des  lanternes  appartenant  aux  types  usuels  de  la  ville  et  conte¬ 
nant  1 ,  2 ,  3  ou  5  brûleurs. 

A  Ions  les  brûleurs,  la  Compagnie  parisienne  adapta  des  manchons 
Auer  ou  Denayrouze,  qui  étaient  mis  gratuitement  à  sa  disposition  par 
la  r  Société  française  d’incandescence  par  le  gaz»  et  la  rr  Compagnie 
rr  d’éclairage  Denayrouze».  Elle  fit  ainsi  usage  de  2,769  manchons  Auer 
et  de  1,880  manchons  Denayrouze,  savoir  : 


If  A  T  U  R  K  DES  MANCHONS. 

BECS  ALIMENTÉS 

nu 

GAZ  COMPRIMÉ. 

au 

GAZ  ORDINAIRE. 

Manchons  Àuor  ( Llianm  do  Mars^ . . . . 

1  ,a«8 

676 

s  ,56 1 

1 ,606 

Manchons  Dpnflvrnnic  d’rnpadérn^ . .  . . 

Ces  manchons  ont  dû  être  remplacés,  en  moyenne,  5  fois  pendant 
la  durée  de  l’Exposition. 

L’intensité  lumineuse  réalisée  fut  la  suivante  : 


RÉGIONS. 

• 

GA  Z 

COMPRIMÉ. 

GAZ 

ORDINAIRE. 

TOTAUX. 

rarceU. 

eareoli. 

carcels. 

Trocadéro . . . 

19,095 

96,785 

36, 880 

Champ  de  Mars. . . 

99,776 

a/i,3/i5 

56,i  19 

Totaux . 

61,869 

69,1 3o 

9°’999 

Comme  je  l’ai  précédemment  indiqué,  la  convention  fixait  un  mi¬ 
nimum  de  5o,ooo  carcels.  En  1889,  l’intensité  de  l’éclairage  par  le 
gaz  ne  dépassait  pas  23, 000  carcels. 

En  principe,  l’allumage  s’effectuait  d’après  l’horaire  adopté  pour 
les  rues  de  Paris,  mais  avec  une  avance  de  3o  minutes.  L’extinction 
avait  lieu  h  11  h.  3o  du  soir. 
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La  dépense  <rinstalla( ion  el  d'entretien  des  appareils  dont  l'Ad¬ 
ministration  avait  la  charge  a  été  de  176,080  IV.  99,  y  compris 
10,1 84  fr.  89  pour  les  opérations  préliminaires  d’enlèvement  et  de 
suppression  des  candélabres  et  lanternes  qui  garnissaient  le  territoire 
urbain  englobé  dans  l’Exposition. 

Grâce  aux  sacrifices  de  l'Administration  et  de  la  Compagnie  du  gaz, 
l’éclairage  du  Trocadéro  et  du  Champ  de  Mars  excita  l’admiration  gé¬ 
nérale.  Nul  doute  qu'il  11e  fût  le  plus  beau  qui  eût  jamais  été  vu.  Je  liens 
a  adresser  ici  à  la  compagnie  les  justes  éloges  auxquels  elle  a  droit. 

7.  Appareils  d’éclairage  des  guichets  d’entrée  et  de  leurs  abords. 

—  L’éclairage  des  guichets  d’entrée  avait  lieu  au  moyen  de  becs  à  un 
manchon  incandescent  :  deux  becs  étaient  placés  dans  le  passage  par 
lequel  s’écoulait  le  public;  chaque  kiosque  en  possédait  deux  pour 
l’éclairage  des  contrôleurs.  11  fut  ainsi  posé  5 1 9  becs.  La  situation  dé¬ 
favorable  d’une  partie  des  appareils  au  point  de  vue  des  chocs  et  des 
courants  d’air  obligea  à  renouveler  assez  fréquemment  les  manchons 
et  à  en  consommer  3,787. 

En  outre,  l’Administration  renforça  l’éclairage  des  trottoirs  de  la 
voie  publique  aux  abords  par  des  candélabres  supplémentaires  munis 
de  foyers  lumineux  intenses. 

Indépendamment  de  l’éclairage  ordinaire,  les  guichets  d’entrée  des 
Champs-Elysées  reçurent  une  couronne  de  girandoles  au  gaz  avec 
globes.  Le  trottoir  précédant  la  Porte  monumentale  de  la  Concorde 
lut  brillamment  illuminé  par  i3  candélabres  et  12  ifs. 

La  dépense  d’installation  des  appareils  aux  guichets  et  à  leurs  abords 
s’éleva  à  37,570  fr.  76. 

8.  Fourniture  du  gaz  aux  exposants  et  aux  concessionnaires. 

Aux  termes  de  l’article  47  du  Règlement  général,  les  exposants  rece¬ 
vaient  gratuitement  le  gaz  nécessaire  au  fonctionnement  des  appareils 
exposés;  ils  devaient  établir,  à  leurs  frais,  les  branchements  sur  les 
conduites  principales  de  distribution.  Le  Commissariat  general  acquit¬ 
tait  le  prix  de  la  fourniture  de  gaz  réglé  suivant  la  convention  des 
12  août-3o  septembre  1898. 
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En  dehors  du  cas  prévu  par  l’article  A  7  du  Règlement  général,  les 
particuliers  installés  dans  l’enceinte  avaient,  non  seulement  à  faire 
leurs  branchements,  mais  aussi  à  payer  le  gaz  au  prix  de  o  IV.  90  le 
mètre  cube. 

La  Compagnie  parisienne  livrait  en  location,  posait,  entretenait  et 
déposait  les  branchements  jusqu’aux,  robinets  extérieurs  inclusivement, 
moyennant  la  rémunération  fixée  par  l’article  21  du  marché  de  i8<)8. 
Au  delà  du  robinet  extérieur,  les  embranchés  étaient  libres  de  confier 
à  un  entrepreneur  de  leur  choix  le  complément  des  travaux. 

D  une  manière  générale,  les  embranchés  devaient  avoir  un  comp¬ 
teur.  Pouvaient  toutefois  en  être  dispensés  les  exposants  de  moteurs  à 
gaz  du  groupe  de  la  mécanique,  auxquels  le  gaz  était  fourni  gratui¬ 
tement  et  <|  11  i  le  prenaient  survies  conduites  principales  pourvues  d’un 
compteur  d’ensemble.  La  compagnie  louait,  mettait  en  place,  entre¬ 
tenait  et  déposait  les  compteurs,  sur  la  demande  des  usagers  et  au 
prix  que  déterminait  l’article  21  de  la  convention  de  t8q8.  Elle  en¬ 
tretenait  les  compteurs  appartenant  aux  embranchés  et  soumis  a  son 
agrément  préalable. 

Les  intéressés,  sauf  les  exposants  de  moteurs  à  gaz  du  groupe  IV, 
souscrivaient  des  indices  conformes  au  modèle  approuvé  par  le  Com¬ 
missaire  général,  même  lorsque  le  gaz  était  mis  gratuitement  a  leur 
disposition  (pièce  annexe  110  5fi).  Il  a  été  ainsi  souscrit  072  polices. 

Dans  tous  les  cas,  la  livraison  du  gaz  restait  subordonnée  à  une 
autorisation  administrative,  délivrée  après  visite  des  conduites  et 
appareils  de  l’embranché,  conformément  à  la  pratique  du  service 
municipal  de  l’éclairage. 


9.  Dispositifs  d’illumination.  —  Après  une  étude  comparative  des 
illuminations  à  l’électricité  et  des  illuminations  au  gaz,  le  Commis¬ 
sariat  général  donna,  pour  la  plupart  des  palais,  la  préférence  à  ces 
dernières,  qui  sont  beaucoup  plus  gaies  et  plus  vivantes. 

Furent  ainsi  illuminés  au  gaz  les  édifices  suivants  : 

Grand  palais  des  Champs-Elysées  (façades  sur  l’avenue  nouvelle  et  sur  1  avenue 
d’Antin); 

Petit  palais  des  Champs-Elysées  (façade  sur  l’avenue  nouvelle); 
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Palais  <lr  l’Esplanade  des  Invalides  (façjides  sur  le  quai,  sur  les  parterres  et 
l’avenue  centrale,  sur  la  rue  de  Grenelle); 

Palais  de  l'Enseignement,  des  Mines  et  de  la  Métallurgie,  du  Génie  civil  et  des 
Moyens  de  transport,  des  Fils,  Tissus  et  Vêtements,  au  Champ  de  Mars  (  façades  sur 
le  jardin); 

Palais  de  l'Agriculture  et  des  Aliments  (entrée  de  la  salle  des  Fêtes,  sur  I  avenue 
de  La  Motte-Picquet). 


Le  palais  et  la  cascade  du  Trocadéro  étaient  antérieurement 
pourvus  de  dispositifs  d’illumination  au  gaz,  qu’il  suffisait  de  res¬ 
taurer. 

A  la  suite  d’une  adjudication  restreinte,  l’Administration  confia  les 
travaux  d’établissement  des  rampes,  des  motifs  et  des  colonnes  mon¬ 
tantes  aux  entrepreneurs  ci-après  désignés  : 


Champs-  (  Grand  Palais 
Elysées.  j  Petit  Palais. 


Esplanade 

des 

Invalides. 


/ 


Palais  voisin  du  quai  d’Orsay 
(côté  Constanline) . 

Palais  voisin  du  quai  d’Orsay 
(côté  Fabert . 

Palais  médian  (côté  Constautine). 
Palais  médian  (côté  Fabert).  .  .  . 
Palais  voisins  de  la  rue  de  Grenelle. 


Trocadéro . 


Palais.  . 
Cascade 


Champ 

de 

Mars. 


I  Palais  de  l’Enseignement . 

Palais  des  Mines  et  de  la  Métal¬ 
lurgie . 

Palais  du  Génie  civil  et  des  Moyens 
de  transport . 

I  Palais  des  Fils,  Tissus,  Vêtements. 

Palais  de  l’Agriculture  et  des  Ali— 
\  ments  (Salle  des  Fêtes) . 


MM.  La  carrière  etC1*. 
M.  H.  Beau. 

M.  Bengel. 

M.  Monduit. 

M.  Mortimer  Sterling. 
M.  Monduit. 

M.  Mortimer  Sterling. 

M.  H.  Beau. 

MM.  LacarrièreelC10. 

M.  Grand  pierre. 

M.  Grandpierre. 

M.  Grandpierre. 

M.  Grandpierre. 

M.  H.  Beau. 


La  Compagnie  parisienne  du  gaz  fit  les  branchements  d  alimentation. 

D  une  manière  générale,  les  rampes  en  fer,  munies  de  becs  en  stea- 
bte,  dessinaient  la  ligne  des  corniches  hautes.  A  1  Esplanade  des  Inva¬ 
lides,  différents  motifs  de  dessins  variés  rappelaient  en  découpures  de 
feu  les  formes  complexes  de  l’architecture  des  palais. 
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Quelques  mol  ifs  nouveaux  lurent  ajoutés  aux  dispositifs  anciens  pour 
a  cascade  du  Trocadéro. 

r 

La  pose  des  rampes  sur  les  palais  des  Champs-Elysées  s’effectua 
comme  elle  s’effectue  d’habitude  sur  les  monuments  bâtis  en  pierre; 
d  ailleurs,  l’installation  devait  subsister  après  l’Exposition.  Quant  à  la 
mise  en  place  sur  les  corniches  des  palais  provisoires  de  l’Esplanade 
des  Invalides  et  du  Champ  de  Mars,  elle  donna  lieu  à  des  difficultés 
assez  sérieuses  :  la  fragilité  des  constructions  exigea  l’emploi  d’ancrages 
spéciaux  et  nécessita  des  précautions  particulières.  Tous  les  travaux 
étaient  achevés  pour  le  i  6  avril,  jour  de  l’inauguration. 

Une  fois  établis,  les  dispositifs  furent  entretenus  par  les  mêmes 
entrepreneurs,  moyennant  des  allocations  forfaitaires. 

Le  tableau  suivant  indique,  pour  les  divers  édifices,  la  nature  et 
l  importance  des  travaux,  ainsi  que  le  chiffre  des  dépenses  d’établisse¬ 
ment  et  d’entretien  : 


DÉSIGNATION  DKS  ÉDI KICKS. 

LONGUEUR 

des 

HAMPES. 

NOM  lut  E 

des 

MOTIFS. 

LONGUEUR 

des 

COLONNES 

MOHT4STK*. 

LONGUEUR 

des 

BRAN¬ 

CHEMENTS» 

I)  É  P  F 

D’ÉTABLIS¬ 

SEMENT. 

NSE8 

D’ENTRETIEN. 

nôtres. 

mètres. 

mètres. 

fr.  C. 

fr.  c. 

Champs-  1 

Grand  Palais.  .  .  . 

l6 

166 

65 

33,569  86 

8,367  00 

K lysées.  / 

Petit  Palais . 

u  o  6 

3  6 

?5 

35 

17,365  83 

1,386  00 

1 

Palais  voisins  du 

Esplanade  * 

quai . 

563 

aAa 

l6/| 

80 

69,889  97 

6,735  00 

des  < 

Palais  médians... 

706 

5o 

136 

1 3o 

6s,5o5  03 

3,816  68 

Invalides,  i 

Palais  voisins  de  la 

f 

rue  de  Grenelle. 

160 

100 

66 

60 

a9’973  75 

1,099  88 

( 

Palais . 

1,396 

017 

I  Maintenues 

Maintenues 

’  10,1 35  65 

Compris  dans 
l’alluniajH'. 

Trocadéro.  j 

]  dansleurétat 

dons  leur  état 

(  Cascade . 

3a5 

37  ] 

|  antérieur. 

antérieur. 

|  19,605  93 

Compris  dans 
rétablissement. 

Palais  de  l’Knsei- 

1 

gnement . 

a3o 

U 

195 

65 

Palais  des  Mines 

et  de  la  Métal- 

• 

Champ 

lurgie . 

338 

U 

311 

35  | 

de  /  Palais  du  Génie  ci- 

)  63,6 1 3  78 

6,106  20 

I  Mars. 

vil  et  des  Moyens 

de  transport . .  . 

619 

U 

QO7 

60  | 

Palais  des  Fils,  Tis- 

sus,  Vêtements. 

36a 

II 

3  0  5 

80 

\  Salle  des  Fêtes. .  . 

900 

*9 

80 

i5 

1  6,356  00 

»,i8H  00 

L’allumage  des  rampes  et  des  motifs  d’illumination  constituait 
une  opération  délicate,  eu  égard  aux  conditions  souvent  difficiles 
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dans  lesquelles  ces  dispositifs  avaieiil  été  posés.  Il  parut,  eu  con¬ 
séquence,  opportun  d’en  charger  les  entrepreneurs  de  l'installation. 
Des  prix  forfaitaires  furent  convenus  avec  eux  par  palais  et  par 


soirée. 


r 


Conformément  aux  consignes,  fallu  mage  avait  lieu  de  8  heures 
à  q  heures  selon  l'époque,  et  fextinclion  à  11  heures.  Les  hommes 
estaient  en  permanence  sur  les  toitures  pendant  toute  la  soirée,  afin 
de  parer  sans  délai  aux  accidents. 

Les  précautions  les  plus  minutieuses  avaient  été  prises  contre  l’in¬ 
cendie.  Aux  points  les  plus  importants  se  trouvaient  des  prises  d’eau 
munies  de  tuyaux  et  de  lances;  entre  ces  postes  étaient  échelonnés  des 
tonneaux  remplis  d’eau  et  des  seaux.  Un  ouvrier  gardait  en  perma¬ 
nence  le  robinet  de  chacune  des  colonnes  montantes.  Enfin,  un  service 
d’inspection  et  de  surveillance  fonctionnait  depuis  l’allumage  jusqu’à 
l’extinction. 

Voici,  récapitulés  en  un  tableau,  le  volume  de  la  consomma¬ 
tion  horaire  et  les  divers  éléments  de  dépense  d  une  soirée  d’illu  mi- 
nation  : 


UHIPU”1 11111 

DÉSIGNATION  DES 

CONSOMMATION 

ÉDIFICES. 

HORAIRE 

de 

OAS. 

DE  GAZ 

en 

9  HKUHBS. 

Façade  sur  l’avenue 

un.  c. 

m.  c. 

1  Grand  Palais. 

|  nouvelle . 

1  Façade  sur  l’avenue 
,  d’Autiu . 

Au 

899 

Champs-Elysées.  <  1 

397 

654 

\Petit  Palais. 

343 

686 

Esplanade  des  Invalides.  —  Ensemble  des  palais. . . 

a,C63 

5,3*6 

(  Illumination  générale.  . 

(  Palais  .  5 

4,6*4 

9,998 

Trocadém  |  (  Illumination  partielle. . 

453 

906 

(  Cascade . 

1  Ensemble ,  moins  la  salle  des 

967 

t,934 

Champ  de  Mars.  |  Fêles . 

1,539 

3,078 

(  Entrée  de  la  salle  des  Fêles . 

4&9 

9°4 

DÉPENSES  POUR  ONE  SOIRÉE 

DE  *1  HEURES. 


PMX 
du  ga*. 


fr.  c. 

ia3  8o 

98  10 
toa  90 
798  90 
i,384  au 
i35  90 
990  10 

46i  70 
1 3 r>  60 


ALLtfMACK. 


francs. 


60 

fio 

i,3oo 

9,744 

187 

îaS 

9°o 

100 


StUIVKIL- 

LAVCK 

des 

robinets. 


francs. 


90 

i5 

55 

7 

3 

60 

6 


TOTAUX. 


fr. 

c. 

3oi 

4o 

*77 

9° 

9,i53 

9° 

4,i  35 

90 

399 

9° 

4i8 

10 

1,491 

70 

a4i 

60 

Chaque  dimanche,  le  Commissariat  général  faisait  allumer  les 
rampes  et  motifs  de  tous  les  édifices,  en  exceptant  toutefois  la  façade 
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du  grund  palais  des  Champs-Elysées  sur  l’avenue  d’Àntin,  mu*  partie 
du  palais  du  Trocadéro  et  l’entrée  de  la  salle  des  Fêtes. 

Aux  jours  de  fête,  il  donnait  une  illumination  générale  et  com¬ 
plète. 

Enfin,  chaque  vendredi  à  partir  du  i5  juin,  les  palais  du  Champ 
de  Mars  et  la  cascade  du  Trocadéro  étaient  illuminés. 


10.  Consommation  de  gaz;  dépenses  correspondantes.  — 

consommation  de  gaz  et  les  dépenses  correspondantes  ont  été 
suivantes  : 


La 

les 


CONSOMMATION  RÉELLE 

CONSOMMATION 

PRIX 

DÉPENSES 

USAGES  DU  GAZ. 

du 

l,r  j*svik« 
au 

3i  décembre 
1900. 

du 

i5  avril 
au 

1 9  novembre 
1900. 

PAYÉE 

roun  i.'asskk 

1900. 

du 

METRE 

CUIIK. 

h  la 

CHARGE 

lie 

L'AliMI- 

M8TIIATI0V. 

h  la 

CHARGE 

des 

l’AUTKUUl.nS. 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

Éclairage  public  de»  parcs  et  jar¬ 
dina  •*! . . . 

1,646, 068“*  000 

111  n5  «77 
17,685  000 

t,6 1  i,535m*  000 

m,ti5  «77 
17,680  000 

616,70»“° 

1  M,1  l5 

17,685 

000 

0  i5 

69,5o5  3o 

M 

éclnirngc  det,  guichets  et  de  leurs 
abords . 1 

*77 

000 

0  i5 

0  90 

90, 906  99 

II 

Alimentation  des/  fronçai»... 
moteur»  &  gaz  > 
exposé» . \  étranger»  . 

>18,076  000 

69,613  000 

960,076  000 

«67,687 

000 

0  i5 

4o,i53  o5 

II 

Alimentation  d’ap-/  Appareils 
reil»  divers  dan»\  .  *  Admi- 
les  palais  cl  bdti-<  mstraüon. 

ments  de  l’Admi-i  Appareil» 
,mtral,on . 1  exposés... 

A 

166,770  tôo 

33,3o6  000 

1  1 

166,089  i5o 

1  166,770 

33,3o6 

i5o 

000 

0  «0 

0  90 

>8,966  «3 

6,661  90 

II 

il 

Fourniture  aux  concessionnaires 
ou  aux  exposants  pour  un 
usage  autre  que  le  fonction¬ 
nement  des  appareil»  expo¬ 
sés  . 

>,185,637  000 

9oa5o68  000 

68,1 64  56> 

9,089,771  000 

909,068  000 

68,1 66  56  a 

«,185,687 

909,068 

68,166 

000 

0  90 

ri 

697,087  60 

11 

Illuminations . 

000 

0  t5 

1 35,3 10  ao 

Motifs  lumineux  indicateurs  de 
direction . 

569 

0  1 5 

10,991  68 

II 

Tot+c* . 

5,i «6, >75  989 

6.976,675  989 

6,096,916 

*  »  1 

306,009  7a 

697,087  60 

•')  Le  gaz  comprimé  a  été  compté  pour  son  volume  effectif  h  ta  pression  de  900  millimètres. 


Comme  le  montre  ce  tableau,  la  consommation  payée  pour  l’éclai¬ 
rage  public  est  restée  de  beaucoup  inférieure  à  la  consommation  réelle. 
La  difféi  ’ence  tient  à  la  limitation  conventionnelle  de  la  dépense  sus¬ 
ceptible  d’être  admise  dans  les  comptes,  en  ce  qui  concernait  les  appa¬ 
reils  des  parcs  du  Trocadéro  et  du  Champ  de  Mars.  Tandis  que  lar- 
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ticlo  90  du  marché  entre  le  Commissariat  général  et  la  Compagnie 
parisienne  fixait  un  maximum  de  960  litres  par  heure  et  par  appareil, 
certains  foyers  brûlaient  jusqu'à  5,9  5o  litres  :  c’était  la  contre-partie 
du  sacrifice  auquel  le  Commissariat  général  avait  consenti,  en  renonçant 
à  tout  bénéfice  sur  la  vente  du  gaz  aux  particuliers  installés  dans  l’en¬ 
ceinte. 


11.  Personnel  employé  dans  l’enceinte  par  la  Compagnie  pari¬ 
sienne  du  gaz.  —  Dans  le  bâtiment  des  compresseurs,  la  com¬ 
pagnie  avait  installé  un  bureau  spécial  où  elle  recevait  les  demandes 
d’abonnement  ainsi  que  les  réclamations,  el  auquel  étaient  attachés  : 

i°  Des  agents  du  service  extérieur  placés  directement  sous  l’au¬ 
torité  du  chef  de  bureau  de  section,  avenue  Duquesne  (î  inspec¬ 
teur  contrôleur-adjoint,  9  inspecteurs  de  l’éclairage,  t  secrétaire, 
h  ouvriers  de  ville,  a  graisseurs,  a  terrassiers,  9  plombiers,  a 6  allu¬ 
meurs); 

9°  Des  agents  appartenant  au  service  des  travaux  mécaniques  et 
spécialement  chargés  du  service  des  compresseurs  (î  contremaître  mé¬ 
canicien,  î  employé,  des  magasins  d  exposition,  9  garçons  de  labora¬ 
toire,  3  ouvriers  mécaniciens). 

Indépendamment  de  ce  bureau,  la  compagnie  disposait,  dans  le 
sous-sol  du  palais  des  Années  de  terre  et  de  mer,  d  un  local  ou  se 
tenaient  î  inspecteur,  î  surveillant  de  travaux,  ù  ouvriers  plombiers 
et  î  garde-magasin,  relevant  d’un  inspecteur  principal  de  la  canali¬ 
sation  et  spécialement  chargés  de  la  surveillance  des  conduites.  Ce 
local  contenait  l’outillage  et  le  matériel  nécessaires  pour  les  travaux  a 

exécuter  d’urgence,  en  cas  d’accident. 

L ouverture,  la  surveillance  et  la  fermeture  des  robinets  de  bi Ho¬ 
chements  d’illuminations  étaient  confiées  à  des  ouvriers  de  la  com¬ 
pagnie,  dont  le  nombre  variait  suivant  I  importance  de  ces  illuminations. 

les  jours  de  fête,  ko  le  dimanche,  16  le  vendredi. 

Par  des  tournées  fréquentes  chez  les  consommateurs,  notamment 
chez  ceux  qui  employaient  le  plus  de  gaz,  I  inspecteur  coati  oltui 
adjoint  et  les  deux  inspecteurs,  attachés  au  bureau  de  l usine 


m. 
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île  compression,  s’assuraient  que  l'alimentation  ne  laissait  rien  â 
désirer. 

Les  quatre  ouvriers  de  ville  du  même  bureau  travaillaient  au  rem¬ 
placement  des  verres  de  lanternes (l),  au  dégorgement  de  la  plomberie, 
à  l'entretien  des  brûleurs  et  de  leurs  robinets,  û  la  consolidation  des 
lanternes  et  candélabres. 

Quant  aux  allumeurs,  ils  procédaient  è  rallumage  et  a  l’extinction, 
au  remplacement  des  manchons  hors  de  service,  au  nettoyage  des  lan¬ 
ternes,  au  cirage  des  candélabres.  Le  nettoyage  devait  être  terminé 
avant  1 1  heures  du  matin. 

Lue  permanence  de  jour  et  de  nuit  avait  été  organisée  dans  le  pa¬ 
villon  des  compresseurs. 


12.  Accidents.  —  Malgré  le  développement  des  installations,  le 
nombre  des  accidents  a  été  tout  à  fait  minime.  Quatre  seulement  mé¬ 
ritent  d’être  mentionnés. 

G  est  d’abord  une  explosion  survenue  pendant  la  nuit  du  96  au 
97  juin,  dans  le  pavillon  de  la  Collectivité  du  gaz.  Un  siphon  hydrau¬ 
lique  placé  sur  la  plomberie  intérieure  s’était  désamorcé,  ce  qui  avait 
permis  au  gaz  de  se  répandre  dans  une  salle.  Au  cours  d’une  ronde, 
le  veilleur  de  nuit,  ayant  senti  l’odeur,  s’approcha  du  siphon  avec  sa 
lanterne  et  mit  ainsi  le  feu  au  mélange  détonant.  Les  dégâts  matériels 
furent  insignifiants;  le  gardien  eut  le  visage  et  les  mains  légèrement 
brûlés. 

Les  trois  autres  accidents  eurent  lieu  dans  la  galerie  des  moteurs 
à  gaz.  Un  seul  eut  quelque  gravité;  il  se  produisit,  le  99  octobre, 
près  d’un  moteur  de  60  chevaux  du  système  Letombe  exposé  par  la 
compagnie  de  Fives-Lille,  classe  20  (machines  motrices  diverses). 
Cet  accident,  qui  11’était  pas  imputable  aux  organes  de  distribution 
du  gaz,  causa  des  blessures,  presque  toutes  légères,  à  cinq  per¬ 
sonnes  et  détermina  la  rupture  de  quelques  laines  de  parquet,  sous 
le  moteur. 


En  vue  (le  prévenir  tout  accident  pou¬ 
vant  résulter  de  la  chute  des  verres,  la  com¬ 
pagnie  avait  pris  la  précaution  de  faire  établir. 


à  ses  frais,  des  grillages  en  toile  métallique  à 
larges  mailles  contre  le  vitrage  des  lanternes 
de  grand  modèle. 
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13.  Ensemble  des  dépenses.  —  Les  dépenses  afférentes  au  service 
du  gaz  se  résument  dans  l’ensemble  comme  il  suit  : 


DESIGNATION  DES  ARTICLES  DE  DÉPENSES. 

DÉPENSES 

\  LA  CHARGE 
de 

L'ADMINISTRATION. 

À  LA  CHARGE 
de  la 

COMPAGNIE. 

A  LA  CHARGE 

des 

PARTICULIERS. 

fr.  C. 

fr.  c. 

fr.  c. 

1.  CANALISATIONS,  APPAREILS,  DISPOSITIFS  D’ILLUMINATION 

,  MAIN-D’OEUVRE. 

Canalisations  générales . 

155,957  3l 

196,895  69 

il 

Usine  de  compression . 

II 

56,ooo  00 

il 

Appareils  d’éclairage  public  des  parcs  et  jardins . 

165,896  10 

l5,966  10 

il 

Appareils  d’éclairage  des  guichets  d’entrée  et  de  leurs 

abords . . . . 

37,570  76 

II 

H 

Dispositifs  d’illumination . 

319,600  63 

II 

H 

Allumage  et  surveillance  des  illuminations . 

193,063  73 

II 

II 

Motifs  lumineux  indicateurs  de  direction  au  Champ  de  Mars. 

a,955  35 

II 

il 

Dépenses  générales  d’entretien . 

56,167  90 

56, 806  95 

il 

Totaux . 

930,991  08 

959,876  76 

n 

Total . 

i,i83,867f  82' 

9.  CONSOMMATION  DE 

Eclairage  public  des  parcs  et  jardins . 

GAZ. 

63,5o5  3o 

169,226  95 

II 

Éclairage  des  guichets  d’entrée . 

20,906  99 

u 

u 

Alimentation  des  moteurs  à  gaz  exposés . 

60,1 53  o5 

n 

H 

Alimentation  d’appareils  divers  i  Appareils  de  1  Admi- 

98,956  o3 

dans  les  palais  et  bâtiments  de',  nistration . 

l’Administration.  (  Appareils  exposés.  .  . 

n 

n 

6,661  90 

u 

n 

Fournitures  aux  concessionnaires  ou  aux  exposants  (pour 
un  usage  autre  que  le  fonctionnement  des  appareils 

697,087  60 

exposés) . 

// 

n 

Illuminations . 

1 35,3 10  90 

n 

n 

Motifs  lumineux  indicateurs  de  direction  à  l’Esplanade  îles 

Invalides  et  au  Champ  de  Mars . 

10,991  68 

u 

n 

Totaux . 

306,009  75 

169,226  95 

627,087  60 

Total . 

88o,399f  10e 

v 


S  2.  Annexe  du  bois  de  Vincennes. 


1.  Usages  divers  du  gaz  d’éclairage  dans  l’annexe  du  bois  de  Vin¬ 
cennes.  —  Les  usages  du  gaz  dans  l’annexe  du  bois  de  Vincennes 
étaient  les  suivants  : 


Eclairage  public  des  espaces  extérieurs; 
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*»°  Eclairage  des  guichets  <1  entrée  el  de  leurs  abords; 

Eclairage  des  bâtiments  d’administration,  ainsi  que  des  établis¬ 
sements  particuliers  ; 

fi°  Alimentation  des  moteurs  à  gaz; 

5°  Gonflement  des  aérostats; 

6°  Alimentation  des  pavillons  d’exposants  ou  de  concessionnaires. 

2.  Convention  avec  la  Compagnie  parisienne  d’éclairage  et  de 
chauffage  par  le  gaz.  —  De  meme  que  pour  l’enceinte  urbaine,  la 
Compagnie  parisienne  d’éclairage  et  de  chauffage  par  le  gaz  s’est 
engagée  à  distribuer  le  gaz  dans  l’enceinte  de  l’annexe  du  bois  de 
Vincennes,  â  faire  et  à  entretenir  les  installations  d’éclairage  public 
alimentées  par  le  gaz,  à  alimenter  la  consommation  du  Commissariat 
général  et  des  particuliers. 

Un  avenant  à  la  convention  du  i  a  août  i8g8(,l  approuvé  par  le 
Ministre  du  commerce  le  g  décembre  i8gg  (pièce  annexe  n°  55), 
a  purement  et  simplement  étendu  à  l’annexe  les  stipulations  de  ce 
contrat,  sous  la  seule  réserve  que  le  taux  annuel  de  location  des 
conduites,  fixé  a  y  p.  îoo  dans  l’enceinte  principale,  serait  élevé  à 
1 5  p.  îoo.  Il  était  d’ailleurs  entendu  que,  si  l’Administration  ne 
taisait  pas  enlever  ces  conduites  après  l’Exposition,  elle  aurait  à  ac¬ 
quitter  leur  valeur  intégrale,  sauf  déduction  des  sommes  payées  à 
titre  de  location. 


3.  Réseau  de  distribution  du  gaz.  —  Il  n’existait  aucune  canali¬ 
sation  de  gaz  dans  le  périmètre  de  l’annexe  du  bois  de  Vincennes. 
Des  conduites  suivaient,  au  contraire,  les  voies  publiques  en  bordure, 
savoir  : 


Une  conduite  de  o"‘  î  08  de  diamètre,  le  long  de  l’avenue  Daumesnil; 

Une  conduite  de  o'"  t\ oo,  le  long  de  la  route  nationale  n°  5  de  Paris  à  Genève; 
Une  conduite  de  o'"  081,  le  long  de  l’avenue  de  Gravelle; 

Une  conduite  de  o"'  /ioo,  le  long  du  chemin  de  grande  communication  n"  AS. 


,J  Voir  mpra,  jKige 


DTS  T  H  !  Hl!TI()\  Dlî  (i \Z  D'ÉCLAIRAGE.  /,  21 

L’Administration  fit  établir  : 

i°  Tout  le  long  de  la  route  circulaire  du  Lac,  une  canalisation  de 
om  1 35  de  diamètre,  avec  embranchement  vers  les  pavillons  des  Mo¬ 
teurs,  de  l’Acétylène  et  des  Cycles; 

2°  Dans  la  région  du  parc  d’aérostation,  une  conduite  dont  le  dia¬ 
mètre  variait  de  om  Aoo  à  om  970  ; 

3°  Sous  le  carrefour  de  Peuilly,  une  canalisation  de  om  0 5 h  de  dia¬ 
mètre. 

De  ces  trois  canalisations,  la  première  mesurait  2,407  mètres.  Elle 
se  reliait,  au  moyen  de  deux  jonctions  d’un  diamètre  de  om2ifi  et 
d’une  longueur  totale  de  35  mètres,  aux  conduites  de  l’avenue  Dau- 
nesnil  et  du  chemin  de  grande  communication  n°  38.  Son  objet  était 
de  pourvoir  à  l’éclairage  public,  dans  le  parcours  de  la  route  du  Lac 
ainsi  qu’aux  abords  du  bâtiment  des  moteurs,  d’alimenter  les  moteurs 
à  gaz,  d’assurer  le  service  des  restaurants,  etc. 

La  seconde,  destinée  au  gonflement  des  ballons,  avait  087  mètres 
de  longueur  et  se  branchait  sur  la  conduite  du  chemin  de  grande  com¬ 
munication  n°  38.  Elle  portait  9  prises  avec  vannes  et  présentait  let 
diamètres  suivants  :  om  4oo  sur  1  09  mètres;  o,n  35o  sur  1 1  7  mètres; 
om3âo  sur  72  mètres;  on*  270  sur  96  mètres. 

Enfin,  la  troisième,  affectée  à  l’éclairage  des  abords  de  deux  portes, 
avait  un  développement  de  370  mètres  et  se  rattachait  à  une  conduite 
de  om  162  longeant  le  boulevard  Poniatowski  à  1  intérieur  de  Paris. 

Les  dépenses  d etablissement  s’élevèrent  à  26,617  lr.  20,  dont 
12,806  fr.  69  pour  la  conduite  du  parc  aérostatique. 

4.  Appareils  d’éclairage  public.  —  Les  installations  d  éclairage 
public  comportaient  : 

i°  1 3 8  candélabres  de  1 m  8 5  de  hauteur  de  fut  (modèle  de  Pons), 
munis  de  becs  à  incandescence  et  disposés  en  quinconce  sur  le  parcours 
de  la  route  circulaire  du  Lac,  ainsi  que  le  long  du  batiment  des 
moteurs; 

•a"  17  candélabres  Oudry,  d'une  hauteur  totale  de  3m5i  lanterne 
comprise,  avec  becs  à  récupérateur  ou  becs  a  incandescence,  plans 
aux  abords  des  portes. 
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Ces  installations  ont  conté  22 ,4g  5  fr.  7O;  leur  entretien  a  entraîné 
une  dépense  de  3,790  lr.  3o. 


5.  Consommation  de  gaz;  dépenses  correspondantes.  —  La  con¬ 
sommation  de  gaz  et  les  dépenses  correspondantes  ont  été  les  sui¬ 
vantes  : 


PItIX 

(lu 

MET  UK 

CUDK. 

DÉPENSES 

USAGES  DU  GAZ. 

CONSOMMATION. 

À  LA  CHARGE 
île 

L'ADMINISTRATION. 

À  LA  CH  ARGE 

des 

PAltTICUMKRS. 

Éclairage  public  des  espaces  extérieurs . 

Éclairage  de*  guichets  d’entrée  et  de  leurs  abord*. 

Alimentation  des  moteurs  à  gaz  exposés  j  ^ranfa* 

(  étrangers. 

Alimentation  d’appareils  di-i  Appareils  de  l’Ad- 
vers  dans  les  bâtiments  de*  nunist ration  .. . 

l’Administration . )  Appareils  exposé*. 

Gonflement  des  aérostats . 

m.  r. 

1 3,543 
a,i43 

u 

3,567 

3,835 

7’9o(> 

194,509 

U759 

fr.  c. 

0  i5 

0  1 5 

u 

0  1 5 

0  30 

0  3  0 

O  30 

0  3  0 

fr.  C. 

3,o3i  45 
3a  1  45 

11 

385  o5 

567  00 

l,58l  30 

38,900  4o 

n 

fr.  c. 

Il 

II 

II 

II 

II 

II 

II 

35 1  80 

Alimentation  des  pavillons  d’exposants  ou  de 
concessionnaires . . . 

Totaux . 

335,355 

II 

43,786  55 

35 1  80 

1 

6.  Personnel  employé  dans  l’enceinte  par  la  Compagnie  parisienne 
du  gaz.  —  La  Compagnie  parisienne  avait  dans  l'enceinte  de  1  annexe 
du  bois  de  Vincennes  : 

i°  A  titre  permanent,  pour  le  service  public  ou  privé,  abstraction 
faite  de  l’aérostation,  1  inspecteur,  2  allumeurs-cireurs,  1  ouvrier  de 
ville  chargé  de  l’entretien; 

90  A  titre  intermittent,  pour  le  meme  service,  1  chef  de  section  et 
1  contrôleur; 


3°  Les  jours  d’ascension  de  ballons, 
î  surveillant,  1  contrôleur,  1  plombier  et 


1  inspecteur  de  travaux, 
aide,  6  terrassiers. 
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CHAPITRE  VI. 


ÉCLAIRAGE  PAR  DES  AGENTS  AUTRES  QUE  L'ÉLECTRICITÉ  ET  LE  GAZ. 


S  1er.  Enceinte  urbaine. 

1.  Observation  préliminaire.  —  Obéissant  aux  considérations 
d’extrême  prudence  que  lui  imposaient,  d’une  part,  1  immensité  des 
richesses  accumulées  dans  l’enceinte  urbaine  de  1  Exposition,  d  autre 
part,  la  multitude  des  visiteurs  qui  allaient  s’y  presser,  le  Commis¬ 
sariat  général  avait  dû  exclure,  non  seulement  des  galeries,  mais  en¬ 
core  des  parcs  et  jardins,  les  procédés  d’éclairage  susceptibles  d  eveiller 
des  craintes  au  point  de  vue  du  danger  d’incendie  ou  d  explosion. 

Ces  procédés  pouvaient  trouver  leur  place  à  1  annexe  du  bois  de  Vin- 
cennes,  où  les  espaces  découverts  étaient  beaucoup  plus  vastes,  les 
constructions  bien  moins  étendues  et  moins  compactes,  la  valeur  des 
objets  exposés  incomparablement  moindre  et  les  foules  plus  clair¬ 
semées. 

Néanmoins,  sur  l’insistance  légitime  des  intéressés,  qui  attachaient 
le  plus  grand  prix  à  ne  pas  être  exilés  de  1  enceinte  parisienne,  l  Admi¬ 
nistration  s’ingénia  à  leur  livrer,  dans  les  limites  de  cette  enceinte, 
quelques  emplacements  appropriés,  se  prêtant  a  des  demonsti ations 
suffisantes  et  inoffensives  pour  la  sécurité  générale.  Elle  donna  meme 
à  plusieurs  d’entre  eux  son  concours  financier. 

C’est  ainsi  que  furent  éclairés  : 

i°  A  l’acétylène,  les  berges  basses  de  la  Seine  entre  le  pont  de  la 

Concorde  et  le  pont  des  Invalides  ; 

2°  A  l’alcool,  le  port  des  yachts,  une  partie  du  quai  d  Orsay  aux 
abords  du  palais  de  la  Navigation  de  commerce  et  lentiee  du  pont 
d’Iéna,  rive  gauche  ; 

3°  Au  pétrole,  la  berge  (lu  quai  Debilly,  en  amont  et  en  aval  du 
pont  d’Iéna. 


M i  ÉCLAIRAGE  A  L’ACÉTYLENE,  À  L’ALCOOL  ET  AU  PÉTROLE. 

2.  Éclairage  au  gaz  acétylène.  —  Par  une  soumission  du  1  9  fé¬ 
vrier  îgoo,  révolue  le  1  ti  mars  suivant  de  l’approbation  du  Commis¬ 
saire  général,  MM.  Resnard,  président,  Luchaire,  secrétaire,  Deroy  et 
Fourchotte,  membres  du  comité  d’installation  de  la  classe  75  (appa¬ 
reils  et  procédés  d’éclairage  non  électrique),  agissant  conjointement 
(‘I  solidairement  en  leur  nom  personnel  et  au  nom  des  exposants  fran¬ 
çais  qui  feraient  partie  d’un  syndicat  définitif  à  constituer,  s’étaient  en¬ 
gagés  à  assurer  l’éclairage  des  berges  de  la  Seine,  du  pont  des  Inva- 

m 

lides  jusqu’à  la  clôture  de  l’Exposition,  en  amont  de  cet  ouvrage,  au 
moyen  du  gaz  acétylène. 

Celte  soumission  (pièce  annexe  n°  5y  )  mettait  à  leur  charge  la 
construction  de  deux  pavillons  pour  les  appareils  générateurs  de 
gaz,  rétablissement  en  location  des  conduites  de  distribution,  l’in¬ 
stallation  et  l’équipement  des  candélabres  fournis  par  le  Commissa¬ 
riat  général,  le  service  journalier  d’éclairage,  la  création  et  l’alimen¬ 
tation  de  motifs  décoratifs  pour  les  dimanches  et  jours  de  fête.  En 
échange,  ils  recevaient  une  allocation  forfaitaire  de  ûo,ooo  francs, 
représentant  à  peu  près  ce  qu’eût  coûté  l’éclairage  électrique.  Le 
marché  limitait  l'approvisionnement  de  carbure  de  calcium  et  conte¬ 
nait  les  autres  prescriptions  nécessaires  à  la  sauvegarde  de  la  sécurité 
publique. 

L’éclairage  eut  lieu  conformément  aux  dispositions  du  contrat. 

Chacun  des  pavillons  constituait  une  petite  usine,  avec  10  géné¬ 
rateurs  traitant  ensemble  600  kilogrammes  de  carbure  de  calcium,  ce 
qui  donnait  un  total  de  1,900  kilogrammes  pour  les  deux  usines.  Des 
gazomètres  emmagasinaient  la  plus  grande  partie  de  la  production 
de  gaz. 

Deux  canalisations  souterraines  en  plomb  partaient  des  usines  et 
couraient  parallèlement  à  la  Seine. 

Les  appareils  d’éclairage  et  d’illumination  se  composaient  de  : 


76  candélabres  à  cinq  becs,  du  type  de  la  ville  de  Paris; 
ü  becs  isolés; 

37  ifs  d’illumination,  à  a  B  becs; 

7 A  guirlandes  à  1 1  becs,  placées  entre  les  candélabres; 

a  motifs  r Acétylènes,  à  64  o  becs  chacun. 

*  * 
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En  plein  service,  ces  mol  ifs  dépensaient,  à  l’Iieure,  hh  mètres  cultes 
environ,  savoir  : 


NOMBRE 

CONSOMMATION 

tl<*9 

IM  II  BUG 

TATAI.  R 

RUS. 

a  l'heure. 

h  l'heure. 

Candélabres . 

:i8o 

20  litres 

7,fioo  lit 

Becs  isolés . 

2 

20 

4o 

Ils  d’illumination . 

925 

i5 

1 3,875 

Guirlandes . 

81/1 

1 5 

1 2,2 10 

Motifs  tt Acétylène» . 

c 

00 

CN 

C* 

MH 

8 

H* 

O 

O 

O 

Total 


43,965 


Commencé  le  icr  juin,  l’éclairage  au  gaz  acétylène  s’est  poursuivi 
avec  une  entière  régularité  et  sans  aucun  incident,  jusqu’au  12  no¬ 
vembre  inclusivement.  Les  ifs  et  les  guirlandes  d’illumination  ont  été 
allumés  les  dimanches,  vendredis  et  jours  de  fête,  ainsi  que  tous  les 
jours  de  la  semaine  du  5  au  ta  novembre. 

Le  nombre  total  des  heures  d’éclairage  a  été  de  712  h.  1/2,  et  la 
consommation  de  carbure,  de  ^12,126  kilogrammes,  dont  3g,ig3  ki¬ 
logrammes  offerts  gratuitement  par  les  principaux,  fabricants  fran¬ 
çais.  D’après  les  relevés  du  service,  le  rendement  a  dépassé  3 00  lit!  *es 
de  gaz  par  kilogramme  de  carbure. 

Sur  la  demande  du  Commissaire  général,  la  compagnie  des  che¬ 
mins  de  fer  de  l’Est  et  celle  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerrannee 
avaient  consenti,  avec  l’autorisation  du  Ministre  des  travaux  publics, 
des  réductions  notables  de  tarifs  pour  le  transport  du  carbure  de 
calcium. 


3.  Éclairage  à  l’alcool.  —  Conformément  a  une  soumission  du 
2/1  mars  îqoo  et  a  deux  avenants,  revêtus  de  1  approbation  du  Com¬ 
missaire  général,  la  Société  d’éclairage,  de  chauffage  et  de  lorce  mo¬ 
trice  par  l’alcool  a  éclairé  le  port  des  yachts  (quai  Debilly),  le  quai 
d’Orsay  au  droit  du  palais,  de  la  Navigation  de  commerce  et  1  entree 
du  pont  d’Iéna  (rive  gauche).  Pour  cette  partie  du  quai  dOisay, 
1  Administration  avait  été  conduite  à  accepter  1  éclairage  a  1  alcool, 
parce  que  la  couverture  en  béton  armé  du  chemin  de  lei  des  Mouli- 
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neaux  empêchait,  d’y  établir  des  canalisations  souterraines  de  gaz  ou 
d  électricité  et  que,  d'autre  part,  des  conducteurs  électriques  aériens 
eussent  été  inadmissibles  au  point  de  vue  esthétique. 

La  société  devait,  aux  termes  de  son  marché,  la  fourniture  en  lo¬ 
cation  des  lanternes  et  foyers,  leur  adaptation  à  des  candélabres  posés 
par  l'Administration,  leur  alimentation,  leur  service  et  leur  entretien 
Pour  chaque  foyer,  la  puissance  lumineuse  était  fixée  à  4oo  ou 
5oo  bougies  décimales,  au  minimum.  Entre  autres  mesures  de  sé¬ 
curité,  la  soumission  stipulait  qu’aucun  approvisionnement  d’alcool 
liquide  ou  solidifié  ne  pourrait  exister  dans  l’Exposition,  sauf  la  quan¬ 
tité  minime  contenue  à  l’intérieur  de  l’embase  des  candélabres  et  ren¬ 
fermée,  d’ailleurs,  dans  un  récipient  métallique.  La  rémunération  était 
fixée  au  chiffre  forfaitaire  de  9  9 5  francs  par  foyer,  pour  un  éclairage 
de  700  heures. 

Chaque  lanterne  comprenait  un  corps  de  lampe  renfermant  le 
combustible  et,  par-dessus,  l’appareil  de  vaporisation  utilisant  la 
chaleur  rayonnée  par  les  becs.  La  vapeur  d’alcool,  mélangée*  d’air, 
venait  brûler  dans  un  ou  plusieurs  becs  de  Bunsen,  sur  lesquels 
étaient  suspendus  des  manchons  incandescents.  Il  n’y  avait  pas  de 
verres  aux  lampes;  mais  la  disposition  des  lanternes  s’opposait  à  la 
perturbation  du  tirage  par  des  remous  ou  des  rentrées  d’air,  dus  à  des 
causes  extérieures. 

Le  nombre  des  candélabres  installés  a  été  de  96,  savoir  : 

Berge  du  quai  Debilly .  xh 

Quai  d’Orsay,  au  droit  du  palais  de  la  Navigation  de  commerce.  10 
Entrée  du  pont  d'Iéna,  rive  gauche .  2 

Totai .  26 


(les  candélabres  ne  portaient  généralement  qu’une  lanterne  à  3,  4 
ou  5  manchons  de  grand  modèle;  toutefois,  ceux  de  l’entrée  du  pont 
d’Iéna  en  avaient  reçu  5  chacun;  le  nombre  total  des  lanternes  attei¬ 
gnait,  dès  lors,  34. 

Les  candélabres  du  pont  d’Iéna  rivalisaient  d’éclat  avec  les  candé¬ 
labres  voisins  alimentés  par  le  gaz  d’éclairage  à  forte  pression  et  pour- 
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vus  également  de  mandions  iiicandesceiils.  A  dislance,  il  éluil  impos- 
silile  de  faire  aucune  différence  entre  les  deux  illuminants;  la  présence 
du  corps  de  lampe  permettait  seule  de  distinguer,  pendant  le  jour, 
les  appareils  à  alcool (l). 

4.  Éclairage  au  pétrole. —  La  section  des  Etats-Unis  d’Amérique 
reçut  l’autorisation  d’éclairer  à  ses  frais,  risques  et  périls,  une  partie 
de  la  berge  du  fleuve,  en  amont  et  en  aval  du  pont  d’Iéna,  par  des 
foyers  à  incandescence  alimentés  au  pétrole.  D’après  l’accord  inter¬ 
venu,  le  nombre  des  appareils  était  de  g;  la  puissance  lumineuse  de 
chacun  d’eux  devait  atteindre  1,000  bougies  environ.  Aucun  appro¬ 
visionnement  ne  pouvait  exister  à  l’intérieur  de  1  enceinte,  sauf  la 
petite  quantité  que  seraient  susceptibles  de  contenir  les  réservoirs 
placés  dans  le  fut  des  candélabres. 

Chacun  des  g  candélabres  comportait  trois  foyers.  L  aspect  de  ces 
loyers  ne  différait  en  rien  de  celui  des  foyers  alimentés  a  1  alcool  ou 
au  gaz.  Mais  les  candélabres  et  les  lampes  offraient  les  formes  carac¬ 
téristiques  de  la  fabrication  américaine. 


S  2.  Annexe  nu  rois  de  Vincennes. 

1.  Éclairage  au  gaz  acétylène. —  Au  début,  1  éclairage  (b1  1  an¬ 
nexe  du  bois  de  Vincennes  lut  limité  à  la  route  circulaire  du  Lac  :  il 
y  était  pourvu  par  une  canalisation  de  gaz  et  des  becs  du  modèle  mu¬ 
nicipal,  établis  alternativement  sur  la  bordure  des  deux  trottons. 
Mais  1  Administration  ne  tarda  pas  à  reconnaître  1  insuffisance  de  cet 
éclairage  et  à  le  compléter  en  recourant  au  gaz  acetylene,  a  1  alcool 
et  au  pétrole. 

Cent  trente  appareils  portatifs  à  acétylène  furent  repartis  dans  les 
massifs  et  dans  les  sentiers  les  plus  fréquentes  du  centre  de  1  annexe, 
ainsi  que  sur  toute  la  rive  sud-ouest  du  lac.  Sur  ces  i3o  appareils, 


(1)  Comme  je  l'indiquerai  dans  la  partie  de 
ce  rapport  consacrée  à  la  défense  contre  l'in¬ 
cendie,  l’inobservation  de  la  clause  qui  pro¬ 
hibait  les  approvisionnements  d'alcool  dans 


l’enceinte  a  eu  pour  conséquence  un  incendie, 
heureusement  éteint  sans  avoir  causé  de  très 
graves  dommages. 
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tao,  fournis  cl  entretenus  tant  par  la  Compagnie  universelle  d’acé¬ 
tylène  que  par  M.  Deroy  l!ls  aîné,  comportaient  un  brûleur  de  3  becs 
dépensant  chacun  litres  à  l’heure;  les  10  autres,  installés  par  la 
Société  française  de  l’acétylène  dissous,  avaient  un  brûleur  de  10  becs 
et  consommaient  3oo  litres  à  l’heure  par  appareil. 

Le  comité  de  la  classe  75  (appareils  et  procédés  d  éclairage  non 
électrique)  établit,  en  outre,  autour  de  son  bâtiment  spécial,  une 
canalisation  de  gaz  acétylène  alimentant  des  réverbères  et  des  motifs 
lumineux. 

Pour  l’acétylène,  comme  pour  l’alcool  et  le  pétrole,  l’éclairage  était 
maintenu  jusqu’à  îo  heures  et  meme  jusqu’à  1 1  heures,  les  dimanches 
et  jours  de  fête.  En  ce  qui  concerne  l’acétylène,  la  dépense  moyenne 
journalière  s’élevait  à  2  5o  francs,  y  compris  la  subvention  accordée 
à  la  classe  75. 


2.  Éclairage  à  l’alcool.  —  Les  routes  du  Château,  de  la  Croix- 
Rouge,  des  Glacières,  du  Rac  et  de  la  Plaine  reçurent  ûo  lampes 
Denayrouse  à  l’alcool,  de  1,000  bougies  environ  chacune,  pourvues 
de  brûleurs  à  trois  becs  et  placées  à  3  mètres  de  hauteur.  Cet  éc  lai- 
rage  coûta  120  francs  par  jour. 

3.  Éclairage  au  pétrole.  —  Enfin,  sur  la  route  des  îles  prirent 
place  5  lampes  à  pétrole  sous  pression,  système  Washington,  de 
1,000  bougies  chacune,  installées  à  5  mètres  de  hauteur  sur  des 
poteaux  en  fonte  ornée.  La  dépense  journalière  fut  de  2 5  francs. 
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